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Tensions entre 
Jacques Chirac 
et François Bayrou 
surlaréforme 
de l'école 


JACQUES CHIRAC et François 
Bayrou but eu un entretien, jeudi 
21 mars, afin de mettre au point le 
lancement des « états généraux de 
l’université ». Cette rencontre est 
intervenue au lendemain du 
conseil des ministres, au cours du- 
quel le chef de l’Etat a pressé 
M. Bayrou cf accélérer la réforme 
de Féducation nationale. Interve- 
nant longuement après le ministre, 
qui venait de présenter son plan de 
lutte contre la violence à Fécole, 
M. Chirac a notamment souligné 
qu’il * ne s'agit pas de s’adapter à la 
violence, mais de la combattre ». 

Ces propos ont été rendus pu- 
blics par le porte-parole du gou- 
vernement, Alain Lamassoure. De- 
puis son voyage dans le Doubs, le 
7 mars, M. Chirac multiplie les rap- 
pels à l'ordre à destination de 
M. Bayrou. U a été relayé, le 
17 mars, par Alain Juppé. 

Lire page 8 


Un nouveau 
directeur 
pour l'Odéon 



GEORŒS LAVÀUDANT 

CEST LA MISE EN . SCÈNE du 
Roi Lear, de William Shakespeare, 
qui marque raxrivée à la tête du 
Théâtre national de l’Odéon du 
rameur en scène d’origine greno- 
bloise Georges Lavaudant Cet ar- 
tiste frondeur dirige donc au- 
jourd’hui l’une des deux salies les 
plus prestigieuses de la capitale. 
Cest un metteur en scène de qua- 
rante-neuf ans qui dit souvent son 
goût du cinéma et du jazz, reven- 
diquant dans ses créations l’œuvre 
de Jean-Luc Godard ou ceUe de 
Miles Davis tout autant que celle 
des auteurs classiques et contem- 
porains qu'il sert depuis trente 
ans. 

Lavaudaht s’installe à l’Odéon 
pour cinq ans avec un noyau d’ac- 
teurs fidèles quiTont accompagné 
depuis la création, en 1968 h Gre- 
noble, du Théâtre partisan. Avec 
eux, il disposera bientôt d’une se- 
conde grande salle dont les tra- 
vaux devraient commencer en 
1997 sous la place de TOdéon. ain- 
si que d’un Théâtre ambulant, ca- 
bane de bois destinée à voyager 
sur les routes de France à la ren- 
contre d’un public nouveau, éloi- 
gné de la capitale. 

Lire page 26 
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Londres affirme que la maladie de la « vache folle » 
pourrait se transmettre à l’homme 


La France suspend les importations de viande bovine en provenance de Grande-Bretagne 


LE MINISTRE de l'agriculture, Phi- 
lippe Vasseur, a déddé, jeudi 21 mars, 
de aispaxhe «jusqu’à nouvel ordre » 
toute importation de viande bovine 
et de bovins vivants enprovenanœ de 
Grande-Bretagne. Ce tt e décision in- 
tervient après que le gouvernement 
Mtanniqne a admfe peur te première 
(bis, mercredi 20 mais, l'hypothèse 
cfun liai entre la gravissime maladie 
neraodégénérative de Oeutzfeldt-Ja- 
kobGWCJJetceOe, voisine, dite« delà 
vache, folle ». ou encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB)- Dans le 
mê me temps, 0 a annoncé le dâdo- 
cage immédiat de 4*5 millions de 
livres (35 müHoos de francs) pour un 
programme approfondi de recherche 
sur ce thème dont les enjeux sani- 
taires et économiques apparaissent 
considérables. La MQ est une mala- 
die mortelle du système nerveux, 
propre à l’homme. Caractérisée, 
comme l'ESB, par une dégénéres- 
cence du cerveau, elle peut mettre des 
apnées à^e.dévetoppet Aucun traite- 
ment n’existe encore. 

Stephen DoneO, ministre britan- 
nique de la santé, a indiqué qu’un 
comité cf experts a cocduquerfix per- 
sonnes victimes de là maladie* de 
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Creutzfeldt-Jakob avaient vralsem- 
Uablemeat^oontamûiées par de la 
viande infectée avant que le gouver- 
nement né prenne des mesures de 
contrâle sur fabattage de Iaviande dé 


bœuf en 1989. «U n’existe pas, à ce 
Jour, de preuve scientifique que fESB 
peut être transmise à l’homme par le 
bœuf mais les experts ont conclu que 
l’explication la plus probable au- 


jourd’hui est que ces car sont liés au 
contact de FESB avant 19S9 », a ajouté 
le ministre, précisant que ces cas cor- 
respondaient à * une forme jus- 
qu’alors non reconnue de la maladie de 
Creutzfeldt-Jakob ». Cette informa- 
tion soulève de graves questions 
puisque l’ensemble des données 
sdmàSques et médicales dont on dis- 
posait jusqu'à présoit laissait penser 
que ragent infectieux responsable de 
iâ maladie de la vache folie ne pouvait 
pas se transmettre à l’homme par 
voie alimentaire. 

En France, où trois cas de « vache 
foDe » ont été décelés en Bretagne de- 
puis le début de Famée, la Fédération 
nationale bovine a demandé, jeudi, la 
suspension immédiate des importa- 
tions de viande bovine m provenance 
du Royaume-Uni. Les informations 
britanniques provoquent une grande 
inquiétude parmi les éleveurs euro- 
péens de bovins^qui redoutent une 
chute catastrophique de la consom- 
mation. Une réunion extraordinaire 
des responsables communautaires et 
des sriêntifiques britanniques devait 
avoir Beu, vendredi, à Bruxelles. 

lire page 32 


«Me » se lance à la conquête des femmes russes 


MOSCOU 

cfë notre envoyée spéciale 
H y eut une époqùe où la confection d'un 
n^gælqp^fçinhié^ait, en Russie, d'une sim- 
’pfit&é moUque. il suffisait d’y. couvrir les tribu- 
lations du Comité des femmes soviétiques et 
de recommander aux valeureux parents de 
placer leurs entants désœuvrés dans un camp 
d’été de Jeunes pionniers. La formule, agré- 
mentée de photos d’ouvrières méritantes, va- 
lait à quelques hebdomadaires de glorieux ti- 
rages. Des minions if exemplaires-. 

Mais Fouragan qui s’est abattu sur la société 
russe a laissé désarmées les rédactrices en chef 
entrées en journalisme sous Brejnev : « Il n'y a 
plus de Comité des femmes soviétiques et le 
foulard rouge est chassé de la mode enfant», 
note le quotidien Moscow rimes. Dans le 
même temps, F Etat a supprimé ses aides, obli- 
geant les publications à. réajuster leur prix de 
vente... et nombre de lectrices à se désabon- 
ner. Certaines publications ont rendu F 3 me. 
D’autres se cramponnent 
La Travailleuse {Rabotnhsa), par exemple, 
s'enhardit à traiter de sujets auparavant ta- 


bous: avortement, vfql, harcèlement sexueL 
Femme soviétique est devenu Le Monde de la 
femme. La section tricot s'est enrichie de judi- 
cieux conseils sur la façon de convertir en dol- . 
lars la «production-maison». Cest Fancëtre, 
Paysanne (Krestyanka), qui s’est le mieux adap- 
te. Il est devenu luxueux. Désormais édité en 
Finlande, ï) a bouleversé maquette et formule, 
s’attache aux sujets de société et multiplie les 
conseils en matière de consommation. Un 
triomphe. Paysanne est passé de 400 000 exem- 
plaires, en 1994, à 600 000‘Fannée suivante. 

Il y a bien eu d’autres tentatives et quelques 
périlleux lancements de revues plus intellec- 
tuelles. Mais c’est de l'Occident qu’ont surgit 
les projets les plus lourds : Cood Housekeeping 
et Cosmopolitan sont venus d’Amérique, Burda 
a déboulé d'Allemagne. De France, Elle pré- 
pare son débarquement 

« La Russie s’ouvre au monde, à la mode, aux 
plaisirs, à la consommation ! », dame Georges 
. Nikides, le directeur canadien de la future édi- 
tion russe en évoquant la fondatrice du titre, 
Hélène Lazareff, surnommée «/a Tsarine », 
née en 1909 à Rostov-sur-le-Don et immigrée 


en France avec sa famille pendant la révolution 
d’Octobre. Hélène, dont le joli visage ome les 
brochures de promotion du magazine-phare 
.du groupe Hachette-Filipacchi. « Nous mar- 
chons sur ses pas », affirme Elena Youdïna, la 
jeune rédactrice en chef qu’un bureau frisquet 
donnant sur la Moskova et une mini-jupe fu- 
rieusement Elle sont en passe d'enrhumer. 

Pourtant, si tout va bien. Elle Moscou, impri- 
mé à Cra covie à 100 000 exemplaires, sera dé- 
but avril dans les kiosques des plus grandes 
villes. « Léger » sera le ton. « Positif », le regard 
sur la vie. « Pragmatique », le conseil. 

La rédactrice en chef, qui s'entoure de pi- 
gistes russes mais suivra la charte régissant les 
26 éditions internationales, est persuadée que 
« le meilleur service à rendre à la femme russe 
est de la sortir de la sinistrose des dernières an- 
nées et la faire river de mode, de jolis intérieurs 
et de voyages ». Les annonceurs font le même 
pari. Entre cosmétiques et couturiers, les pré- 
visions publicitaires ont doublé. Paysanne peut 
trembler. . 

Annick Cajean 


Les artistes français dans la guerre des cultures 


EXISTE-T-IL encore mie culture 
française ? Depuis le. début de Tan- 
née, la question préoccupe la presse 
américaine, qui y répond par la né- 
gative. Selon le New York Times du 
14 janvier; «ta créativité française a 
perdu son San (J), peu d'artistes, de 
muaaerè ou d'écrivains français vi- 
vants sont considérés comme de véri- 
tables maîtres dans leurs disci- 
plines». L’hebdomadaire Newsweek 
poursuit, te 26 février avec ce titre à 
la «une»: «En France, le seul art 
qui compte, c’est la culture de rue. » 

Un argument ne cesse de trans- . 
paraître : si la situation est si grave, 
ce ne peut fine que la foute de 
l’Etat, 'de son interventionnisme, du 
ministère de la culture et de ses 
mauvaises habitudes. Le raisonne- 
ment tient en peu de mots. La 
culture étant devenue en France 
une affaire de fonctionnaires, ceux- 
ci Tont confisquée à leur profit et se 
sont organisés en baronnies qui, 
toutes, défendent des théories et 
des pratiques esthétiques ébtistes, 
sinon hermétiques, inaccessîMes au 
plus grand nombre. 11 y aurait un 
« Etat culturel », Etat dans l’Etat, ■ 
fort des prérogatives dé ce dernier 
et indiffèrent aux goûts du pubBc. 

Qniaffiraie cela? Les joumanaes ■ 
américains, mais surtout des mtd- • 
lectueis français, dont certains .spot 
atés en qualité de témoins par le 
New York Thnes. Ainsi de Jooo-Ma- 
ne Domenach, ancien directeur de 
Efprit:«clhi chiasme s^are . 
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ta création artistique de la majorité 
du public parce qu’un groupe res- 
treint d’inteHocrates décide du bien et 
du mal» 

■ Marc Fumaroli, professeur au 
Collège de France et membre de 
F Académie française, a fait paraître 
en 1991 un essai dénommé L’Etat 
culturel, essai sur une religion, oh Q 


développe ardemment la critique 
de la Rue de Valois, d’André Mal- 
raux à Jack Lang. Ce ne sont pas là 
des cas isolés, mais les chefs de file 
d’un courant qui recrute dans les 
rangs de la droite conservatrice, 
tout en disposant de renforts venus 
de la gauche. Parmi leurs cibles : 
ITrcam de Pierre Boulez, le Centre 


Georges-Pompidou et tout ce qui a 
trait à l’art contemporain, les 
centres dramatiques nationaux, 
l’avance sur recettes au cinéma. 

Philippe Dagert 
et Emmanuel de Roux 

lire la suite page 17 
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z L’Amérique 
et ses écrivains 

Le 16* Salon du livre de Paris, qui ouvre 
vendredi 22 mars, accueille une tren- 
taine d'écrivains américains. « Le 
Monde des livres * a lu leurs nouveaux 
livres, et dans un cahier « spécial Salon 
du livre a. donne la parole à plusieurs 
d'entre eux, déjà connus en France 
- comme Richard Ford - ou encore à 
découvrir, comme ceux de la « généra- 
tion survie », témoignant d’une jeu- 
nesse violente et désespérée. 

e La dérobade 
du patronat allemand 

Le pacte pour l’emploi dans la métal- 
lurgie, qui devait créer 300 000 em- 
plois en Allemagne, semble mort-né. 
Le patronat vient de rejeter le dispositif 
signé le 23 janvier. p.2 

r Création d’une 
Fondation Lejeune 

Le Journal officiel annonce la création 
d’une Fondation Jérôme Lejeune desti- 
née à lutter pour le droit à la vie et 
contre l'avortement. Le secrétaire 
d'Etat à la santé est l'une des person- 
nalités à l’origine de ce projet, p. 12 
et notre éditorial p. 17 

ï 

e Une nouvelle donne 
pour la SNCF 

Une nouvelle doctrine pour la SNCF est 
en voie d'élaboration : l’Etat financera 
les infrastructures ferroviaires et la di- 
rection des chemins de fer se canton- 
nera à un rôle de gestion. p. 18 

c Lamort 
de Claude Bourdet 

Résistant éclatant, cofondateur du 
mouvement Combat déporte à Bu- 
chenwald, journaliste engagé, éditoria- 
liste et homme politique, Claude Bour- 
det est décédé le 20 mars. p. 14 

m Immigrés maltraités 
en Guyane 

Sept associations dénoncent la poli- 
tique anti-immigration en Guyane et à 
Saint-Martin en soulignant de graves 
entorses à la législation sur l'entrée et 
le séjour des étrangers. p. 13 

m La vie d’artiste 

La bohème est devenue plus dure et 
plus réglementée que par le passé. En- 
quête. p. 15 

s Un arpenteur 
pour la galaxie 

Le satellite d'astrométrie européen 
Hipparcos a pu dresser une carte du 
ciel avec une précision inégalée, p. 22 
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SOCIAL Wemer Stumpfe, le pré- 
sident désigné de Gesamtmetall, le 
syncficat patronal allemand de la mé- 
tallurgie, a annoncé, le 20 mars à 
Bonn, que, à ses yeux, le Pacte pour 


l'emploi conclu en janvier entre le 
gouvernement et les partenaires so- 
daux était «r mort ». Cet accord histo- 
rique comportait la promesse de mo- 
dérer les revendications des salariés 
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en échange de rengagement du pa- 
tronat delà métallurgie de maintenir 
ou de créer des emplois dans cette 
branche #ŒT ÉPISODE intervient à 
quelques jours d'élections régionales 


qui doivent se dérouler' le 24 mars 
dans trois Lânder et qui mettront à 
l'épreuve la solidité de la coalition 
gouvernementale# LA COMMISSION 
européenne a, de son côté, proposé 


de favoriser la aotssanœ et remploi 
en relançant les projets de grands tra- 
vaux européens, notamment grâce 
aux économies tirées de la réforme de 
la pofitique agricole commune: 


Le patronat allemand remet en cause 



Le président du syndicat patronal de la métallurgie considère que l'accord historique conclu le 23 janvier 
entre le gouvernement et les partenaires sociaux et visant à réduire le chômage est « mort » 


BONN 

de notre correspondant 
« Le pacte pour l’emploi, dans la 
forme où l’a proposé le syndicat IC 
MetaU. est mort»: en prononçant 
ces mots mercredi 20 mars à Bonn, 
le dirigeant du patronat de la mé- 
tallurgie, Wemer Stumpfe, a pro- 
voqué la stupéfaction dans tout le 
pays. Certes, ce n’est pas la pre- 
mière fois qu’un patron s’exprime 
avec pessimisme k propos du 
« pacte pour remploi », dont ridée 


meurs officiellement enregistrés 
atteint désormais 43 millions de 
personnes, les discussions en vue 
du « pacte pour l'emploi » repré- 
sentaient pour beaucoup d'Alle- 
mands le seul espoir de sortir de 
l'impasse. Renforcement de la 
flexibilité des horaires de travail, 
« conversion » en emplois des 
heures supplémentaires effectuées 
par les salariés, hausses de salaires 
inferieures à l'inflation, etc. Telles 
étaient les principales déclarations 


Un objectif ambitieux 


« Réduire de moitié le nombre de chômeurs en Allemagne cTid à Fan 
2000»: tel est l'objectif ambitieux du Pacte pour remploi dont tes 
grandes Egnes avaient été adoptées tors d’un sommet sodal tenu le 23 
janvier. Ce texte a été conçu comme un « cadre » devant être concrétisé 
par chacun des si gnataire*- La réduction du coût du travail (baisse des 
charges salariâtes, nouveaux efforts de réforme de la santé et des re- 
traites, modération salariale ) <|giuie parmi tes priorités de ce texte au- 
jourd'hui rejeté par une partie du patronat allemand qui refuse de s’en- 
gager à créer des emplois et réclame une baisse de 20% du coût du 
travail pour rendre à P Allemagne sa compétitivité perdue. 


avait été lancée pour la première 
fois, en novembre 1995, par le pré- 
sdent du syndicat IG MetaU, Klaus 
ZwïckeL Mais jamais un dirigeant 
patronal n'avait souligné de ma- 
nière aussi brutale que les objectifs 
du pacte - réduire de moitié le 
chômage en Allemagne d’ici à 
Tan 2000 - ne pourraient être ob- 
tenus au niveau national grâce aux 
méthodes éprouvées dn consen- 
sus. 

Alors que le nombre de chô- 


d’ intention des partenaires so- 
ciaux, signataires, le 23 janvier, 
d’un document de travail auquel 
s’est associé le gouvernement alle- 
mand. Pour la première fois, le 
syndicat admettait que le haut ni- 
veau des salaires avait un effet né- 
faste sur remploi. 

Avec ses quatre millions de sala- 
riés, la métallurgie représente tra- 
ditionnellement le principal labo- 
ratoire sodal du pays. Ge qu’il y a 
de nouveau, surtout, c’est que ses 


dirigeants annonc ent qu’ils vont se 
donner les moyens de négliger 
leurs engagements en termes de 
hausses de salaires. En brandissant 
la menace de «nouvelles organisa- 
tions patronales » dégagées des 
obligations fixées dans les conven- 
tions collectives, les patrons re- 
mettent en cause le principe d’uni- 
té tarifaire qui est à la base de la 
paix sociale en Allemagne. 

CAVALE» SEUL 

A l’heure actuelle, 50 % des 
16 000 entreprises de la métallurgie 
allemande sont membres d’une 
seule organisation patronale (Ge- 
samtmetaU), qui représente leurs 
intérêts à l’échelle nationale et né- 
gocie pour elles chaque année les 
hausses de salaires avec le symfi- 
cat. Depuis quelques années, et 
notamment dans les régions de 
l’Est, de plus en plus d’entreprises 
décident de faire cavalier seul et 
s’entendent localement sur des 
«tarifs maison» avec leurs sala- 
riés. Ce système, qm ne cesse de 
s'étendre, fait qne l’Allemagne 
pourra de moins en moins être 
qualifiée d’espace sodal unifié. 

De multiples pactes, du reste, 
ont été on sont en train d’être 
adoptés au niveau d’entreprises xn- 
dmdueHes ou de secteurs bien dé- 
limités. On a appris, mercredi 
20 mars, que le secteur dn textile a 
adopté un pacte pour remploi pré- 
voyant des hausses de salaires de 
13 % à partir du l“mai contre la 
garantie de remploi. Des clauses 
spécifiques permettent aux entre- 


Le sort du gouvernement Kohl dépend du résultat 
des libéraux dans trois élections régionales 


BONN 

de notre correspondant 

Le moment ne pouvait pas plus 
mal tomber pour Helmut Kohl : 
l'annonce, mercredi 20 mars, que 
le Pacte pour l’emploi a été donné 
pour «mort» par un haut diri- 
geant de la métallurgie allemande, 
intervient à quelques jours seule- 
ment de trois élections régionales 
très importantes pour le maintien 
de la cohésion de la coalition. 
Douze millions d’électeurs sont 
appelés à renouveler leur gouver- 
nement régional, dimanche 
24 mars, dans le Bade-Wurtem- 
berg, le Schleswig-Holstein et la 
Rhénanie-Palatinat. 

En s'exprimant de manière ex- 
trêmement pessimiste sur l'avenir 
du Pacte pour remploi, un projet 
soda! dont le chancelier Kohl ré- 
pète à l’envi qu'il s'agît d’« une ini- 
tiative sans exemple en Europe », 
une partie du patronat souhaite- 
rait-elle provoquer la fin de l’al- 
liance entre les démocrates-chré- 
tiens et les libéraux au profit d’une 
« grande coalition » entre la CDU 
et le SPD? Cette hypothèse ne 
peut pas être exclue ; de phis en 
plus de représentants du monde 
patronal et économique se 
plaignent ouvertement de r inac- 
tion et de la paralyse du gouver- 
nement en place depuis novembre 
1994. 

Il y a quelques mois, l’ancien di- 
rigeant de la Fédération de r indus- 
trie allemande (BDI), TyO Necker, 
considérait que le chancelier 
n'avait « Jamais eu de sens écono- 
mique très développé ». Depuis, les 
relations entre M. Kohl et le patro- 
nat n'ont pas cessé de se détério- 
rée. Récemment, un réprésentant 
des PME de Partisanat (7 millions 
d'emplois en Allemagne) repro- 
chait au gouvernement de « pour- 
suivre de manière incorrigible une 
ligne économique étatique», et 
qualifiait le Pacte pour l'emploi de 
« pacte (Tinaction ». 

Le patronat réclame de manière 
urgente une baisse des prélève- 
ments obligatoires (43,7 % du PIB), 
une réduction significative des 
charges sociales (actuellement à 
41% du salaire brut), et de la part 
des dépenses de l’Etat par r ap p o rt 
au pib (son niveau est actueBe- 


meot de 503 $)- « Nous souhaitons 
le maintien de l'actuelle coalition, 
mais il finit reconnaître qu'elle ne 
dispose pas d’une majorité suffisante 
pour réaliser les gigantesques ré- 
formes qui sont nécessaires pour re- 
dresser notre économie», indique 
de son côté Ludolf von Wartem- 
beig, secrétaire général du BDL 

Certains grands 
patrons 
souhaiteraient 
une « grande 
coalition » entre 
la CDU et le SPD 


Le gouvernement ne dispose que 
d'une majorité de dix sièges au 
Bundestag et voit une bonne paît 
de ses initiatives bloquées par les 
sociaux-démocrates qui contrôlent 
le Bundesrat, la Chambre des Lân- 
der: Cataire dirigeants de grandes 
entreprises ne verraient pas d’un 
mauvais œü une « grande coali- 
tion * pour sortir de fimpasse poli- 
tique. Or l’avenir de la coalition de 
Bonn dépend {dus que jamais de la 
baisse du chômage, et donc de la 
réussite du Pacte pour l’emploi. 
Alors que l’amélioration de la 
conjoncture se fiait attendre, ce 
dossier est absolument prioritaire. 
Le chancelier entend le traiter se- 
lon les recettes classiques du 
consensus, sans porter atteinte au 
« fondement de l’Etat social », 
comme U Fa répété lors d'une 
conférence de presse tenue mardi 
à Bonn. 

Dans l’esprit du chancelier, le 
Pacte pour remploi aurait dû per- 
mettre d'accompagner en douceur 
les réformes nécessaires de 
réconomie allemande, qui souffre 
d’une hyper-réglementation, du 
manque de souplesse et du mon- 
tant trop élevé des budgets sociaux 
(an total un tiens du PIB). Cest ain- 
si quU était prévu, selon te texte du 
Pacte adopté le 23 janvier à la 
chancellerie, que les partenaires 
sociaux s’entendraient sur des me- 


sures de flexibilité accrue des sa- 
laires et des horaires de travafl per- 
mettant de garantir l’emploi, 
tandis que le gouvernement 
concentrerait son action sur la ré- 
duction des charges sociales, une 
meilleure adéquation des recettes 
et des dépenses des caisses de re- 
traite et l’amélioration de la fiscafl- 
té des entreprises. 

Cest tout cet éqmEbre qui est 
remis en cause. Les partenaires so- 
ciaux ne s’entendent pas sur les 
tâches qui leur reviennent dans le 
cadre du Pacte. Quant au gouver- 
nement, fl met du temps à faire 
avancer les réformes, non seule- 
ment à cause du blocage dn Bun- 
desrat, mais aussi parce que le 
contexte pré-éZectoral tend à em- 
pêcher toutes dérisions impopu- 
laires. 

Une intense période d’activité 
politique devrait donc s’ouvrir 
après les élections régionales de di- 
manche, à condition que la coali- 
tion ne soit pas déstabilisée par 
une nouvelle décrite historique - 
peu probable fl est vrai - du Parti 
libéraL M. Kohl a promis qu’il ac- 
célérerait les réformes avant 
Fadoption dn budget 1997, au dé- 
bat du mois dejufltet Toutes les 
mesures envisagées sont déjà 
connues. Elfes ont été consignées 
dans le «programme d'action » en 
cinquante points présenté en jan- 
vier: suppression de la taxe pro- 


trïmoine, baisse de Fimpôt sur les 
successions d’entreprises et pour- 
suite du rééquilibrage des caisses 
de retraite. 

H s’agit aussi, et peut-être sur- 
tout, de poursuivre la consolida- 
tion des finances publiques, une 
tâche quH aurait été plus facile de 
réaliser si les partenaires sociaux 
s'étaient entendus plus rapidement 

sur les contours d’un Pacte pour 
FemploL Le maintien d'on chô- 
mage élevé pèse sur les finances 
publiques et fl n’est pas certain que 
le gel budgétaire décidé fl y a quel- 
ques jours par le ministre des fi- 
nances, Théo Waigel, suffise à 
contenir les déficits. Le chancelier 
a démenti les rumeurs persistantes 
d’augmentation de la TVA. 


JL P. 



rances, ou en introduisant une on 
plusi eu r s journées de «carence» 
en cas de maladie. - ... . ~ 

L’approché syndicale dn pacte 
est très tfiffirente : selon FIG Me- 
taH, 100000 emplois auraient pu 
être créés dès 1996 grâce 4 la 
conversion en 


d'heures snpplémentairrseffec- 
tuées chaque année par les salariés 

ce calcul, ets’aretiartlecbiflre de - 
T00 QQO emplois, c’est poqr évaluer 
te nombre d'emplois qui seront 
vraisemblablement supprimés 

jmntfp Ann la méf aft nrgjp Cf - 

dialogue de sourds résume Mini 


prises en difficulté de sortir par le 
bas dn tarif prévu. Les partenaires 
sociaux dn textile se sont aussi en- 
tendus sur «me grande flexibilité 
des horaires. Il n’ÿ a donc pas de 
raison d’être absolument pessi- 
miste sur la qualité du dialogue so- 
cial allemand, qui, S’il ne paraît 
plus fonctionner an sommet, n’en 
adopte pas moins à la base des 
formes plus ouvertes et flexibles 
que par le passé. 

Selon le patronat allemand, la- 
philosophie du pacte doit désor- 
mais foire place à une autre ap- 
proche, qui consisterait à réduire 
radicalement les coûts du travail 


en Allemagne. D'autres respon- 
sables patrona u x du secteur ont 
nmnédSatement relayé les propos 
de Wemer S tumpfe , mercredi, en 
soulignant unanimeme nt que la 
priorité était de « bosser de 20 % k 
coût du frnvufl en Allemagne» afin 
«d'an&orer la compétitivité, donc 
remploi », selon Dieter Hrmdt, le 
nouveau patron de la Fédération 
du patronat allemand (BDA). Les 
dirigeants du patronat estiment 
qu'une brame part de ces écono- 
mies peuvent être obtenues en ré- 
duisant les coûts salariaux an- 
nexes, comme les diverses {aimes 
versées aux salariés au titre des va- 


S’approche-t-on d*tm bouffit so- 
àd dur en ABanagne ? Il y a qjaür 
ques jours, un ttirigeant de ÎÏG 
MetaU a annoncé que le syndicat 
se réservait la postiiàBtê tP* orga- 
niser un mouvement social dans 
toute FABanagne pour firire tant 
tous ceux qui varient restaurer le ca- 
pitàlisme dans ses formes ks plus ré- 
pugnantes». Tout indique qne h 
baBe est dftsnt niais dam te camp 
du gouvernement. Le chanqefier 
Kohl, qm a choisi hit-mêi&e'de 
prendre la tête du «pdc&pour 
remploi», adresse depuis quelques 
tanps des reproches à peine voBés 
an patronat, et ne cesse de lui rap- 
peler ses engagements. Foœ ha 
aussi, la réussite du •« pacte pour 
remploi » est une 'nteessâé poD- 
tique de premier p£ai • • 

. . -Lucas Delattre 


La Commission «iiopééime vent relancer 



BRUXELLES 
(Orifon européenne) 

de notre correspondant 
«La Commission propose de tra- 
duire d’une manière concrète la vo- 
lonté politique, maintes fins expri- 
mée, de fiômiser la croissance et 
remploi. » En proposant mercredi. 
20 mars de financer la relance des 
projets de grands travaux euro- 
péens avec Fargent économisé par 
la réforme de la politique agricole 
commune et une évolution favo- 
rable des marchés, Jacques Santer 
prend le risque d’ eng a g er un tels 
de fer avec les ministres des fi- 
nances des pays de FUnion èuro- 


iB ne suffît pas d'adopter des 


transport (1 mSBard), la recherche 
et le développement (700 nrilEom) 
et le soutien aux PME (40 mSEons). 

Mercredi, M. Santer a fort valoir 
que ses propositions, notamment, 
celtes concernant le financement 
des réseaux, s'inscrivaient dans la 
logique des orientations adoptées 
depuis décembre 1993 parles chefs 
d’Etat et de goùvememént. Le 
11 mars, avant même que tes pro- 
positions de la Commission soient 
approuvées, six ministres dés fi- 
nances de FUE, dont Jean Arthuis, 
avaient fiait savoir quffls étaient 
hostiles à un td redéploiement (Le 
Monde du H mais). Us deman- 
daient que l’argent inscrit dans le 
budget, et non dépensé, soit rendu 


Pour une harmonisation fiscale 

L'insuffisance de Fl mm on S sation fiscaile dans FUE mft m ft mtiHnwng - 
ment du marché unique et fntenflt une politique dynamique de FemploL 
La Commission invite donc les Quinze à réagir et femr soumettra des 
proposions «Fkî à F antomn e. Cefies-o porteT{ mt snrlgiiégïmp «léOnfrtf 
de la TVA, sur la fiscalité de Fépargne, sur la taxe applicable anxém&- 
stons de CO. Oraore consefl européen insiste surfa nécreâté de r &frifo » 
tes coûts du travail. En vain : entre 1980 et 1993, la charge fiscale pesant 
sur Fempkri a augmenté en moyenne de 20 % dans la CEE, celle frappant 
te capital ou le travail indépendant a diminué de pins de 10 %. Sondera 


Sri tes prélèvements sur lë travail que sTs compensent ces baisses : re- 


position des Mens mobStecs ou fmmobSenL. Mais : la fiscalité ne pourra 
être radicalement aménagée sans PétabBssement de gègfeg du jeu au ni- 
veau européen. 


destinés aux réseàux transeuro- 
péeas dont J35m2Eanl pour tes 
quatorze projets' sélectionnés 
comme prioritaires. Les services de 
Nril Knmocfc, 1e commissaire (bri- 
tàrmjquej anx transports, ont étu- 
dié attentivement chacun de ces 
projets et sont ærivés à la condur 
sïori que pour «boucler» F en- 
semble des plans de financement, fl 
faudrait que FUE leur affecte 
1,74 milliard d’écus supplémen- 
taires. Cest pour répondre & cette 
demande que la Coônnîsrion pro- 
pose 1 mflflard d’écus. 

Ofifirieflement, la thèse française 
est d’expliquer que tes quatorze ' 

projets dîmg im Aat (Jg rnatn- 

rité différent et que la sagesse 
consisterait à utfl&er 135mflEard 
d’écus du budget européen immé- \0j 
diatement disponible pour complé- 
ter tes plans de financement des 
quatre on cinq d’entre eux les plus 
avancés, parmi lesquels le TGV-Est 

M. Santer a rappelé que les 
conseils européens d’Essen et de - 
Madrid (décembre 199 5) a v a i ent 
espEritement demandé an cobsoL 
«écofin» de compléter les finan- 
cements disponibles, sur proposé 
tara de la Commzsskni. Cette pro- 
position existe désormais. ; 

En 1994; lors de Fârioptiôn du 
programme-cadre de recherche- 
développement doté de .13 mil- 
liards d’écus de crédit pour la 
période 1995-1999, Je conseil. et le 



\ 
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livres blancs, ü finit les exécuter. B 
ne suffit pas de dire que remploi est 
une priorité, U faut passer aux 
actes», a encore dédaré le pré- 
sident de la Commission an cours 
d’une conférence de presse. 
Comme les dépenses nécessaires 
pour soutenir le revenu paysan 
sont moins élevées que prévu et 
que la Commission européenne 
table sur une économie de Fondre 
de 4 milliards d’écus (Féquivatent 
de 26 milliards de francs) pour la 
période 1997-1999, Jacques Santer 
vient de proposer aux Quinze d’en 
affecter presque la moitié à la re- 
lance de remploi L’essentiel de 
Féconomie réalisée (1,74 milliard 
sur 2 milliards) sera destiné à des 
secteurs porteurs d’emplois, à sa- 
voir les réseaux européens de 

!/■ 


aux Etats membres, rv*tt »» mfcA en 


la Commission, les chefs d’Etat et 
de gouvernement devront tran- 
chée 

Au Conseil européen d'Essen, m 
décembre 1994, ceux-ci avaient ap- 
prouvé une fisèe de quatorze pro- 
jets de transports prioritaires, dont 
fl était entendu que le coût, 38 mil- 
liards d’écus (247 milliards, de 
francs) <Hri à 1999, serait pris en 
charge, partie par tes pouvoirs pu- 
blics nationaux et communau- • 
tares, partie par des investisseurs 

privés. Maïs ces dentfemi» se pi^ 
dpïient pas sur des infrastructures 
peu rentables à court terme. 

Le budget européen dispose 
pour la période 1995-1999 <Tune 
Egne de créÆt de 13 mflflard tféens 

> ■ 


qu'un financement complémen- 
taire de 700 mDfions p our ra it être 
décidé en 1996. «Notre imposition 
d’engourd'hui correspond à cette in- 
tention», a expliqué M. Santer, 
avant de souEgnier que ces actions • 
(réseaux, recherche) n’ont de saa 
que s dks sous cri ven t dans une 
approche (Fenscmblç, une mobflr- 
sation collective contre te cbô-; 
mage : * Cest pour cria quefaipro- 
posé la conclusion iTim pacte de 
<nrfianceettiretoœ les acteurs, par- - 
ternaires sociaux et gouvànemeptsS^w^ 
Cest dans le même esprit que, tiens 
son avis pour ta Cànfëreuoe inter- 
gouvemementale, la Commissim 
pnposedeprévcèrimepkiceappTO- 

prtée pour remploi dans le nouveau 

traité.» 

Philippe Lemaître . 
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* Le CNPF 
se prononce 
pour la monnaie 
unique 

«sans états d'ame» 

FINIS les débats et les déchire- 
ments au sein du patronat à pro- 
pos de l’Europe : c’est unanime- 
ment et «sam états d'ame » que le 
CNPF a pris position, le 20 mars, 
en faveur de la monnaie nnign<»_ 
Jean Gandois, son président, Denis 
Kessler, son vice-président changé 
des affaires économiques géné- 
rales, et Guy de Panafieu, qui pré- 
side la commission de politique 
européenne, ont rendu public un 
document intitulé « pour une union 
économique et monétaire durable » 
qiri résume les * convictions fortes » 
auxquelles adhère l'organisation 
patronale. 

Si les chefs d’entreprise français 
se rallient aujourd’hui à la mon- 
naie unique, c’est qu’ils ont fait les 
frais des dévaluations compétitives 
de la livre, de la lire et de la peseta, 
qui ont coûté & la France, en 
tenues d’exportations, 1,8 point de 
produit intérieur brut en trois ans. 
« Nous ne croyons pas au maintien 
durable d'un marché unique sans 
système monétaire stable », a décla- 
ré M. Gandois. 

La mondialisation de l’économie 
fait apparaître deux zones moné- 
taires, la zone dollar et la zone yen. 
« Si l'Europe veut y jouer un rôle, a 
souligné M. Kessler, ü find que sa 
monnaie devienne lime des grandes 
monnaies d’échange. Nous sommes 
partisans d’un monde bipolaire. » 

POUR DES RÈGLES DU JRI CLAIRES 

Le CNPF met deux conditions à 
la création de cette monnaie qu’il 
appelle de ses voeux. La première 
est que s’applique le programme 
d’assainissement des économies 
européennes dont les critères de 
convergence balisent le déroule- 
ment ‘Le'^NPF toge que la réduc- 
tîon des déficits pu bBcs- passe par - 
une baisse des dépenses, tt refose 
le débat sufTaitèrnatifre . « resfèct 
du calendrier ou respect des cri- 
tères », estimant que, pour. sa paçt, 
la France doit tout fafre pour reap- 
plir en 1999 les conditions requises 
pour participer à l’Union moné- 
taire. 

La deuxième condition posée 
par le CNPF concerne la composi- 
tion de celle-ci. «Nous ne voûtons 
pas d’une Europe scindée en delà 
par sa monnaie», a affirmé 
M. Gandois. « Certains pensent 
qu’une Europe monétaire à cinq ou 
six pays aura un pouvoir d’attrac- 
tion tellement fort que les autres se 
précipiteront pour en faire partie. Je 
ne le crois pas. Au contraire, lés - 
« exclus » prendront des dispositions 
pour vivre leur viel» Le CNPF 
comprend què l’Espagne, l’Italie 
ou la Grande-Bretagne aient be- 
soin d'un peu de temps pour re- 
joindre le peloton conduit par FA1- 
lemagne et la France, mais il. 
souhaite que soient. pris «dès 
maintenant des engagements précis 
de calendrier et de convergence 
pour les pays n'entrant pas en 
phase m». 

Guy de Panafieu a rappelé 
qu'une surveillance s’imposerait 
ainsi que des sanctions qui pour- 
raient prendre la forme d’une sup- 
pression « des crédits européens 
pour les pays qui n 'auraient pas res- 
pecté leurs engagements». 

La monnaie unique «n’est pas 
une fin, mais un moyen », a souli- 
gné Denis Kessler, c’est-à-dire 
qu’elle poussera l’Europe à réaliser 
une plus grande intégration de ses 
politiques budgétaires, sauf à 
conduire à. une crise rapide. Afin 
de parvenir à un gouvernement 
économique -commun, le CNPF 
souhaite que le fonctionnement 
institutionnel de rumon soit amé- 
lioré par « une réforme de l’organi- 
sation de la Commission et des pré- 
sidences du Conseil et une 
généralisation des votes à la majori- 
té qualifiée tenant compte du poids 
économique de chacun des Etats ». 

Mais l’Union monétaire ne ré- 
glera pas à.elle seule les difficultés 
actuelles de TEurope. Aussi Forga- 
nisation patronale demande-t-eBe 
des initiatives «fortes » en matière 
de politique étrangère et dé dé- 
fense, sans oublier un vaste pro- 
gramme de grands travaux qui 
« contribuerait utilement à une plus 
grande visibilité de l’action euro- 
péenne ». 

Alain Fauf as 
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Les troupes rosses intensifient le bombardement 
et le pilonnage de plusieurs villages tchétchènes 

600 civils auraient été tués à Samachki, déjà victime d'exactions en 1995 

Les avions russes ont bombardé, jeudimatin troupes de Moscou. Les frappes aériennes ont qro subît depuis plusieurs jours, comme d'autres capéstte Samachki, qui avait déjàèté attaqué ai 
21 marvpfogews kxaStés dans le sud-ouest de • été portées motre ADchazourovo et Komsomofe- localités de la rétpon, les tirs intensifs de rartiDe- 1995, les derniers bombardements auraient fait 
la Tchétchénie, a annoncé iai porte-parole des kaâ, deux petits vidages proches de Samachki, rie russe. Selon tes témoignages d'habitants res- près de six cents morts. 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Four le septième jour consécutif, 
FartiUerie russe poursuivait, jeudi 
21mars, son incessant p ilonnag e 
contre plusieurs villages tché- 
tchènes du sud-ouest, et notam- 
ment Samachki, déjà tristement 
célèbre pour avoir été le théâtre, ü 
y a un an, d’exactions commises 
par les troupes de Moscou contre 
les dvQs parmi lesquels on avait 
dénombré une centaine de morts. 
Au même moment, les avions 
russes bombardaient deux petits 
villages de la région, Aflsazourov et 
Koms omoiskaia, selon un porte- 
parole officiel russe. 

A Samachki, village martyre, qui 
comptait quinze mill e habitants 
avant Poffensive russe de 1995, le 
« nettoyage » a repris à grande . 
échelle, ftour l'instant, les soldats 
ruses n’ont peut-être pas encore 
jeté, comme fl y a un an, de gre- 
nades dans les caves où se terrent 
les civils. Les forées de Moscou at- 
taquent à F arme lourde, lance-ro- 
quette multiples. Cette opération 
aurait déjà fait près de six cents 
morts dviis, ont affirmé, mercredi, 
des responsables du village. Ce 
chiffr e était bien sûr invérifiable : 
les organisations humanitaires et 
la presse sont bloquées par les 
Russes, selon un scénario bien ro- 


dé. Les Russes affirm ent avoir éta- 
bli des «couloirs humanitaires » 
pour l'évacuation des dvüs, maïs 
des milliers d’entre eux seraient 
toujours bloqués sous les bombes. 

« Les Russes bombardent en per- 
manence. Encore ce matin, quand 
nous sommes partis, on pouvait en- 
tendre les avions et les hélicoptères 
qui bombardaient », a déclaré à 
l’AFP Sadoula Ioussoupov, 
membre d’une délégation de vingt 
membres du « Conseil des an- 
ciens» ôe Samachki que les forces 
russes ont accepté de laisser arri- 
ver, mercredi, jusqu’à Grozny. 
«Plus de six cents civils ont été tués 
les premiers jours, les 15 et 16 mars. 
Nous en avons enterré beaucoup, 
comme nous avons pu, dans les 
cours des maisons, mais il reste en- 
core beaucoup de cadavres dans les 
rues », a dit M. Ioussoupov. Le 
groupe est sorti le 16 mars vers 
Test ayec quelques milliers d’habi- 
tants. Mais ces derniers ont été ar- 
rêtés par des tirs russes sur la 
route, où ils ont dû passer les nuits 
suivantes, par une température 
descendue en dessous de zéro, 
avec leurs nombreux malades, 
« surtout parmi les vieillards et les 
enfants », raconte un délégué. 

Quelques milliers d’habitants de 
Samachki auraient aussi fui le vil- 
lage vêts l’ouest, en direction de 


Flngouchie voisine. Mais ce « cou- 
loir humanitaire » aurait aussi per- 
mis aux forces russes d’arrêter, 
comme cela fut officiellement an- 
noncé lundi, « une centaine 
d’hommes détenus dans un centre 
de filtration pour déterminer s’ils 
sont des combattants ». 

« Il n'y a pas 
de perspective 
de paix 

à court terme », 
selon le chef 
de mission 
de l'OSCE 


Un groupe de soixante-quatorze 
femmes de Samachki réfugiées en 
Ingouchie a tenté de retourner 
dans le village, mercredi, «pour 
chercher des enfants », avec l'assu- 
rance d’un couloir humanitaire 
ouvert jusqu’à 17 heures, a rap- 
porté Andrei Mironov, un membre 
du groupe russe de défense des 
droits de l’homme « Mémorial », 
présent en Ingouchie. Portant des 


drapeaux blancs, le groupe fut ar- 
rêté par des tira du poste numéro 
treize de F armée russe sur la route 
vers Samachki. 

Dix femmes ont été blessées, se- 
lon Andrei Mironov, qui les a vues 
dans un hôpital d’ingouchie. L’une 
des blessées a affirmé qu’une ving- 
taine d’enfants, le plus jeune âgé 
de moins d’un an, attendaient mu- 
jours dans une cave de Samachki 

Les indépendantistes tché- 
tchènes embusqués à Samachki 
continuent à résister. Ces combat- 
tants - ou d’autres - avaient quitté 
la localité voisine de Sernovodsk 
dès les premiers bombardements 
russes qui l’avaient déjà visée au 
début du mois. Entrant dans cette 
petite ville, les troupes russes en 
avaient profité pour commettre 
massacres et pillages, selon les té- 
moignages [Le Monde du 19 mars). 
A Samachki, les combattants 
semblent déridés à faire payer du- 
rement aux Russes leur nouvelle 
attaque. Mercredi soir, la télévi- 
sion privée NTV diffusait un re- 
portage d’Ekaterinbourg, la 
grande viBe de l’Oural, sur des sol- 
dats hospitalisés racontant com- 
ment ils forent blessés en tentant 
d’entrer dans Samachki. Ils par- 
laient de leurs camarades tués 
dans de$ chars en feu, de l'in- 
compétence de leurs chefs « qui 


envoient des appelés se faire tuer 
comme de la chair à canon ». Selon 
NTV, plus de cent trente soldats 
blessés dans les combats de Sa- 
machki sont arrivés à bord d’un 
premier avion, mercredi, à Ekate- 
rinbourg. qui en attendait un se- 
cond. Des sources militaires 
russes, citées mercredi par des 
agences, parlaient, elles, d’un 
« soldat russe tué et de cinq bles- 
sés »... 

Le chef de la très prudente mis- 
sion de l'Organisation pour la Sé- 
curité et la coopération en Europe 
(OSCE) présente à Grozny, Tiro 
Guldimann, a déclaré, mardi à 
Vienne, que * les combats en Tché^ 
tchénie se sont durcis et ont pris la 
forme d’une guerre contre la popu- 
lation civile ». Affirmant qu’il «n'y 
a pas de perspecth-e de paix à court 
terme», fl a souligné la * contra- 
diction entre l'initiative de paix an- 
noncée par Boris Eltsine et la guerre 
sur le terrain ». Mais à Moscou, 
l'heure est aux ballets diploma- 
tiques, avec une succession de vi- 
sites cette semaine (Commission 
européenne. OTAN, chefs de la di- 
plomatie japonaise et américaine) 
au cours desquelles la guerre èn 
Tchétchénie n'est pas publique- 
ment évoquée. 

Sophie Shihab 



LE SECRÉTAIRE D'ÉTAT améri- 
cain Warren Christopher a réaffir- 
mé, mercredi 20 mars à Prague, 
que «les Etats-Unis sont déterminés 
à avancer» dans le sens de rélar- 
gissement del’OTÀN' à l’Est." 
M. Christopher, qui entame jeudi 
une yirite à Mosçpu, a rejeté tout. 

ferme- 1 

ment opposée à cet âargissement, 
lors d’un discours devant douze 
ministres de pays d’Europe cen- 
trale et orientale, candidats à 
l’adhésion à r Alliance atlantique. 

«L'OTAN ne doit pas laisser et ne 
laissera pas les nouvelles démocra- 
ties dans une salle d’attente. L’élar- 
gissement de l’OTAN est en cours et 
se réalisera », a déclaré M- Christo- 
pher. « Aucune nation en Europe ne 


devrait plus jamais être confinée 
dans une zone tampon entre 
grandes puissances ou être reléguée 
dans la sphère d’influence d’une 
autre nation », a-t-ü ajouté. 

« SOMBRE VISION m 

/Répondant ensuite à quelques 
questions, le secrétaire d’Etat 
américain a affirmé que « ce n’était 
pas le moment de marchander 
[avec la Russie sur TOTAN], de tra- 
cer de nouvelles lignes départagé » 
en Europe. Dans son discours, 
M. Christopher s’est à nouveau 
élevé contre le récent vote de la 
Douma, qui avait dénoncé la dis- 
solution de l’URSS, fi a estimé que 
cette prise de position des députés 
russes donnait un? «sombre vi- 


sion » de l’avenir de la Russie. 
«■ Nulle part plus qu ’en Russie, il est 
important que la démocratie s’enra- 
cine. Les efforts pour mener des ré- 
formes sont sous pression, etlesuc- 
cës est loin d’êBfè garanti. » 
Abordant-Jes Inquiétudes des 
pays candidats qui redoutent que 
rOTAN accordé; de feefo. Un drbft 
de veto à Moscou sur F élargisse- 
ment, M. Christopher a déclaré : 
«L’intégration de l’Europe centrale 
ne saurait déterminer, ni être déter- 
minée. par les événements en Rus- 
sie.» U a estimé que Boris Eltsine 
et « la plupart des Russes 
comprennent que l’intérêt de la 
Russie est de traiter tous ses voisins 
en égaux et en partenaires souve- 
rains». 


Warren Christopher s’est toute- 
fois gardé de proposer un calen- 
drier pour l’adhésion ou une liste 
des nouveaux membres à l’OTAN. 
Pour l’instant, l’Alliance atlantique 
a défini des critères d’adhésion et 
a entamé des consultations avec 
les candidats. « Nous déciderons de 
la suite en décembre», à là réunion 
ministérielle semestrielle de 
l’OTAN à Bruxelles, a expliqué 
M. Christopher. 

b APPROCHES DIFFÉRENTES » 

Recevant Warren Christopher 
au château de Prague, Vadav Ha- 
vel s’est déclaré satisfait des assu- 
rances données par les Etats-Unis 
sur la poursuite du processus 
d'élargissement, «f accueille avec 


beaucoup de satisfaction le tait que 
les Etats-Unis maintiennent la conti- 
nuité de leur politique sur ce sujet », 
a souligné le président tchèque. 

A Moscou, le ministre russe de 
la défense, le général Pàvel Grat- 
chev, a déclaré, mercredi, à l'issue 
d’un entretien avec. le. secrétaire 
général de l’OTAN, Javier Solana. 
que la Russie et l’OTAN conti- 
nuaient à avoir « pour l'instant des 
approches différentes » sur la ques- 
tion de l’élargissement M. Solana 
devait rencontrer, jeudi, le pré- 
sident Boris Eltsine. - (AFR Reu- 
ter.) 


Allusion à un report 
du scrutin présidentiel 


Ross Perot menace de se présenter de nouveau à la présidentielle américaine 


WASHINGTON 

de notre correspondante 
toss Perot est de retour. Après 
aâr laissé planer lé doute pen- 
nt des mois, le milliardaire 
utn joue à nouveau les trouble- 
e en choisissant le moment où 
sénateur Bob Dole est assuré 
importer l’investiture répnbK- 
rie pour rappeler son existence 
menacer de se lancer, lié aussi, 
os la course présidentielle cette 
née. . 

r/e ne peux pas rester là les bras 
thés à regarder la situation se àé- 
iorer sans faire tout ce qui est en 
m pouvoir pour remettre de 
rdre dans notre maison », a dé-, 
ré M. Perot, mardi 19 mars, à 
e radio de San Antonio, au 
sas, qui F interroge ait sur son 
mtueEe candidature. Ross Pe- 
; qui remporta 19 % des voix 
aune candidat indépendant à 
lection présidentielle de 1992, 
vait en dire plus ce vendredi soir 
■ CNN, où ü est l'invité d'une 
élue émission, celle de son ami. 
iy Kmg, qu’il avait choisie pour 
aoncer sa candidature en avril, 
<2L 

L peine savourait-ü une dou- 
Ie victoire décisive dans les pri- 
mes, du Midwest, mardi soir, 
e le . sénateur Dole devait af- 
nter ridée d’une élection trian- 
laire Cllnton-Perot-Dole le 
lovembre : cette perspective 
r t’inquiète, a-t-il reconnu sur 
C Cest bon pour Bill Clinton ». 
défaite de George Bush en 1992 
en effet largement favorisée 
: la présence de Ross Perot, qui 
t beaucoup plus de voix au cas- 
ât républicain qu’au démocrate 
1 aimas. Le président du Parti 
nocrate, le sénateur Chris 
dd, confiait récemment que 
ss Perot rappelait régulière- 
atan téléphone a «se tâtait » : 

. . < 


« Je l’encourage fortement à se pré- 
senter», poursuivait le sénateur 
avec un sourire réjoui... 

Un porte-parole de Ross Perot a 
- cependant souligné mercredi que 
le milliardaire populiste n’avait 
encore rien décidé, et qu’il appar- 
tiendrait aux militants de son nou- 
veau parti, le Parti de la réforme 
(Refonn Party), de sélectionner un 
candidat lors de leur convention 
nationale, probablement à la fin 
de F été. Mais M. Perot, qui a déjà 
dépensé des millions de dollars 
pour financer l’inscription de sa 
formation (par des collectes de si- 
gnatures) sur les registres électo- 


raux, serait évidemment le mieux 
placé : aucune personnalité d’en- 
vergure ne s’est encore détachée 
au sein du parti et, aux termes de 
la loi fl ne pourra de nouveau dé- 
bourser les millions de dollars né- 
cessaires à une candidature que 
s’il est lui-même le candidat. 

Rien ne garantit que M. Perot ait 
le même succès qu’D y a quatre 
ans, lorsqu'à avait réussi à profon- 
dément brouiller là donne. Les 
sondages confirment, certes, un 
désenchantement croissant de 
l’électorat américain à F égard de 
leur système politique et des deux 
grands partis, ce qui crée un 


contexte favorable pour l’émer- 
gence d'une troisième force, mais 
la cote de popularité de Ross Perot 
est plutôt en baisse. Reste aussi à 
savoir ce que fera F ultra-conserva- 
teur Pat Buchanan, qui, malgré 
des scores décevants lors des der- 
nières primaires républicaines, se 
maintient dans la course : les élec- 
teurs auxquels il s’adresse sont 
souvent les mêmes que ceux de 
Ross Perot, qui lui avaient fait une 
longue ovation lors de leur 
convention annuelle, en août der- 
nier à Dallas. 

Sylvie Kauffmann 


La présidence russe à fait dis- 
crètement allusion, mercredi 
20 mars, à une possible annula- 
tion de l'élection présidentielle 
prévue le 16 juin en raison du 
récent vote de la Douma jugeant 
« caduc » le texte de 1991 désinté- 
grant FO RS S. An cours de la ren- 
contre, mercredi, avec des polito- 
logues russes, «Ha été noté que le 
vote de la Douma mettait en doute 
la tenue de rélection présidentielle 
en juin », indique la présidence 
dans un communiqué qui ne pré- 
cise pas qui « a noté ». Mardi, cer- 
tains députés avaient déjà lancé 
ridée d’un report de réfection 
présidentielle, mais le Kremlin a, 
jusqu’à présent, toujours affirmé 
que le scrutin aurait lieu. - (AFR) 
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INTERNATIONAL 


Israël menace de riposter 
massivement au Liban sud 


L’OLP craint une explosion 
sociale dans les territoires 


Un raid d'hélicoptères a été lancé mercredi après une attaque du Hezbollah 


Le premier ministre israélien, Shimon Pérès, a affirmé. Auparavant, des hélicoptères avaient fait un raid au Li- 
mercredi 20 mars, que l'armée frapperait * te moment ban sud, après la mort d'un offider israélien dans une 
venu et de manière adéquate » le Hezbollah libanais, embuscade qui a blessé neuf soldats. 


Fayçal Hussein! prévient que l'Etat juif « ne réussira pas 
à entraîner les Palestiniens dans une guerre civile » sous prétexte 
de lutter contre les extrémistes musulmans 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

L’armée israélienne a essuyé, 
mercredi 20 mars, dans le sud du 
Liban, une attaque qui a tué un of- 
fider et blessé neuf soldats. Menée 
par un kamikaze du Hezbollah 
(Parti de Dieu) libanais, qui atten- 
dait le passage d’une patrouille mi- 
litaire avec des explosifs, cette at- 
taque. qui porte à six le nombre de 
soldats tués depuis le début de 
l’année dans la «zone de sécuri- 
té » occupée par Israël - vingt 
morts dans le même temps, côté 
Hezbollah -, a provoqué un dan- 
gereux regain de tension. Un raid 
d’hélicoptères d'attaque a été me- 
né, dans la soirée, mais beaucoup 
pensent que la riposte de Tsahal ne 
s’arrêtera pas là. «Mous étudions 
de nouveaux moyens d'action », a 
déclaré le général Amiram Lévine, 
commandant en chef de la région 
nord, qui comprend le Liban sud. 

In voté, depuis une semaine, par 
tous les correspondants militaires 
des médias locaux à répliquer mas- 
sivement - « Le Hezbollah se 
moque de nous. Israël ne peut pas 
rester bras croisés face à de telles 
provocations ! », « conseillait » 
l’envoyé spécial au Liban sud de la 
chaîne publique de télévision -, le 
premier ministre. Shimon Pérès, 
menacé de perdre les élections lé- 
gislatives du 29 mai. a convoqué, 
mercredi, une réunion d’urgence 
des chefs de l’armée. 

L’ambassadeur des Etats-Unis à 
Tel-Aviv, Martin lndick, est tenu 
informé heure par heure des déve- 
loppements de la situation, «fl n'y 
a pas de pression américaine pour 
nous empêcher d'agir au Liban sud 
si cela est nécessaire », a répliqué 
M. Pérès à un journaliste israélien. 


Selon plusieurs sources militaires, 
ce serait cependant à la demande 
de Washington qu’une * opération 
de grande envergure dans les pro- 
fondeurs du Liban », décidée, lundi, 
par le cabinet de sécurité israélien, 
aurait été reportée in extremis. 

« Nous avons fait savoir aux Sy- 
riens, par l’intermédiaire de nos 
amis américains, a indiqué M. Pé- 
rès, que si le Hezbollah ne faisait 
pas preuve de retenue, nous n'en fe- 
rions pas preuve non plus. » Damas, 
qui entretient plus de trente müle 
soldats au pays du Cèdre, pourrait, 
selon Tel-Aviv et Washington, em- 
pêcher les combattants chutes du 
Parti de Dieu d’attaquer les posi- 
tions tenues par Tsahal et ses trois 
mille supplétifs libanais dans la 
zone occupée. A quoi Damas ré- 
pond régulièrement qulsraël oc- 
cupant, depuis quinze ans, environ 
11 % du territoire national libanais, 
et plus d’un quart de million de ci- 
toyens libanais, Q est «logique» 
qu’une résistance armée se soit or- 
ganisée. 


CONDITIONS « D1ACŒPTABLES » 

Convaincu que le conflit israélo- 
libanais « ne peut être réglé, selon 
Ouri Lubrani, coordinateur des ac- 
tivités israéliennes au Liban, que 
politiquement », l’Etat juif, qui 
avait envahi le pays du Cèdre en 
1982 pour mettre fin aux attaques 
palestiniennes contre son territoire 
- plus de 350 000 réfugiés palesti- 
niens de 1948 vivent dans des 
camps de réfugiés au Liban -, pose 
à son retrait des conditions jugées 
• inacceptables » à Beyrouth, par- 
mi celles-ci, Israël réclame, en cas 
d'accord, qu’aucune poursuite ne 
soit engagée contre ses supplétifs 
de l’Armée du Liban sud (ALS) et 


que les intéressés soient intégrés 
dans Tannée nationale oa dans la 
police. 

«Israël, a averti, dimanche, au 
Caire, le premier ministre, Rafic 
Hariri, doit choisir s’il veut vivre en 
paix avec nous -et dans ce cas U est 
le bienvenu - ou s’il veut dominer le 
monde arabe . Cela, aucun de nos 
Etats ne l’acceptera jamais. » Sou- 
tenus et partiellement financés par 
le régime iranien, la Syrie se 
contentant, selon Israël de «fer- 
mer les yeux », voire « d'activer ou 
de désactiver les combats selon son 
désir », les chûtes lib anais du Hez- 
bollah sont en quelque sorte les in- 
venteurs de l’attentat-suiride au 
Proche-Orient. 

« Si l'armée sioniste tente de pé- 
nétrer au nord de la zone qu'elle oc- 
cupe, prévenait récemment le se- 
crétaire général du Parti de Dieu, 
nous placerons un Jutur martyr (ka- 
mikaze) à toutes les intersections. » 
Selon les services israéliens, 110 at- 
taques et tentatives d’attaque ont 
été lancées contre les positions de 
Tsahal, depuis le début de 1996, 
par le Hezbollah. Après des bom- 
bardements aériens massifs israé- 
liens dans le sud et le centre du Li- 
ban qui avalent tué plusieurs 
centaines de civils libanais, un 
« arrangement » non écrit avait 
été négocié par les Américains il y 
a pins de deux ans, entre Israël et 
la Syrie : le Hezbollah s’abstenait 
de s’en prendre aux localités civiles 
du nord d’Israël. En échange, Tsa- 
hal ne tirait plus sur les villages si- 
tués au nord de la zone qu’eSe oc- 
cupe. Depuis plus d’un an, les 
violations de cet accord ne se 
comptent plus. 


Patrice Claude 


« SOYONS clairs : nous voulons 
une séparation totale politique, 
économique et [sur les questions] 
de sécurité avec Israël, mois seule- 
ment s’ils [les Israéliens] nous 
ouvrent la frontière avec l’Egypte, 
avec le large, avec les gens, avec le 
monde.» Fayçal Hussein!, princi- 
pal représentant à Jérusalem-Est 
de l’OLP, dont 3 avait présidé, à 
Washington, la délégation aux né- 
gociations de paix avec Israël, 
pèse ses mots. En revanche, que 
l’Etat juif « nous impose un blocus 
et nous enferme dans une cage 
après avoir bouclé nos frontières ne 
peut aboutir qu’à des explosions so- 
ciales et humaines dans nos ré- 
gions, dont nul ne peut garantir 
qu’elles ne s'étendront pas à l'inté- 
rieur d’Israël ». 

Venu participer, à Paris, à un 
colloque sur Jérusalem, organisé, 
à la fin de la semaine dernière, par 
le Forum des citoyens de la Mé- 
diterranée, M. Husseini prévient 
aussi, dans un entretien au Monde ; 
qu’Israêl « ne réussira pas à entraî- 
ner les Palestiniens dans une guerre 
civile », sous prétexte de lutter 
contre les extrémistes musulmans. 
«Nous prenons, a-t-il déclaré, 
toutes les mesures nécessaires pour 
protéger notre société et notre pro- 
jet national palestinien et nous le 
Jü isons de manière efficace et sé- 
rieuse. Mais, dans le même temps, 
nous ne permettrons à aucune force 
extérieure, m* intérieure, de saboter 
notre projet nationaL Oui, il y aura 
des arrestations, des réquisitions 
d’armes, des procès, mais ils vi se- 
ront tous à protéger ce projet, et 
non à faire plaisir à telle ou telle 
autre partie. » 

M. Husseini exonère la direction 
politique du Mouvement de la ré- 


Le café littéraire 
au salon du livre 


Lfnac 


Littéraire 


Rencontrez 100 écrivains 
et buvez leurs paroles. 

L'agenda des rencontres sur 36 15 Fnac* 
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si stance islamique (Hamas) -au 
nom duquel a été revendiquée 
une partie des récents attentats- 
suicides en Israël- et sa brandie 
militaire, « les brigades Ezzedine El 
Kassam », de toute responsabilité. 
A côté de ces deux ins t ances, af- 
firme-t-Ü, 3 existe, « depuis peu », 
ht»» troisième formation, dénom- 
mée « l'organisation spéciale ou se- 
crète *, qui s’est « rebellée » 
contre ces deux instances, qui « a 
des liens avec l'étranger», qui dis- 
pose d’une « infrastructure, et dont 
les Palestiniens, comme les services 
de renseignements israéliens, igno- 
raient V exister ce ». 

L’apparition de ces commandos 
de l’ombre, selon M. Hussein!, « a 
été découverte à l’occasion des der- 
niers événements. Leurs buts sont 
clairs: saboter le processus poli- 
tique [de paix] et l'Autorité palesti- 
nienne ». Des listes des membres 
de cette Autorité que les intéres- 
sés entendaient «frapper» ont 
été découvertes. Aussi souligne-t- 
il, « le corps politique du Hamas 
n’est, en aucune manière, un rival, 
ou un ennemi [de l'Autorité pales- 
tinienne]. Il voulait et veut toujours 
sortir du cadre de la violence et de 
riUégaJité j* 


L'ISOLEMENT DE JÉRUSALBM . 

Sur quoi se fondent les accusa- 
tions portées par le chef de l’Auto- 
rité palestinienne, Yasser Arafat, 
contre l’Iran ? « Lors des dernières 
perquisitions, répond M. Husseini, 
des documents ont été découverts 
révélant des sources de financement 
et des instructions politiques. Je 
n’en connais pas les détails, mais il 
est certain que les affirmations de 
l’Autorité palestinienne et de 
M. Arafat sont fondés sur des faits 
récemment découverts j» 

C’est surtout lorsqu'il s’agit de 
Jérusalem que ce nationaliste irré- 
prochable R anim e, n souhaite que 
la France pèse de tout son poids 
pour mettre fin à l'isolement par 
Israël de la V31e sainte. « Jérusa- 
lem [Est], plaide-t-ü, a été conçue 
pour être !a capitale palesti- 
nienne» et non pas co mm e mie 
petite ville de 160 000 habitants. 
Isolée du reste des territoires pa- 
lestiniens, depuis mars 1993; la 
partie orientale de la vflle - prân> 
tant occupée comme le restcdcla " 
Cisjordanie en 1967- se retrouvé 


Mouna Nerim 
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tournent à la confusion 


TROIS JOURS après le second 
four de Tâection présidentielle an 
Bénin, les opérations de dépouille- 
ment et de vérification du scrutin, 
plus difficiles que prévu, ont tour- 
né à la confusion. Dans l’attente 
d’une annonce officfefle des résut- 
- tats, de nombreuses rumeurs 
contradictoires circulaient, jeudi 
21 mars, à Cotonou, .et l’incerti- 
tude, voire le doute, jetait une 
■ ombre ' sur un processus de « re- 
nouveau démocratique » qui, de- 
puis six ans, fait référence en 
Afrique. 

Le général' Mathieu Kérékou, an- 
tien dictateur c onv e rti à la démo- 
cratie, a-t-il gagné? Mercredi mâ- 
tin, le quotidien indépendant Le 
' Matin, reprenant des données de 
l’Institut national de la statistique 
(INSEA), chargé delà saisie des ré- 
sultats pour le compte de la 
Commission électorale nationale 
autonome (CENA), affirmait que 
les chiffres complets sur l'ensemble 

du pays, donnaient 54 % des voix à 

M. Kérékou et 46% à Nicéphore 
Sogk), le président sortant 

Selon ces données, M. Kérékou 
est en tête dans quatre des six dé- 


narhwiMtc du n£nm n r 


La paitid 5 pàtion des Secteurs s’est 
élevée à 78,1 % le 18 mars ; elle 
avait été dè 86,88 % au premier 
tom7 le 3 mars. 

Mais, à la mi-journée, le pré- 
sent de la CENA, Léopold Dos- 
son, proche de M. Sogk), a déclaré 
tfayotren sa possession que les ré- 
sultats de trois départements sur 
six et vouloir attendre la «confir- 
mation écrite » des chiffres trans- 
mis par téléphone depuis les six dé- 
partements. Dans la soirée, 
Edgar-Yves Monnou, porte-parole 
de M. Sogïo et ministre des affaires 
étrangères, a, dans une déclaration 
à la radio nationale, « démenti » la 
victoire de M. Kérékou, affirmant 
( I ue s®* 00 les « résultats actuels, en 
tout cas les résultats officiels, et selon 
les chiffres parvenus [~] au comité 
de campagne du candidat Nicé- 
phore Sogfo, celui-ci a vraisembla- 
blement gagné les élections ; d’une 
courte tête, mais S tes a certaine- 
ment gagnées». 

La réaction des partisans de 
M. SogLo a été d’autant plus vive 
que, mardi, la radio nationale avait 
indiqué qu’une extrapolation, faite 
à partir de résultats partiels, accor* 
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privée non seulement du droit de 
lever des impôts ou des taxes, 
aussi de toute aide ou inves- 
tissement de l'Autorité palesti- 
nienne et de la Banque mondiale, 
qui gère tes fonds des pays dona- 
teurs. Les institutions palesti- 
niennes peuvent seulement obte- 
nir des aides bilatérales et celles-ci 
sont à l’état de promesses. 

■ «L’isolement de Jérusalem a un 
effet très négatif, expUque-t-3 In- 
lassablement. Lorsqulsrafl a pris 
cette décision, il a tenté d’éviter les 
régions tris peuplées pour inclure 
dans le périmètre isolé des terrains 
non. peuplés. Avant [l'occupation 
de] 1967, quiconque voulait venu à 
Jérusalem, de n’importe quelle ville 
de Cisjordanie, pouvait s’y rendre. » 
Aujourd’hui, c’est devenu très dif- 
ficile. Les exemptes, souligne-t-il, 
ne manquent pas : «Pour rendre 
visite à sa fille mariée à un habitant 
de Jérusalem, une mère a besoin 
d’une autorisation spéciale des Is- 
raéliens. Pour se faire soigner dans 
un hôpital de Jérusalem, un malade 
a lui aussi besoin d'un permis. Une 
partie des employés des hôpitaux et 
des écoles est originaire de villes de 
Cisjordanie. Certains établissements 
scolaires se sont ainsi retrouvés avec 
un effectif enseignant amputé de 
moitié. Bref, lnsiste-t-3, cet isole- 
ment jrappc tous les détails de notre 
vie, sans oublier l’accès aux lieux 
saints, sur lesquels quiconque arrive 
en Israël muni d’un visa, peut s'y 
rendre , alors qu’tut habitant de Ra- 
mallah ou d'un lieu distant de 
moins de l kilomètre de la mosquée 
elAqsanelepeutpas.» 

Le Conseil r e pr é senta tif des ins- 
titutions juives de France (CREF) 
et F association France-Israël ont 
tenté en vain, d’empêcher l’annu- 
lation du colloque sur Jérusalem, 
intitulé « Jérusalem, capitale de la 
paix ? » -> un scandale » pour 
France-Israël, « une vision unilaté- 
rale partielle et tronquée » des 
choses, selon le CRIF- auquel 
participaient pourtant des Israé- 
fiens. Pour M. Hussein!, ce genre 
de colloque, de rencontres, de dé- 
bats, brise on tabou, 1a « sacrali- 
té »d£ la question dé Jérusalem. 
Ils ne sauraient remplaça: les né- 
gociations proprement dîtes, mais 
Ü5 sont d’une très grande utilité. 


93 % des voix dans son départe- 
ment natal de TAtacora (Nord), 
85,5 % dans le Borgou (Nord), 
683% dans FOuémé (Sud-Est), « 
563 % dans le Mono (Sud-Ouest). 
M.Sogk> est quant à lui majoritaire 
d a ns son’ fief du Zou (centre) avec 
804 % des voix et dans FAtiantique 
(Sud), le département de Cotonou, 
où fl recueille 703 %dessuflrag^ 

U V 


- rw «V/iA OU gaiUldl ftQb 

kou. Oa se souvenait qu’au pre- 
mier tour la Cour constitutionnelle 
avait annulé près d’un quart des 
suffrages exprimés (223 %). Les ré- 
sultats de rSection doivent être 
proclamés par la_couE. Les .candi- 
dats ont ensuite cinq jours pour 
déposer des recours. 
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crise economique 

L'activité reste faible, l'inflation dépasse 70 %. La hausse du chômage et la baisse des revenus contraignent une grande partie de la population 

au travail « informel ». Le déficit public a été creusé par la prise en charge des banques en faillite 


Le gouvernement vénézuélien vient de re- 
prendre les contacts avec te Fonds moné- 
taire international (FMI), dont une déléga- 
tion devait se rendre à Caracas N souhaite 
obtenir du FMI un prêt d'au moins 3,5 mîL 


MALGRÉ les apparences, 

l'homme malade » de l'Amérique 
latine n’est pas le Mexique, mais 
le Venezuela, plongé dans une 
crise économique et sociale pro- 
fonde. Le pays, qui avait le revenu 
par tête le plus élevé d’Amérique 
latine au début des années 80, est 
depuis rentré dans le rang. Après 
une quasi-stagnation . en 1993 et 
un recul de plus de 3J>.% en 1994, 
l’activité économique n’a qne fai- 
blement récupéré en 1995, malgré 
une politique de crédit moins 
stricte. L’inflation, supérieure à 
30 % par an depuis 1988, a dépas- 
sé 70 % les deux dernières armé es. 
Le chômage, qui touche officielle- 
ment 10 % de la population active, 
selon les chiffres officiels, en at- 
teindrait 25 % selon, d’autres 
sources, et une grande partie des 
ménagés ne survivent, que grâce 
au travail « informel ». 

Manifestations et grèves se 
multiplient depuis un mois, moti- 
vées par le décalage entre la 
hausse des prix et celle des sa- 
laires, notamment dans le secteur 
public. Mais celui-ci est plongé 
dans un déficit abyssal, évalué à 
14 % du PIB en 1994 et peut-être 
10% en 1995. en dépit d*une 
hausse tardive des impôts sur les 
ventes et du blocage des investis- 
sements. Le bolivar, monnaie na- 
tionale, a vu sa valeur divisée par 
quatre depuis le début de 1993, 
tombant à 290 pour 1 dollar de- 
puis la dernière dévaluation de 
décembre; mais, sur le marché 
parallèle des titres de la dette vé- 
nézuélienne, fl en faut plus de 
500. Enfin , malgré le réécheloûne- 
ment de 1990, le service de la 
dette absorbe un tiers du budget 
de l'Etat 

Le remaniement ministériel du 


Gards de- dollars. Un remaniement ministé- 
riel est intervenu te 14 mars. Le nouveau 
ministre du plan a annoncé la préparation 
d'un nouveau programme d'ajustement 
pour réduire drastiquement lé déficit pu- 


Venezuela 


bfit Gonflé démesurément par la prise eh 
charge par l'Etat depuis 1994, de quinze 
banques en faillite, celui-ci pèse sur 
l'économie du pays et contribue à alimen- 
ter l'inflation. Là monnaie nationale, le bo- 


livar; qui avait été dévaluée en décembre 
dernier, continue à perdre du terrain sur le 
marché parallèle où se négocient les bons 
de la dette extérieure : elle a atteint un 
nouveau record, lundi 18 mars, en tombant 


à 554,54 bolhrare pour un dollar,, alors que 
le cours officiel est de 290. Depuis plusieurs 
semaines des manifestations se sont multi- 
pliées dans plusieurs villes du pays pour 
obtenir des hausses de salaire. 
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14 mars, qui a fait entrer au gou- 
vernement Vaurien président des 
chambres dé commerce Freddy 
Rojas Parra, nommé ministre de 
l’industrie, et Tfeodoro Petkoff, 
leader du parti de gauche MAS 
( Movimiento al sodatismoX chargé, 
avec le Plan, de la coordination de 
la politique économique, res- 
semble à une tentative désespérée 
pour élargir là « base » politique 
et sociale du pouvoir en faveur de 
nouvelles réformes. Lè nouveau 
ministre du Pian, naguère partisan 
d’un «nationalisme réaliste», a 
annoncé la préparation d’un nou- 
veau programme d'ajustement 
pour réduire drastiquement le dé- 
ficit budgétaire et parvenir à un 
accord avec le Fonds monétaire 
international, avec qui les 
contacts ont repris. 

Depuis près de dix ans, les gou- 
vernement» ont manqué de 
constance, de cohérence et peut- 
être de lucidité sur la situation du 


pays et Fenvirannement extérieur. 
Nécessité faisant loi, Carlos 
Andres Ferez, revenu au pouvoir à 
la fin de' 1988, avait conclu un ac- 
cord avec le Fonds monétaire in- 
ternational pour faire face à la 
crise des paiements provoquée 
par Fendettement du pays et avait 
adopté une politique économique 
libérale: abaissement des bar- 
rières douanières et suppression 
du contrôle des changes, libéra- 
tion des prix et privatisations; il 
s'était aussi engagé sur un pro- 
gramme d'équilibre budgétaire, de 
réforme fiscale et de réajustement 
des tarife publics. 

Mais l’ouverture des frontières 
n’avait été suivie d'aucune mesure 
incitative à l'égard d'une industrie 
habituée à vivre protégée, sinon 
subventionnée. La réduction du 
taux de Pimpôt sur le revenu ne 
s'était accompagnée ni de res- 
sources nouvelles ni d’une amé- 
lioration de la collecte, tolérant au 


contraire la multiplication 
d’exemptions. Le « réajustement » 
des tarifs s’était arrêté en ch emin , 
le prix de vente du carburant, in- 
changé, restant inférieur au coût 
de production. Faute de plan glo- 
bal et de cadre réglementaire, les 
privatisations, entamées en fan- 
fare avec la vente des télécommu- 
nications et de la compagnie aé- 
rienne, s’étaient enlisées. 

Carlos Andres Ferez ayant été 
suspendu sous l’accusation de 
corruption, Rafael Caldera, élu 
après un interrègne de huit mois, 
ne s'est pas contenté de « réajus- 
ter l'ajustement», comme le récla- 
mait en 1993 Teodoro Petfcoff. 11 
est revenu aux politiques tradi- 
tionnelles - celles-là mêmes qui 
venaient d’échouer en Argentine 
et au Brésil et ont découragé les 
investisseurs étrangers venus au 
début de la décennie. 

Le contrôle des changes n’a pu 
empêcher les nouvelles fuites de 
capitaux : les sorties nettes se sont 
élevées à près de 5 milliards de 
dollars en 1994, 3,6 milliards en 
1995. Celui des prix, faute d’agir 
sur leur formation, n’a pu ralentir 
l’inflation: lorsqu’il a voulu en 
étendre le champ, le gouverne- 
ment, confronté à une pénurie or- 
ganisée par les producteurs, a dû 
renoncer en fait à rappliquer. La 
Banque centrale a paru osciller 
entre une politique de restriction 
monétaire et de taux élevés pour 
lutter contre l’inflation, et un re- 
lâchement des liquidités pour ten- 
ter de faire repartir l'activité: 
après avoir tenté de soutenir la 
monnaie, elle a dû se résoudre à 
sa dépréciation. 

Des faillites bancaires en série, 
obligeant l’Etat, par l’intermé- 
diaire de la Banque centrale, à re- 


prendre en charge quinze établis- 
sements en 1994 et 1995, ont 
éloigné tout espoir de rétablir 
l’équilibre des comptes publics. 
Mais le retard apporté à la mise 
en oeuvre d’une nouvelle régle- 
mentation bancaire a contribué à 
la propagation de la crise. 

Deux éléments expliquent cette 
succession d’échecs : une crise po- 
litique ancienne... et le pétrole, ri- 
chesse et malédiction. Parlement 
et gouvernement se sont long- 
temps renvoyé la balle sur les ré- 
formes, notamment celle de la fis- 
calité. Elus hors des partis, sur des 

Le pays reste 
étroitement 
dépendant 
du pétrole brut 


mots d’ordre simplistes (la pros- 
périté ou la lutte contre la corrup- 
tion), Carlos Andres Ferez et Ra- 
fael Caldera ne disposaient pas de 
véritable majorité au Congrès. 
Mais plus encore a pesé sur la vie 
publique la crainte d’un retour 
d’émeutes semblables au «cara- 
cazo» qui, en février 1989, ac- 
cueillit la hausse des tarifs des 
transports publics - liée à celle du 
carburant - ou de nouvelles tenta- 
tives de coup d’Etat comme celles 
de 1992 : les responsables des par- 
tis ont eux-mêmes longtemps 
joué avec l’idée d’une alliance 
avec des militaires qui apparais- 
saient comme un recours face au 
discrédit général de la dasse poli- 
tique. Sur ce point au moins, les 
manifestations actuelles sont plu- 


tôt rassurantes: organisées, res- 
tées pacifiques, elles s'inscrivent 
dans une stratégie normale de 
pression sur le gouvernement 

Mais le pays est resté dépen- 
dant du brut, dont les revenus 
forment encore une bonne part 
des ressources budgétaires, ap- 
portant des bouffées d’oxygène à 
chaque remontée des prix,- en 
1995 comme en 1991. * Saddam 
Hussein nous a sauvé la vie pen- 
dant un an », nous disait un ban- 
quier en 1993. La tentative de « se- 
mer le pétrole », n'a abouti qu'à 
créer des mammouths d'industrie 
lourde, sidérurgie ou aluminium, 
mais a découragé le reste. D'un 
côté, l’industrie, subventionnée de 
fait par un bas prix de l'énergie, 
n’était pas incitée à la productivi- 
té: «Tout le monde avait sa fac- 
ture payée par quelqu’un d’autre », 
expliquait Antonio Juan Sosa, 
vice-ministre du Plan sous Carlos 
Andres Ferez. De l'autre, toute ac- 
tivité non pétrolière devenait 
moins profitable. L’or noir, qui 
avait apporté la prospérité, a fait 
croire que celle-ci durerait tou- 
jours, alors que ses revenus 
étaient tombés de 2 000 dollars 
par habitant au début des an- 
nées 80 à 600 dollars au début des 
années 90: 

L’ouverture récente du secteur 
pétrolier aux compagnies étran- 
gères - paradoxale compte tenu 
de la valeur symbolique de la na- 
tionalisation - n’échappe pas à la 
règle: en permettant un accrois- 
sement de la production à moyen 
terme, elle apportera un supplé- 
ment de ressources, mais elle 
risque de pérenniser la dépen- 
dance. 

Guy HerzKch 
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ils viennent par milliers pour être émerveilles. 

I 1 eu reusenien t ils ne viennent pas tous en même temps 




Imaginez un palais magnikque pereké-au sommet d'un rocker à 200 mètres de kauteur et les vestiges prestigieuses de villes anciennes. Contemplez les plages 
merveilleuses, les Verdoyant de retraite en montagne, les esnxbexantes processions et festivités traditionnelles. Depuis des siècles, d’innomkrakles visiteurs 

gontenckantés et séduits 'par cette petite merveille appelée Sri Lanka. Plus surprenante encore est la tranquillité et la paix que l’on y trouve toujours. Seule Air Lanka 
peut prétendre se sentir ckezelle dans cette de de Riadis.. Vos vacances commencent à kord, vous connaîtrez un accueil ckaleureux IMjK'jfV 

et attentionné, essence même de la tradition sri lankaise. Rytir plus de détails,, contactez votre agent de voyages oü Air Lanka. . Un avant-goût de Paradis 
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Pékin juge « irresponsable » la décision 
américaine de vendre des armes à Taïwan 


Les manœuvres chinoises à proximité de l'île ont baissé d'intensité 


Alors que le porte-avion américain Nimitz est en 


tram de rejoindre I7ndèpencfenœ au large de 
Itfwan, l'administration Clinton vient d'autori- 


ser la vente à Taïpeh d'armes défensives, dont 
des missiles sol-air. Pékin a très vivement réagi à 
cette annonce à un moment où la tension sem- 


blait baisser dans (a zone. Les manoeuvres 
chinoises continuent dans le nord mais ont cessé 
dans le sud du détroit de Fomtose. 


TAÏPEH 

de notre envoyé spécial 

Tandis que l’armée chinoise 
continuait ses manœuvres dans le 
nord du détroit de Fonnose - les 
opérations dans le sud, autour de 
Shantou, se sont achevées le 
20 mars -, le deuxième des porte- 
avions américains envoyés à proxi- 
mité de Taïwan, 1e Nimitz , a péné- 
tré, jeudi 21 mars, en mer de Chine 
méridionale après avoir franchi, la 
veille. Je détroit de Malacca, en 
Malaisie, venant du Golfe. Pékin 
avait multiplié, ces derniers jours, 
les déclarations indiquant un ex- 
trême déplaisir à ce sujet. La 
presse procontmentale de Hong- 
kong est allée jusqu'à tourner en 
dérision la « technologie militaire 
vieille d’un demi-siècle » que repré- 
senteraient Yfndependence et le 
Nimitz face aux capacités acquises 
par l'armée chinoise. 

Le quotidien Wen Wei Po, proche 
de Pékin, affirme meme, dans son 
édition de jeudi, que la Chine a les 
moyens de noyer un éventuel en- 
vahisseur sous « un déluge de 
feu ». Le secrétaire américain à la 
défense, William Ferry, a pour sa 
part déclaré que Pékin devait 
comprendre que tes Etats-Unis de- 
meurent « la puissance prédomi- 
nante du Pacifique occidental ». 
Alors que la crise des relations 
entre Pékin et Washington sem- 


blait baisser d'intensité après l’an- 
nonce d'une rencontre, le 21 avril , 
à La Haye, entre le secrétaire 
d'Etat américain Warren Christo- 
pher et son homologue chinois 
Qian Qichen, la tension est de 
nouveau remontée avec la déci- 
sion de l'administration Clinton 
d'autoriser la vente à Taïpeh d'un 
certain nombre d’armements « dé- 
fensifs ». 

Ces derniers comprennent le 
missile portable sol-air Stinger et 
des systèmes électroniques mo- 
dernes de détection et de guidage 
pour avions de cbasse. Pékin a 
aussitôt qualifié cette initiative 
d'« inacceptable » et de « très irres- 
ponsable ». Les Etats-Unis 
« doivent porter rentière responsa- 
bilité de la recrudescence de la ten- 
sion » dans le détroit, a affirmé, 
jeudi, 1e porte-parole du ministère 
chinois des affaires étrangères. 

Quoi qu'il en soit, le déploie- 
ment en cours à proximité de Taï- 
wan des deux porte-avions améri- 
cains Nimitz et Independence a été 
accueilli dans me avec un mélange 
de soulagement et d'inquiétude. 
Soulagement de constater que les 
Etats-Unis, après avoir tergiversé 
pendant près de neuf mois, 
s'étaient décidés à une action sym- 
bolique dont la signification n'a 
pas échappé à Pékin. Inquiétude 
quant au positionnement de nie 


face au continent. Taïwan ne sou- 
haitant en rien apparaître comme 
le boutefeu d’une rivalité slno- 
américaine, le mettant en situation 
de « république ban amère » entiè- 
rement dépendante de Washing- 
ton. 


ments, qu’il est « inutile de spé- 
culer quant à savoir si la Chine en- 
vahira Taïwan au cours de 


INTIMIDATION 

L’opinion publique de Taiwan 
fait, en effet, preuve d’une cer- 
taine ambivalence vis-à-vis de 
Washington. L’influence améri- 
caine, prédominante, est contre- 
balancée par la même affirmation 
identitaire qui a amené nie à 
adopter un profil plus haut face au 
continent. «Les Etats-Unis sont là 
pour leurs propres intérêts straté- 
giques, qui ne se confondent pas 
avec ceux spécifiques de Taïwan », 
entend-on fréquemment dans les 
conversations. Cette remarque ex- 
prime le sentiment que les 21 mil- 
lions d'habitants de l’île ne doivent 
pas leur prospérité à la seule assis- 
tance américaine, qui a pris fin Q y 
a longtemps, mais aussi à leur la- 
beur. 

Le chef de l’état-major inter- 
armes de Taïpeh, le général Lo 
Pen-li, a, pour la première fois, ap- 
porté sa voix au débat sur les me- 
naces de Pékin. S'adressant à tous 
les commandants des forces ar- 
mées, i] a mis l’accent sur 1e fait, 
occulté dans les récents évéhe- 


manœuvres, puisque ces menaces 
existeront tant que Pékin est persua- 
dé d’en être capable ». 

Alors que la campagie électo- 
rale entre dans ses dernières 
heures avant le scrutin présidentiel 
du 23 mars, une soixantaine de 
présidents et directeurs d’universi- 
té et d’institut de recherches ont 
rendu publique une pétition appe- 
lant le continent à mettre fin à 
cette intimidation militaire. De 
son côté, le cbef de l’Etat, Lee 
Teng-hui, favori des sondages, a 
laissé entendre que Pékin avait 
échoué riam sa tentative d’intâmi- 
dation de lHe, déclarant que les 
manoeuvres continentales «n’ont 
pas gêné V esprit de notre peuple ». 

Signe que le plus chaud de là 
aise est peut-être maintenant pas- 
sé, une partie des quelque trois 
cents habitants dHots proches de 
Matsu - bastion que contrôle Tàï- 
peb face au continent et à proxi- 
mité desquels ont lieu les ma- 
nœuvres en cours - sont 
retournés, jeudi, chez eux. Ils 
avaient été évacués vers l'île prin- 
cipale de Taïwan par mesure de 
précaution, an début de la se- 
maine. 


Francis Deron 
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Washington lie son soutien à Alger 

aux progrès de l a démocratisation 





peut-être en Algérie * si les conditions crouveiuuetxwHu* « ' 

fcSnuetteî^Le^S, dont le congrès s’est achevé samed^a «jormeü*- 
mïïS», mardi. tes « allégations » faisant éfât (fmifarttnuxd'ab- 
sentéisme parmi délégués. Selo^te 



parue œs aavau*. ~ * . 

« laverie linge sale en public », a précisé M. Atf Ahmed. 


L'Irak cacherait 


des missiles Scud 


BAGDAD, la Commission spéciale des Nations unies chargée dudésar- 
memenl de Hrak soupçonne Bagdad d’avoir caché entre 6 et 16 missQes 
balistiques Scud, qui peuvent être tirés corme feraS, le Kbweîtou TArahie 
Saoudite, chargés de têtes contenant des armes léthales, a rapporté, jeudi 
21 mais le Washington Post Cesmfcsües sont probablement monréssurdes 

camions pour échapper aux inspecteurs de T ONU, a dédaré à une commis- 

sjou du Sénat américain, le cfarf" de cette Commisaon, Rolf Ekeus, selon lé- 


sion entre les experts cteFObTO« les respon^lesiraki£m.l£diploTnate a 

OTufigné que Wrak a déjà perdu quelque 75 miBiards de dollars on revenus 
que la vente de pétrole aurait pu générer â l'embargo imposé par les Na- 
tions unies avait été levé. Cette levée est tributaire du désarmement total 
de l'Irak. 


EUROPE 

■ UNION EUROPÉENNE r Le maire sodafiste de Barcelone, Pasqual 
MaxagaU, 55 ans, a été élu, mercredi 20 mars, président du Comité des ré- 
gions de l’Union européenne, en remplacement du président de ia région 
Langtiedoc-RousriDan (France) Jacques Blanc. Le comité des régirais de 
l’UE a été installé en 1994 pour représenter les coDectivïtés régionales et lo- 
cafes. Ses 222 membres sont nommés pour quatre ans. -(AFB) 

■ ESPAGNE : les présidences du Congrès des députés et du Sénat re- 
viendront au Parti populaire (PE; droite), vainqueur, de justesse, des légisia- 
tives du 3 mars, Sénat selon les termes d’un accord conclu mercredi 
20 mais avec tes nationalistes catalans, basques et canariens. Le président 
du Congrès pourrait être l'un des plus hauts responsables du PP, Federico 
HiJSo.-(AFP) 

■ BOSNIE: le nouvel a d m lijteii atenr européen de Mostar sera FEspa- 
gnoi Ricardo Ferez Casado, 50 ans, ancien maire sodaMste de Valence. Q 
succédera à l’Allemand Hans Kosdmidç. La déason devrait être annoncée 
par les ministres des affaires étrangères des Quinze lors de leur prochain 
conseil, lundi à Bruxelles. Mostar est placée sous admimstratioa de rUniofl 
européenne depuis juillet 1994 - (AFP) 

■Tr^mffllops de mforeantipersumiel et de munitions rem explosées 
sont dispersées sur le territoire de la Bosnie-Herzégovine, selon le Comité 
international de iaCioBFRoQge (OCR). Le CICR a lancé une campagne de 
seasibOfsatioe en distribuant 100 000 brochures et 10000 affiches. - (Cor- 
resp0 ' 


PROCHE-ORIENT 

■ DIPLOMATIE: la première visite officielle de Jacqnes Chirac au 
Proche-Orient aura Beu en avriL Cote tournée mènera le président fran- 
çais an Liban du 4 au 6 avril et en Egypte, du 6 au 8 avrfl, à firrration des 
présidents Elias Hraoui et Hoscd Moubarak. 


AFRIQUE 

■ NIGER : réfection présidentielle aura Beu le U* septembre, a annoncé, 
mercredi 20 mars, la junte au pouvoir à Niamey. Uü éventuel second tour 
seca organisé le 15 et les législatives te 22. Lnaerdjctioii des partis poli- 
tiques sera levée te l^juin, i&kiéferaKinm coost^^ aura feu le 
16 du même mois. - (AFB) 

■ OUGANDA : trente-quatre dvfls ont été tués par FAnnée révokition- 
naire dn seigneur QLRA, d'inspiration fondamentaliste chrétienne) mardi 
19 mars, selon Tannée gouvernementale. Les rebelles ont attaqué plusieurs 
vfflages dans le nord du pays avant da se r et irér vers leurs bases au Soudan. 
Le même jour, le président on gandak Yoweri Mnsevera affirmait qu'il fal- 
laft « tuer ces gens et les écraser » txrut en admettant que cette tâche pour- 
rait prendre plusfeure axas.- (AF?? 

■ TUNISIE :1e président ZïneflAhîdine Ben AB est attendu en Rance 
«à Tautomne», a indiqué ]e président fiançais Jacques Chirac, dans un 
message adressé à son homûtague, mercredi 20 mars, à l'occasion du 
40* anniversaire de Undépexklance de la Tunisie. Ce seraJa deuxième visite 
d’Etat en Rahce de M. BenAfi, depuis septembre 1988. Par ailleurs, F ancien 
présjdentdfikliguedesdroiKdeFbomme.McmcefMaizouki.afaitsa- 
voir, mardi, que les autorités lui avaient rendu son passeport, dont il était 
privé depuis plusieurs mois. 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : fe'prëriciemBfilCihfoaa rencontré dans la plus grande 

tfisaédongj la Maison Blanche, mercredi 20 mars, son riva iT^nihl ira in 
Dote. L es discussions d’environ une heure n'ont pas p ermis die trouver un 
compmnabisnrle budgetdePannée fiscale ayant débuté te I** octobre 1995. 
-(AFB) * 

■ Ut projet de budget de la NASA pour Farinée fiscale 1997, d’un mon- 
tant de 13,80 mfilîards de doUais a éte présenté, mardi 19 mars, par Pad- 

TTlf i i î i ' l Tir inir ifn1*i(»nnrn r fiil î n la n .n< / i - . ri ” 


— — T-™» wauia vniiuui. nauquement 

stabfc^r rapport à celui de l’armée précédente 0332 müBaitis) ce budget 
poursuit la politique de restructurations et d’économies tout en pautet- 
tent sept misons de navettes entre octobre 1996 et octobre 1997 ainsi que 
temamtimduc ii e TK l rier ctecoDstruc^ cp atiaU mun-nafÿv- 

r»ale.-(AEE) 

■ GUATEMALA: le président Alvaro Arm a ordonné aux forces ar- 
mées de cesser -feureopérations contre la guérilla, en réponse à une « trêve 
temporaire » -décrétée mercredi 20 mars par les rebefles. Ces décisions in- 
terviennent a une semaiiv dp la n à j . 


— r — i — — mi a UU UJUIUL 

ans qm a fait pl us de cent mUk morts. - (Boiter AFE) 



en conmun. Cette grèreparalyreQuitxjckçmîste 15 mars. 

ÉCONOMIE 

"£? RTOGA ^ : î®. ««weroemeut a présenté, mercredi 20 mars, un 
dwSTrf «î?!? pour rem P !oi » coût de 40 milliards 

fra T ) ‘ *** Premiers bénéficiaires seront 

cé mercredi 20 niais une réduction de moitié (de 21 in de la TVA 

surla construction de toaements er mw» •» r _????.??. 
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franche de r« accord dejudîités élargies ». - (AFE) 
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RÉFORMES La volonté de 

Jacques Chirac de procéder à des ré- 
forme pour démontre son souri de 
résoudre les difficultés de la cr vie 
quotidienne » a été illustrée, mercre- 


di 20 mars, par son intervention de- 
vant le conseil des ministres sur la 
lutte contre les violences à l'école. 
Les propos de M. Chirac sonnent 
comme un rappel à l'ordre au mi- 


nistre de l'éducation nationale, Fran- 
çois Bayrou. • LA NOUVELLE POU- 
TIQUE de défense a fait l'objet d'un 
premier débat, mercredi, à l'Assem- 
blée nationale, tandis que la consul- 


tation sur l'avenir du service national 
démarre avec l'envoi d'un question- 
naire aux maires, aux préfets et aux 
associations. • LA FISCALITÉ du pa- 
trimoine pourrait être modifiée sur 


i base des propositions visant à ré- 
uire les droits sur les donations 

> «nnTofü an UnaV 


Jacques Chirac presse François Bayrou de rénover l’école 

Le chef de l'Etat a pris la parole, mercredi 20 mars, au conseil des ministres, pour souligner que les mesures contre les violences scolaires 
ne doivent pas être « un énième plan non suivi d'effet » et qu’il ne s'agit pas de « s'adapter » à la situation, mais de fa « combattre » 


DE MÉMOIRE DE MINISTRE 
on avait rarement vu cela. Surtout 
François Bayrou, en charge d'un 
dossier explosif. Ce mercredi 
20 mars, il présentait en conseil 
des ministres 
les mesures 
contre la vio- 
lence à 
l'école, qui lui 
avaient été 
demandées 
par Alain Jup- 
pé, lors d'une 
table ronde réunie â Matignon un 
mois auparavant 
En une dizaine de minutes à 
peine, le ministre de l'éducation 
nationale avait présenté ses me- 
sures. Sans doute ne s’attendait-il 
pas à la suite : une intervention 
d'un quart d'heure du président de 
la République, mûrement réflé- 
chie, argumentée, martelée. Un 
véritable contrepoint avec ce leit- 
motiv : « I! ne faut pas s’adapter, 
mais combattre *; «il faut vrai- 
ment aller de l'avant et que toutes 
les mesures deviennent efficaces ». 
Il ne veut pas « d’un énième plan 
non suivi d’effet » et H assure qu’il y 
sera « personnellement attentif ». 
Le chef de l'Etat ne se contente 
pas d'insister sur la méthode, il in- 
dique. sur le fond, les orientations 
qu’il souhaiterait voir appliquer 
par le ministre de l'éducation na- 
tionale: U faut aller « plus loin, 
pour avoir dans les établissements 
difficiles des équipes pédagogiques 
stables ». M. Chirac attend « des 



propositions sur des avantages en 
termes de carrière » dont bénéfi- 
cieraient « les enseignants qui ten- 
teraient l’expérience sur plusieurs 
années ». Sur ce dossier nés inter- 
ministériel, le chef de l'Etat insiste 
sur le partenariat entre les diffé- 
rentes administrations et encou- 
rage même les chefs d'établisse- 
ment à « travailler avec le 
commissaire et le juge pour enfants 
du lieu », en soulignant que «fa 
police, dans certains cas, doit pou- 
voir rentrer à l’école ». 

Four terminer cette envolée, le 
président de la République revient 
sur un thème qui lui est cher: 
« Ma religion est faite en matière de 
rythmes scolaires », insiste-t-U. 0 


demande à François Bayrou, qui 
n’a j amais caché qu’il trouvait 
« chère » l’expérience menée par 
Philippe Séguin à Epinal, «une 
montée en puissance sur les dix pro- 
chaines années en commençant les 
premières expériences dans les 
zones ù risques ». M. Chirac sou- 
haite en effet que « l’unité» du 
rythme scolaire soit « ia journée, et 
non plus la semaine ». Le chef de 
l’Etat donne sonpapier à Alain La- 
massoure, le porte-parole du gou- 
vernement 

LA « RÉSISTANCE » DE BERCY 
François Bayrou ne peut que 
souligner V importance de la colla- 
boration entre l’éducation natio- 


nale, la jeunesse et les sports et la 
culture, le ministère de son ami 
Philippe Douste-Blazy, dans les 
zones à risques. Peine perdue, de 
□ombreux ministres ont ressenti 
les propos présidentiels comme 
une sévère algarade. Alain Lamas- 
soure livre à la presse, à la sortie 
du conseil, l'essentiel du message 
du président, assortie de citations 
qui ne laissent rien ignora de la 
position du chef de l'Etat, même si 
celui-ci « approuve les grandes 
orientations de ce programme 
contre la violence à l’école ». 

Ce rappel à Tordre présidentiel 
survient après deux rudes se- 
maines pour le ministre de Tédu- 
cation nationale. Inquiet des mes- 


CO MM ENTAI RE 

DOUBLE DÉTENTE 

Un coup de semonce peut en 
cacher un autre. L'admonestation 
de Jacques Chirac à François Bay- 
rou, mercredi 20 mars, en plein 
conseil des ministres, est à double 
détente. Elle s'adresse certes, 
■ d'abord, au ministre de l'éduca- 
tion nationale, que le chef de 
l'Etat somme d'inscrire son action 
dans le cadre des priorités défi- 
nies par l’Elysée, mais elle vise 
également le dref de parti. 

Président de Force démocrate, 
l'une des deux principales compo- 
santes de l'UDF, M. Bayrou est 


pleinement engagé au côté de 
François Léotard dans la 
conquête de la présidence de 
l'UDF. Depuis plusieurs mois, il 
n'épargne ni son temps ni son 
énergie pour mobiliser ses 
troupes en faveur du président 
du PR. 

Aux prises avec Alain Madelin, 
M. Léotard a besoin de M. Bayrou 
pour accéder à la tète de la confé- 
dération. En faisant de ce rappel 
à Tordre une affaire publique à 
dix jours du conseil national de 
l'UDF qui, le 31 mars, élira le suc- 
cesseur de Valéry Giscard d'Es- 
taing, M. Chirac complique la po- 
sition de deux François. Signifier 
à M. Bayrou que son rang de troi- 


sième ministre dans Tordre proto- 
colaire a une contrepartie, la dis- 
cipline politique, ne peut que 
gêner M. Léotard, qui fait de sa li- 
berté vis-à-vis de l'exécutif un ar- 
gument de campagne contre 
M. Madelin, accusé d'une trop 
grande proximité avec le chef de 
TEtat 

Mettre en cause l'efficacité de 
l'action ministérielle de M. Bay- 
rou est une mauvaise manière, 
tant ce dernier table sur sa réus- 
site rue de Grenelle pour asseoir 
ses ambitions futures. Cette passe 
d’armes ne peut que réjouir 
M. Madelin. 

Cécile Chambraud 


sages négatifs qu*S perçoit depuis 
FElysée sur le travail qu’fl mène 
me de Grenelle, François Bayrou a 
rencontré fréquemment des 
proches collaborateurs du chef de 
TEtat. fl comprend qu’on lui re- 
proche de s'occuper davantage de 
la compétition au sein de l’UDF 
que de son ministère. Pourtant 
son entourage se plaint de ne pou- 
voir obtenir les arbitrages finan- 
ciers nécessaires pour le plan anti- 
violence, qui rencontre « une résis- 
tance foUe » du budget Déjà lors 
de son déplacement dans le 
Doubs, le 7 mars, le chef de TEtat 
a fiait passer un message sans y 
mettre de gants : « La réforme de 
l’école est inéluctable Je sou- 
haite que l’on ne laisse iras traîner 
les choses trop longtemps. » fl rite 
son ministre de la jeunesse et des 
sports, Guy Drut, mais pas celui 
de T éducation nationale. 

Un dîher arrangera peut-être les 
choses entre le chef du gouverne- 
ment et son ministre. Samedi 
16 mais François Bayrou et Alain 
Juppé soupent ensemble à Bor- 
deaux. M. Bayrou obtiendra cer- 
tains des engagements budgé- 
taires qu'il demande. Dans les 
médias, fl ne ménage pas son son- 
tien au premier ministre. Cette 
belle image n’a pas résisté au 
conseil des ministres. Dans T en- 
tourage du ministre de l’éducation 
nationale on feint la « sérénité » 
en soulignant que Jacques Chirac 
a inauguré on * nouveau style de 
chef de l’Etat » et que ses interven- 


tions sont la marque d’un « ex- 
tréme» intérêt aux * questions de 
la vie quotidienne des Français». 

En fin d’après-midi, mercredi, 
François Bayrou commence à s'in- 
quiéter. D prend son téléphone et 
joint Dominique de Villepin, se- 
crétaire général de la présidence 
de la République. Celui-ci le ras- 
sure. Si le chef de l’Etat est inter- 
venu longuement après le ministre 
de l’éducation nationale, s’est sim- 
plement, assure-t-on à l’Elysée, 
parce que la lutte contre la vio- 
lence à Técole est un sujet qui lui 
tient à cœur. Les porte-parole offi- 
ciels de la présidence assurent que 
le consefl des ministres s’est «re- 
marquablement bien passé», et 
que les propos présidentiels 
n’étaient en rien un rappel à 
Tordre, ni même une critique dn 
plan proposé par M. Bayrou. Bien 
au contraire, assure l’entourage 
élyséen, le prérident de la Répu- 
blique a, à plusieurs reprises, sou- 
ligné son accord avec les mesures 
présentées. 

De tout cela, Jacques Chirac et 
François Bayrou vont avoir l'occa- 
sion de reparler. Le second est re- 
çu, jeudi 21 mars, par le premier. A 
Tordre du jour : ^ensemble des 
dossiers scolaires et universitaires. 
Les approches des deux hommes 
paraissent divergentes depuis trop 
longtemps pour qu’une clarifica- 
tion politique ne soit pas néces- 
saire. ’ 

Béatrice Gurrey 


Les syndicats d'enseignants 
jugent « insuffisants » 
les moyens prévus contre la violence 


LES DIX-NEUF MESURES de 
prévention de la violence à Técole 
présentées, mercredi 20 mais, re- 
prennent, pour l'essentiel, les dis- 
positions déjà annoncées précé- 
demment (Le Monde du 19 mars). 
Certaines d'entre elles figuraient 
dans le programme adopté en mai 
1995 sans avoir été suivies d'effet. 

L'encadrement sera renforcé 
par l'affectation de 2 200 appelés 
du contingent et - seule incidence 
financière de ce pian - la création 
de cent cinquante postes de sur- 
veillants, cinquante postes de 
conseillers principaux d’éduca- 
tion, dix de conseillers d’orienta- 
tion, vingt d’assistantes sociales et 
autant d’infirmières. Une forma- 
tion spécifique à l’enseignement 
dans les quartiers difficiles sera 
dispensée dans les Instituts uni- 
versitaires de formation des 
maîtres (IUFM), tandis qu’un ac- 
compagnement de tutorat par des 
professeurs expérimentés sera 
proposé aux débutants volon- 
taires. 

Une cellule d’audit et de soutien 
sera mise en place dans chaque 
rectorat pour conseiller les per- 
sonnels en difficultés. A la de- 
mande du chef de l’Etat, M. Bay- 
rou dort encourager la stabilité des 
équipes éducatives. Toutefois, il 
offre aux enseignants la possibilité 
de rejoindre leur affectation pré- 
cédente et s’engage, par ailleurs, à 
régler rapidement les dommages 
d’actes de vandalisme. 

Bien que l'appellation de classes 
« sas » n’ait pas été retenue, des 
structures pédagogiques nouvelles 
seront prévues pour les élèves en 
situation de « rejet » ou de « surdi- 
té totale » à r égard de l’institution. 
Four l’heure, ce projet de « collège 
hors les murs » est encore très 
vague. A Tégard des élèves et des 
parents, le plan mise sur un effort 
de « responsabilisation ». A chaque 
rentrée, une journée sera réservée 
à l’étude du règlement intérieur. 

Soucieux de lutter contre l'ab- 
sentéisme. le ministre entend aus- 
si rétablir le contrat conditionnel 
de réinsertion pour des élèves ex- 
clus par le conseil de discipline. 
L’expérience de nouveaux ryth- 


mes scolaires sera, par ailleurs, 
lancée dans les zones sensibles 
comme l’avait annoncé le premier 
ministre Alain Juppé dans son 
plan de relance de la ville. 

La dernière série de mesures 
concerne les établissements. Un 
bilan des zones d’éducation priori- 
taire sera établi pour en modifier 
la carte. A l’encontre des intru- 
sions, une contravention est créée 
qui prévoit des peines d’intérêt gé- 
nérai Les collectivités locales se- 
ront sollicitées pour étudier la ré- 
duction des grands 
établissements. Enfin, des inter- 
nats pour élèves en difficulté se- 
ront construits dans dix zones ur- 
baines expérimentales, tandis que 
la collaboration avec la justice, ia 
police et la gendarmerie sera en- 
couragée. 

« RÉPONSE PARTIELLE » 

Sur ce point, jean-Louis Debré, 
ministre de l’intérieur, dans un en- 
tretien publié jeudi 21 mars par 
France-Soir, évoque «le renforce- 
ment de la présence de la police sur 
la voie publique aux alentours des 
lycées et collèges », mais, ajoute-t- 
il, « fl n’est pas question pour la po- 
lice d’intervenir dans les enceintes 
scolaires en dehors de toute règle lé- 
gale». 

Ce pian du gouvernement a sus- 
cité des réactions négatives ou mi- 
tigées des organisations syndi- 
cales. Pour le SNES-FSU, «fl ne 
prend pas la mesure de la situa- 
tion j» et « reste en dessous des be- 
soins urgents ». La FSU évoque une 
« réponse partielle et étriquée » qui 
n’inclut pas l'accompagnement 
éducatif des jeunes, une politique 
d'aide sociale et de ia famille.- La 
FEN reconnaît quelques réponses 
positives, mais estime également 
« insuffisants» les moyens en per- 
sonnels. C'est aussi l’avis du 
SGEN-CFDT qui parie de « me- 
sures éparses et timides ». Enfin, 
Jack Lang, ancien ministre (PS) de 
l’éducation nationale, considère 
que ce plan «se contente de traiter 
les symptômes sans s’attaquer aux 
racines sociales de la violence. » 

Michel Ddberÿte 


Même les députés de la majorité hésitent 
sur la suppression de toute forme de service national 


«DANS A UC ONE- FORMATION 
politique -sauf peut-être au Parti 
communiste - la question de la 
conscription au de l’armée profes- 
sionnelle n’est totalement tran- 
chée. » Confirmant ces propos te- 
nus dans l’hémicycle par l'ancien 
ministre de la défense François 
Léotard, le débat sur la politique 
de défense organisé mercredi 

20 mars à T Assemblée nationale a 
vu se confronter les multiples 
points de vue des députés quant à 
r avenir du service national. 

Ayant appris le matm même, 
lors de l’intervention du premier 
ministre, qu’ils seraient invités à 
examiner «à l’automne» un pro- 
jet de loi sur ce sujet (Le Monde du 

21 mars), 1a quasi-totalité des 
trente-quatre orateurs qui sont in- 
tervenus ont en effet abordé cette 
question. 

Principal orateur du groupe 
RPR et premier député à Interve- 
nir, Philippe Briand (RPR, Indre- 
et-Loire) a laissé ouvert le débat 
en rappelant le poids historique 
de la conscription, et en souli- 
gnant que « ta vérité d’hier peut 
devenir l’erreur de demain ». « Que 
le service national soit obligatoire 
ou volontaire, il y a lieu de conser- 
ver à la France un esprit républi- 
cain de défense dont fl demeure 
l’un des piliers », a-t-il ajouté. Tout 
en se disant « partisan d’une plus 


grande professionnalisation de nos 
armées», Jean-Michel Boucheron 
(PS, Œe-et-VDaïne), s’est refusé à 
céder « au mythe technologique, à 
l’idée que les machines rendraient 
les hommes inutiles ». Favorable au 
maintien de la conscription Mi- 
chel Grandpieire (PC, Seine-Mari- 
time) a refusé « une armée calquée 
sur la Légion et composée de Bob 
Denard, même encadrés ». 

«OUMÈRE» 

Soucieux de « refuser l’opposi- 
tion artificielle entre une armée to- 
talement faite de conscrits et une 
armée totalement professionnelle », 
François Léotard (UDF-PR, Var), 
qui a dénoncé le fait que ia déci- 
sion de professionnaliser les ar- 
mées et de supprimer ia conscrip- 
tion ait été prise avant même que 
le débat ait lieu, a réfuté plusieurs 
griefs établis à rencontre d'un ser- 
vice national dont il prône le 
maintien dans sa forme actuelle. 

Sans trancher entre différentes 
options qu'il a jugées « très déli- 
cates», M. Léotard, dont l’inter- 
vention a été saluée par M. Bou- 
cheron, a invité son successeur au 
ministère de ia défense à « aban- 
donner la sympathique chimère du 
service civil obligatoire »: « Soit il 
est obligatoire mais il est impos- 
sible, soit il est volontaire mais il 
faudra le rémunérer, et il cessera 


alors d’être volontaire », a-t-il ex- 
pliqué. Allant à l’encontre des po- 
sitions affichées par M. Léotard, 
Arthur Brecht, loi aussi âu PR du 
Var, a jugé « inéluctable » le pas- 
sage à une armée de métier, esti- 
mant toutefois souhaitable que 
Ton « suspende l’application de la 
conscription plutôt que de la sup- 
primer définitivement, de façon à 
pouvoir la rétablir si le contexte 
géostratégique évoluait à nouveau 
de façon préoccupante ». ' 

SOLUTIONS INTBUWÉDIA1RES 

Au rayon des solutions miTt^ 
ou transitoires, figure également 
la proposition d’Emile Zuccardfi 
(RL, Haute-Corse), président délé- 
gué de Radical, favorable au rem- 
placement du service militaire 
obligatoire par des formes de ser- 
vice militaire ou dvfl volontaire et 
par un service civique obligatoire, 
d’une durée de trois à six mois, ra- 
dier Bariani (UDF, Paris) et Michel 
Meylan (UDF, Haute-Savoie) ont 
aussi plaidé dans un sens compa- 
rable, comme Julien Dray (PS, Es- 
sonne), favorable à un « service ci- 
vil » et Paul Quilès (PS, Tarn) à une 
« formation militaire de base de 
l’ordre de deux mois». Pierre Le- 
qufller (UDF, YveHnes) penche lui 
pour un service national « exclu- 
sivement volontaire ». 

SI les opinions divergent quant 


à T avenir du service national. Tin- 
quiétude à la perspective des re- 
conversions industrielles et des 
dissolutions de régiments est un 
sentiment largement partagé dans 
l’hémicycle. Sur ce sujet, Topposî- 
tion n'est évidemment pas restée 
muette: «Nous savons qu'au total 
près de 70 000 emplois sont en 
cause. Hsserorü,pardfe4l, reconver- 
tis. Toutes ces promesses doivent 
donner le vertige aux responsables 
gouvernementaux », a ainsi affirmé 
M-Boucfaeron. 

Les députés de la majorité ont, 
en d’autres termes, exprimé des 
inquiétudes voisines. « L’ac- 
compagnement social [de la res- 
tructuration] doit être sans pré- 
cédent et conjuguer une batterie de 
mesures », a prévenu Patrice Mar- 
tin-Lalande (RPR, Loir-et-Cher). 
« Je souhaite ardemment que le 
coût total de cette vaste restructura- 
tion, qui sera probablement très 
élevé, ne conduise pas à remettre en 
cause l’engagement pris de mainte- 
nir le budget de là défense à 
. 185 mSBards en francs constants », 
a renchéri Jacques Baumel (RPR, 
Hauts-de-Seine). Pierre Favre 
(UDF, Gironde) a souligné que 
«de nouveaux tienaements ne de- 
vront en aucun cas faire partie de 
la panoplie des mesures prises ». 

Jean-Baptiste de Montvaion 


50 000 questionnaires pour un débat avec « les forces vives » 


DANS UN DOSSIER compre- 
nant plusieurs documents offi- 
ciels, qu’fl a commencé de diffu- 
ser, jeudi 21 mars, à 50 000 
exemplaires, le ministère de la dé- 
fense invite «les forces vives du 
pays » à prévoir des tables rondes 
et des réunions publiques, pour 
« définir un nouveau service natio- 
nal » qui constituerait « un lieu 
privilégié d'expression du pacte ré- 
publicain ». 

Ce dossier comprend deux 
guides d’animation, une série de 
fiches argumentaires et des ques- 
tionnaires pour organiser le débat, 
« dans les communes de France, 
autour des élus et avec le concours 
des préfets ». fl porte « sur la défi- 
nition des domaines du nouveau 

VJ 


service national» et «sur son ca- 
ractère volontaire ou obligatoire ». 
C’est dans ces deux guides que 
l’on découvre les axes de réflexion 
du gouvernement. 

D’abord, « un service de sécurité 
intérieure et de défense » pour des 
recrues servant dans les années 
(« mêmes professionnalisées »), 
dans la gendarmerie et ia police, 
dans les douanes (aux aéroports et 
dans le tunnel sous la Manche), 
chez les sapeurs-pompiers de la. 
sécurité civile et au titre de T envi- 
ronnement (et pas seulement tes 
eaux et forêts). 

Ensuite, « un service de cohésion 
nationale et de solidarité », pour 
tout ce qui touche aux organismes 
<f accueil, d’insertion et d'urgence 


sociale (le dossier évoque la possi- 
bilité des créer des «Potiers so- 
ciaux» pour la prévention et l’in- 
tervention au contact de 
populations défavorisées) et à l'in- 
sertion des jeunes en difficultés. 
Enfin « un service de coopération 
internationale et d’action humani- 
taire », censé affirmer la présence 
cul t ure ll e, économique et humani- 
taire de la France auprès des pays 
en voie de développement 
Dans 1e cas d’un service obliga- 
toire, la durée serait en général, 
de six mois, seize mois hors du 
territoire métropolitain ou vingt- 
quatre mois si la prolongation 
était volontaire. Les conscrits de- 
vraient avoir dix-huit ou dix-neuf 
ans, s'ils sont incorporés immédia- 


tement après la fin de leur scolari- 
té obligatoire, ou Os pourraient 
être plus âgés, après des études 
supérieures ou une formation pro- 
fessionnelle. Recevant une rému- 
nération de base identique, ils se- 
raient à la charge de leur 
employeur (les armées ou tes or- 
ganismes civils d’accueil), par te 
biais d’une indemnité, pour ton* 
ce qui est de leur hébergement, de 
T al im e nt ation ou du transport 
Dans le cas d'un service volon- 
taire, la durée pourrait être de six 
à douze mois, avec la possibilité 
de prolonger jusqu'à vingt-quatre 
mois. L’acte de candidatur e se si- 
tuerait entre dix-huit et vingt-sept 
ans, sous réserve de remplir F apti- 
tude physique. 
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Le gouvernement propose d'abaisser 
les droits de transmission sur les donations 

Les dons aux petits-enfants et les transmissions d'entreprises sont encouragés 


Cadeau fiscal du Sénat 


Après la censure du Conseil constitutionnel, le 
gouvernement a décidé de revoir son projet vi- 
sant à réduire les droits de transmission des en- 


treprises. Présenté mercredi 20 mars, devant le 
Sénat par le ministre de l'économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, la nouvelle réforme vise à 


alléger la fiscatité sur les donations. Les trans- 
missions aux petits-enfants et celles des entre- 
prises devraient être tes phs favorisées. 


LA RÉFORME, politiquement 
sensible, des droits de succession 
semblait définitivement enterrée. 
Le ministre de r économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, vient pour- 
tant d'annoncer qu’il n’en est ™n_ 
A l’occasion de l'examen par le Sé- 
nat du projet de loi portant di- 
verses dispositions d’ordre écono- 
mique et financier (DDOÊF), 
mercredi 20 mars, il a indiqué que 
le gouvernement souhaite procé- 
der à de forts allègements dans ce 
domaine, et plus particulièrement 
pour les donations. 

Jacques Chirac, durant la cam- 
pagne présidentielle, avait fort de 
ce projet Fan de ses chevaux de 
bataille. Il avait alors défendu 
l’idée d’une baisse de la fiscalité 
pesant sur la transmission des en- 
treprises. Malgré d’importantes 
controverses, un dispositif avait 
rapidement vu le jour : le projet de 
loi de finances pour 19% prévoyait 
un abattement de 50 % sur la va- 
leur imposable des entreprises 
transmises. 

Cependant, dans une décision 
du 28 décembre 1995, le Conseil 
constitutionnel avait annulé cette 
mesure qui risquait d’entraîner 
« une rupture caractérisée de Véga- 
li té entre les contribuables ». Les dé- 
putés étaient revenus à la charge, 
lors de Texamen des DDOEF, en 
s’efforçant de tenir compte des cri- 
tiques du juge constitutionnel (Le 
Monde du 8 mars), mais le gouver- 
nement avait préféré renvoyer le 
débat à la discussion, à F automne, 
du projet de budget 1997. 

Jouant de ses bonnes relations 
avec le Sénat, M- Arthuis à décidé 
de trancher dès maintenant. Puis- 
qu’il n'était plus possible d’abais- 
ser les droits de transmission sur 


aux professions liberales 

Les sénateurs ont apporté une série 
de modifications au projet de loi portant 
diverses dispositions d'ordre financier 


les seules entreprises, fl a annoncé 
une baisse générale des droits sur 
les donations. D’abord, tes réduc- 
tions, dhnpdt consenties pour ces 
donations vont être majorées de 
10 points. Actuellement, pour une 
donation en ligne directe (de 
parent à enfant), le bénéficiaire 
(Tune donation ne pale pas d’im- 
pôt sur les premiers 300 000 francs 
qui lui sont transmis (la. franchise 
est la même pour les droits de suc- 
cession). 

Au-delà de ce seuil, FEtat pré- 
lève un împdt progressif, dont le 
taux supérieur est de 40 %. Il 
culmine même à 55 % pour les co- 
latéraux et 60 % pour tes tiers (sans 
application ctek franchise). Sur cet 
impôt, la loi actuelle prévoit une 
réduction de 25 % quand celui qui 
fait là donation a moins de 
soixante-cinq ans et de 15% entre 
soixante-cinq, et soixante-quinze 
ans. 

ÉLARGIR LA FRANCHISE 

Ce sont donc ces deux réduc- 
tions d’impôt (supprimées par les 
socialistes en 1981, puis rétablies 
par la droite en décembre 1986) 
que M. Arthuis se propose de ma- 
jorez Elles passeraient, respective- 
ment, de 25% à 35% et de 15% à 
25 %. Une période transitoire est 
toutefois envisagée : pendant deux 
ans, la réduction d’impôt la plus 
favorable, celle de 35%, s'appli- 
quera aussi aux personnes âgées 
de soixante-cinq à soixante-quinze 
ans qui effectuent. une donation. 
Le mini s tre suggère, en outre, que 
les nouvelles réductions pour- 
raient s’appliquer * quel que soit le 
donataire ». En dan; si des condi- 
tions sont fixées pour rage du 
«donateur» (celui qui fait ia do- 


nation), l’identité du « donataire » 
(celui qui la reçoit) sera indiffé- 
rente : ce pourra donc même être 
un tiers. 

H est prévu aussi d’élargir le sys- 
tème de la franchise, qui ne joue 
pour l’instant que de parent à en- 
fant ou entre conjoints. M. Arthuis 
souhaite instituer un abattement 
de 100 000 francs au profit des pe- 
tits-enfants lorsqu'ils reçoivent 
une rfrmaHflp de leurs grands-pa- 
rents. Le ministre a aussi donné 
son accord pour que le régime fis- 
cal de La donation-partage soit 
étendu aux donations effectuées 
par des parents à leur enfant 
unique. 

Enfin, te minis tre de l'économie 
et des finances a révélé des dispo- 
sitions complémentaires qui se- 
ront, elles, prises par décret Elles 
concernent le paiement des droits, 
qui peut être différé puis fraction- 
né sur une durée maximale de 
quinze ans. Pour ces cas-là, M. Ar- 
thuis souhaite que le taux de crédit 
applicable, qui est actuellement de 
7,20 %, soit ramené à 6,65 %. Pour 
les transmissions d’entreprises, le 
taux sera abaissé non plus de moi- 
tié mais des deux tiers, à 2^ %. 

Le gouvernement a donc specta- 
culairement changé son fusil 
d’épanle. Alors que la première 
âianche du projet tendait à avan- 
tager exclusivement les transmis- 
sions d’ en t repri ses - et donc, an 
gré de l’opposition, les plus 
grosses fortunes -, les nouvelles 
dispositions s’inscrivent dans une 
autre logique: compte tenn.de 
l'espérance de vie qui s’accroît, et 
qui tend à concentrer entre des 
mains toujours plus vieilles une 
grande partie des patrimoines, 
Fobjectif recherché est d'accroître 


la rapidité des transmissions. 
* C’est le moyen de favoriser une 
gestion plus jeune et plus dynamique 
des patrimoines», a plaidé M. Ar- 
thuis. 

La philosophie de cette réforme 
est donc beaucoup moins conflic- 
tuelle que celle du précédent pro- 
jet. Les experts du g o u ve rnement 
se font d’ailleurs un malin plaisir 
de rappeler qu’en 1990 François 
Hollande, aujourd’hui porte-pa- 
role du Parti socialiste, avait réalisé 
un rapport sur la fiscalité du patri- 
moine préconisant de porter jus- 
qu’à 50 % les réductions d’impflt 
pour les donations en flgne directe. 

« HABILE. MAIS OBLIQUE > 

Partisan de longue date de la do- 
nation, l'intéressé n’en disconvient 
pas, mais observe que, dans le cas 
présent, te gouvernement présente 
un projet qui multiplie les avan- 
tages fiscaux sans prévoir de véri- 
table système de plafonnement ni 
de garde-fous, puisqu’il bénéficie 
même à des tiers. 

Alain Richard (PS, Val-d’Oise) a 
observé que ces allègements ne 
bénéficieront qu’à « des patri- 
moines élevés », et il s’est inquiété 
d’un dispositif « habile, mais assez 
oblique », dont 1e but « n’est pas du 
tout redistributif». 

Comme la moitié des défunts 
laissent moins de 131 000 francs à 
leurs héritiers, soit très en deçà de 
la franchise des 300 000 francs, il 
était prévisible que les socialistes 
accueflterafent toute mesure amé- 
liorant le régime fiscal au-dessus 
de ce seuil co mme un cadeau aux 
contribuables les plus fortunés. 

Gérard Courtois 
et Laurent Mauduit 


HORMIS L’ALLÈGEMENT de la 
fiscalité sur tes donations - propo- 
sé par le gouvernement et que tes 
sénateurs de la majorité ont ap- 
prouvé, dans la nuit du mercredi 
20 mars au jeudi 21 mars -, te Sénat 
a apporté plusieurs modifications 
au projet de loi portant diverses 
dispositions d'ordre financiez; déjà 
adopté par F Assemblée nationale. 

• Sociétés civiles profession- 
nelles. La majorité sénatoriale a 
approuvé, avec raccord du gouver- 
nement, un amendement visant à 
autoriser tes sociétés rivfles profes- 
sionnelles (permettant à des per- 
sonnes physiques exerçant une 
profession libérale réglementée 
d’exercer en commun leur activité) 
à se placer sous le régime fiscal - 
plus a v an ta ge ux - des sociétés de 
capitaux. 

Alain Lambert (Union centriste), 
rapporteur général du budget, a 
précisé qu’il s’agissait notamment 
de se doter des moyens de «faire 
face à la concurrence anglo- 
saxonne». Alain Richard (PS, Val 
d’Oise) a noté avec ironie que 
«l'effeuillage se poursuit : V écrête- 
ment de la pression fiscale sur les 
hauts revenus professionnels n’a au- 
cun motif de compétitivité écono- 
mique». 

• Stock options. En adoptant, 
avec raccord de Jean Arthuis, un 
amendement de Philippe Marini 
(RPR, Oise), le Sénat a précisé la lé- 
gislation sur les options de sous- 
cription d’actions, afin, selon les 
termes du ministre, d '«améliorer 
l'information des actionnaires et de 
prévenir les délits d'initiés». 

L’amendement prévoit que tes 
stocks-options « ne peuvent être 
consentis durant une période, fixée 
par décret, qui précède et qui suit 


Vanité et la publication des comptes 
sociaux oins que tout événement de 
nature à effecter significativement la 
situation et les perspectives de la so- 
ciété ». II améliore la transparence 
dans le cas des entreprises filiales 
d’un groupe. 

• Démarchage sur les place- 
ments à risques. Contre l’avis du 
gouvernement, le Sénat a interdît 
le démarchage pour les fonds 
co mmuns à risques destinés à mo- 
biliser l’épargne publique en faveur 
des PME. 

Jean Arthuis a eu beau plaider 
qu’il préparait un projet de loi pour 
encadrer 1e démarchage de ces pla- 
cements risqués, mais indispen- 
sables au financement des PME, les 
sénateurs de la majorité, soutenus 
parte groupe socialiste, ont estimé 
qu’il était « prématuré » d’ouvrir 
tes fonds communs à risque à la 
commercialisation. « Nous préfé- 
rons attendre le projet de loi envisa- 
gé à l’automne par le gouvernement 
pour assurer une garantie au pu- 
Mr», a-t-il dit. 

• Versement transports. A 
r unanimi té et avec F aval du gou- 
vernement, les sénateurs ont sup- 
primé le remboursement du verse- 
ment transports aux employeurs 
qui effectuent, à titre onéreux, le 
transport collectif de leurs salariés 
résidant hors du périmètre des 
transports urbains. 

Cette disposition avait été adop- 
tée par les députés, en première 
lecture, mais - tout en reconnais- 
sant que le problème était sérieux 
- les sénateurs ont exprimé la 
crainte que cette mesure ne pèse 
trop lourdement sur les budgets 
des collectivités locales. 

G.C 
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Les Engagements de France Télécom. 



est appelé. Mardi matin, nous 
sommes là pour réparer. Si cette 
histoire vous arrive, elle sera 
courte aussi: car nous inter- 
viendrons dans la demi-journée 
ouvrable qui suit votre appel 
France Télécom s’y engage. ^ 


Elle commence un lundi soir, 
par un dérangement télé- 
phonique qui dérange toute 
une entreprise. France Télécom 


I 
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Nous sommes faits pour 
vous entendre. 


France Telecom 
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Lionel Jospin affinne que le Parti socialiste « ne conteste pas la justice 

La condamnation en appel de l'ancien trésorier du PS, Henri Emmanuelli, à deux ans de privation 
des droits civiques, qui entraînerait son inéligibilité, continue de mobiliser les socialistes contre le gouvernement 


» 


La condamnation en appel d'Henri Emma- 
nuelll ancien trésorier du Parti socialiste, à 
deux ans de privation des droits civiques, 
continue à provoquer les charges du PS 
contre le gouvernement Mercredi 20 mars, à 


l'Assemblée nationale, les députés socia- 
listes ont posé de nouvelles questions aux- 
quelles n'a répondu que le minisire de la jus- 
tice, Jacques Toubon. CeJuki en dépit des 
propos qu'il avait tenus dans un entretien 


publié le même jour par Le Parisien, s'est dé- 
fendu de préparer une loi d'amnistie, pigée 
d'ailleurs inopportune par la plupart des par- 
lementaires de la majorité. M. Jospin a préci- 
sé, devant le bureau national du PS, la Bgne 


de conduite qui! entend vo» suivre par son 
parti et qui consiste à mobiliser l'opinion 
avant que la Cour de cassation ne se pro- 
nonce sur le pourvoi formé par M. Emma- 
nuelli. Pour le premier secrétaire du PS, il 


doit être dair que celui-d * ne conteste pas 
ta justice ». mais reproche aux magistrats de 
Rennes d'avoir ajouté une sanction poraque 
_ rinéligibirrté - à la condamnation pénale 
prononcée en première instance. 


SI LES REBONDISSEMENTS de 
l’affaire Urba-Sages placent le Parti 
socialiste dans une position extrê- 
mement délicate, ils tombent en- 
core plus mal pour Lionel Iospîn. La 
condamnation en appel d'Henri 
Emmanuelli. le 13 mars, rétablit le 
fil avec un mauvais chapitre du pas- 
sé du PS à un moment où son pre- 
mier secrétaire veut tourner la page 
et ouvrir une ère nouvelle. Elle 
brouille surtout le message de ce 
parti au moment où son image se 
redresse dans l'opinion, où il en- 
grange des succès aux élections 
partielles et où il tente, en prenant 
son temps, de rénover ses idées. 

Si la cour d'appel de Rennes 
s’était bornée à alourdir la peine 
principale infligée par le tribunal de 
Saint-Brieuc - en portant l’empri- 
sonnement avec sursis de un an à 
dix-huit mois -, le PS aurait protes- 
té. mais ne se serait pas engagé 
dans une bataille politique. M. Jos- 
pin l'a reconnu implicitement, en 
affirmant dans une déclaration à la 
presse mercredi 20 mars, que 
- Henri Emmanuelli et le Parti socia- 
liste auraient pris acte sans plaisir, 
parce qu'il peut être discuté d'un 
tel verdict Une position qui ne fait 
pas vraiment l'unanimité au PS. 

La privation des droits civiques a 
obligé le premier secrétaire du PS, 
solidaire de son prédécesseur, à 
monter en première ligne dis le 

A Rennes, le PS mis en 
cause par un industriel 

Une perquisition a été effec- 
tuée par le juge Pascal Lemoine, 
mardi 19 mars, dans le bureau 
d’Yves Préault, adjoint au maire 
socialiste de Rennes, Edmond 
Hervé, et trésorier du PS d’Ule- 
et-VUaine. Mis en examen pour 
* abus de biens sociaux et trafic 
d'influence », Jean Balan, ex- 
PDG de Ja société RaJan-Indus- 
tries de Dinan, aurait expliqué 
qu'il avait dû verser un pot-de- 
vin au PS pour obtenir un mar- 
ché de 2,15 raillions de ftancs en 
1992 à l'occasion d’un contrat 
entre la ville et la société sué- 
doise Flakt pour une usine de 
traitement des ordures ména- 
gères. Mercredi, M. Hervé a fait 
savoir que le marché « avait fait 
l'objet d'une mise en concurrence 
sous forme de deux appels d'offres 
successifs avec concours ». L’* en- 
treprise Balan n'a pas été choisie 
par nous », a indiqué M. Hervé. - 
(Corresp.) 


13 mars. Nous ne l’acceptons pas 
[la peine complémentaire] parce 
qu’elle est iniuste, a affirmé M. Jos- 
pin mercredi. (-1 Nous ne l'accep- 
tons pas, car en voulant priver de ses 
mandats d'élu le président du conseil 
général et député des Landes Henri 
Emmanuelli - mandats qui n'ont rien 
à voir avec la procédure en cours -, 
elle ajoute une sanction politique à la 
sanction pénale, » 

TRIPLE SOUCI 

En agissant ainsi. M. Jospin, selon 
son entourage, est animé d’un 
triple souci. Il veut « servir la 
cause » de M. Emmanuelli, en l'as- 
surant de sa solidarité. Avec sa 
campagne nationale - la première 
sur Urba, selon le trésorier, Alain 
Claeys -, Q veut iouer l'opinion afin 
de la convaincre que la situation du 
PS. seul à payer pour un système de 
financement antérieur à la loi de 
1990 qui avait provoqué une amnis- 
tie si contestée, ne peut être assimi- 
lée à celle des autres partis (PR, 
CDS, RPR» qui ont eu aussi maille à 
partir avec la justice. La troisième 
préoccupation vise à - demander 
justice » tout en proclament que le 
PS ne veut pas partir en guerre 
contre les juges. Un équilibre subtil 
que d'autres socialistes qualifient 
de « piège infernal ». 

Incriminant de nouveau Jacques 
Toubon, M. Jospin a ainsi affirmé, 
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en associant son prédécesseur: 
* Le Parti socialiste - je le dis solen- 
nellement -n’a pas de conflit avec 
rinstitution judiciaire, tl ne conteste 
pas la justice, il demande la justice. 
Pour ce faire, Henri Emmanuelli et 
nous-mêmes ne demandons pas une 
grâce présidentielle ; nous refusons 
également la démarche d’amnistie 
générale que propose cyniquement le 
garde des sceaux (._) pour régler les 


problèmes de son propre parti . «* Le 
pourvoi en cassation de M. Etnma- 
nuelii étant le seul recours. Q faudra 
qu'D déploie des trésors d’ imagina- 
tion, pour ne pas accroître l'impres- 
sion de vouloir peser sur les magis- 
trats. 

M. Emmanuelli a nié, le 19 mars, 
devant la presse, chercher « ù ne 
pas se soumettre à la justice ». «Je 
souhaite être jugé comme les 


CESTT PEU DIRE que les socialistes font corps autour 
d'Henri Emmanuelli. Mercredi 20 mars, ils se sont levés 
comme un seul homme pour quitter l’hémicycle du Pa- 
lais-Bourbon. après une nouvelle passe d'armes avec le 
ministre de la justice, lors de la séance des questions au 
gouvernement. Comme la veBk, mais, cette fois, en pré- 
sence du premier ministre, le président du groupe soda- 
liste, Laurent Fabius, a redit son indignation devant la 
condamnation dont est victime M. EmmanueUL 

« Le garde des sceaux a laissé entendre que nous de- 
mandions une justice défaveur, alors que nous ne faisons 
que demander la justice. Or . ; où est la justice lorsque, s’agis- 
sant d'une période où la législation sur le financement des 
partis politiques était inexistante, un seul responsable de 
parti, en l’occurrence l’ancien trésorier du Parti socialiste, 
est aujourd’hui sanctionné ? », a lancé M. Fabius. 

Plus directement encore, Martin Malvy (PS, Lot) a in- 
terpellé le premier ministre : « Mwis êtes aussi président 
du RPR, après en avoir été, comme le garde des sceaux, le 
secrétaire généraL (-)Eclairez-nous ! Dites- nous comment 
le RPR. dont le budget dépassait, avant 1990, les 100 mil- 
lions de flancs, dont le dixième seulement (_) était consti- 
tué par les cotisations des militants, se procurait les 90 
autres millions. Et dites-nous. dés lors, s’il y a lieu de réser- 
ver un traitement différent au trésorier du RPR et au tréso- 
rier du Parti socialiste ! » 

La question a donné f occasion à Jacques Toubon de 


Gérard Courtois 
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TEL. : 40.75,45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


J l'cniv au PalaL, d« Jumuv <1‘E VRy . |« Mercredi 10 Atril 1996 â 14h 

PROPRIETE à GU1GNEVILLE (91) 

comprenant un chalet a usage d’habitation, 
d’une cuisine, séjour double, chambre, salle de bains, ivc 

sur un terrain de 4 ha 37 a 6 ca 


MISE A PRIX : 200.000 Frs 


S a«Jrc',<cr a f.i SCP CHE1 ALIER BARADEZ et Awciss. Avis au Barreau 
de l’ tisonne. -W. Cours Blabe P.isod ■ SP 1 19 «Mimai EVRY 
Tel : 60.91.31.31 - Sur les lieux p-.mr MMtcr où une visite sera organisée. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Jusuce à CRETEIL 
Jeudi 28 Mars 1996 à 9h30 - En un lut - 

APPARTEMENT à L’ H A Y-LES-ROSES <94i 
2 ù 2g, Rue Bergère - 66 â 74, Avenue du Générai Leclerc 

uu Jeme elg. But. K compr . : entrée, séjour, chambre, cuisine 
sill, e de bains avec wc. déÿjgemeni. 2 balcon^ cl CN PARKING 


MISE A PRIX : 500.000 Frs 


S snlr u Vie Patrick V ARINOT. Avocat u Nogent-sur-Marne CM) 
loo Bk. Grande Ru v ■ Tél : 48.71,03.78 - Me B.C. LEFEBVRE. 
Avocat n PARIS « leri 2l*. Ouai de In Méçisseric 
Tel : 4U.39.07.39 - Sur les lieux pour liftier, le 26 J 96 de 15 â I6h. 


vfl ^ ente sur surenchère nu T.G 1 de Fontainebleau 

Mercredi 3 Avril 1996 à 14H30 - En un lot - 

MAISON d'habitation à LAR CHANT (77 j 
4, Place Pasteur 

comp. au re.-de-eh. bureau, cuis., s.de bns . grand valon. a l’étage : palier 
couloir. .* chamhrc'.. c.ih. de roit . Bar en retour : P . chauf cenir.il - Jurdm 


MISE A PRIX ; 1.056.000 Frs 


(consignation 50.000 Frs» 

Rens. Me F. GLATTAUER. Avocat â MONTEREAU 177130) i. Rue des 
Changes - Tel : 60.96.33.33. - Pr visiter s'adr à Mc Christophe HAYE 
Huissier de Justice l“. R Paul Scramj (77i Fontainebleau - Tel : 64-69.50.90 


Atmosphère tendue 
au bureau politique de l'UDF 

C’EST DANS UNE ATMOSPHÈRE TRÈS TENDUE que Valéry Gis- 
card d’ Estai ng a présidé, mercredi 20 mars, le dernier bureau poli- 
tique de l’UDF avant l'élection, le 31 mars, de son successeur à la 
présidence de la confédération. Deux heures durant, 3 a bataillé 
contre François Léotard, président du Parti républicain et candidat à 
sa succession, et François Bayrou, président de Fdrce démocrate, 
sur l'organisation des débats du conseil national du 31 mars. L'an- 
cien président de la République souhaitait faire précéder l'élection 
proprement dite d'un débat sur la ligne politique de l’UDF. Les deux 
chefs de composantes prétendaient limiter ia réunion à l’élection. 
M. Giscard d’Estaing a maintenu sa proposition : «Ce n’est pas moi 
qui priverait de débat le conseil national », a-t-fl conclu. 

DÉPÊCHES 

■ CONCURRENCE : l'Assemblée nationale a commencé, mer- 
credi 20 mars, dans la soirée l’examen du projet de loi sur «/a 
loyauté et l’équilibre des relations commerciales * qui réforme l'or- 
donnance de 1986 sur la concurrence (Le Monde du 20 mars). Cent 
soixante-dix amendements ont été déposés sur ce texte de cinq ar- 
ticles. Soucieux de recadrer le débat, Yves Galland, ministre délégué 
des finances et du commerce extérieur, a mis en garde les députés 
contre toute atteinte au principe de überté des prix. 

■ AIDES A L’EMPLOI: les députés ont adopté à PiifianimJté, 
mardi 19 mars, la proposition de résolution déposée par Michel 
Péricard, président du groupe RPR â l'Assemblée nationale . visant à 
créer une commission d'enquête sur l'utilisation des aides ù l'em- 
ploi. M. Péricard a indiqué qu’il avait l’intention de présider Im- 
même la commission, qui comptera trente membres et devrait 
commencer ses travaux la semaine prochaine. 

■ EUROPE : Jean-Marie Le pen, a demandé, mercredi 20 mars, 
que soit organisé un référendum «ù l’issue des travaux de fa 
conférence intergouvemementale [CIG) « européenne qui doit débu- 
ter le 29 mars â Turin, de façon â «soumettre à la ratification du 
peuple français le texte de Maastricht II ». Le président du Front na- 
tional a présenté douze « propositions » pour cette conférence par- 
mi lesquelles Je principe de souveraineté des nations membres, ce- 
lui de la supériorité du droit national sur le droit communautaire et 
celui d’un droit de «sécession». 


autres », a-t-3 affirmé, en ajoutant : 
«je pense que l’image qu'a donnée 
M. 7 bubon ne le qualifie pas beau- 
coup à représenter la sérénité de 
rinstitution dans les semaines et les 
mois à venir. » En même temps, les 
parlementaires, qui n’acceptent pas 
qu'un des leurs paie pour un sys- 
tème dont beaucoup ont bénéficié, 
sont globalement un cran au-des- 
sus de M. Iospîn. Laurent Fabius a 
dénoncé une décision «qui appa- 
raît comme une décision politique ». 

Plus batailleurs, des sénateurs et 
des députés ont plaidé, Jusqu'au 
bureau national, pour des actions 
plus radicales, comme la grève du 
travail parlementaire, une petite 
minorité évoquant même une dé- 
mission collective ou une demande 
collective de mise en examen. 
M. Jospin, qui, selon un de ses 
proches, * ne veut pas laisser croire 
qu’il s'agit d'un complot politique 
dont le centre serait la chancellerie et 
la périphérie la cour d'appel de 
Rennes », a opposé une fin de non- 
recevoir à de tels débordements, 
mais, pour convaincre qu’on peut 
appeler l'opinion à dire qu’elle 
trouve «injuste» la privation des 
droits civiques de M. Emmanuelli 
sans pour autant défier la justice, 
M. Jospin va devoir déployer une 
pédagogie extrêmement savante. 

Michel Noblecoiert 


Objectif: un million 
de signatures 

Le Parti socialiste a rendu pu- 
bliques, mercredi 20 mars, les 
modalités de sa campagne na- 
tionale en faveur d’Henri Em- 
mannelli, adoptées par son bu- 
reau national. Reprenant, pour 
ressentie], la déclaration de Lio- 
nel Jospin, - le PS « ne conteste 
pas la justice, il demande la jus- 
tice » -, une pétition nationale 
va être diffusée à quarante mille 
exemplaires. L’objectif est de re- 
cueillir on million de signatures. 
Un comité national de soutien 
va être constitué avec la partici- 
pation de personnalités des arts 
et des spectacles. 

A r Assemblée nationale et au 
Sénat, les groupes parlemen- 
taires vont «harceler» te gou- 
vernement lors des séances de 
questions. Dans les conseils mu- 
nicipaux. généraux et régio- 
naux, les élus socialistes dépose- 
ront des motions. Les 
parlementaires socialistes ont 
aussi décidé de ne pas se rendre 
à l'invitation de Jacques Chirac A 
l’Elysée. Alain Claeys, trésorier 
du PS. a annoncé la publication 
d’un document sur le finance- 
ment des partis de droite. 


Jacques Toubon se défend de préparer une amnistie ‘ 

réitérer les propos qu'il avait tenus, mercredi, dans un 
entretien au Parisien (Le Monde du 21 mars). « Les rela- 
tions entre l’argent et la politique, le financement des partis 
et des campagnes ne peuvent rester en rétat Cest pour- 
quoi fai appelé l’ensemble de la classe politique à envisa- 
ger avec maturité et sam passion ce qu’il convient défaire 
pour corriger cette situation nuisible à notre démocratie », 
a-t-fl assuré. Le ministre de la' justice s’est vivement dé- 
fendu de songer à une amnistie. 

En quittant l'hémicycle avec l’ensemble de ses col- 
lègues, Henri Emmanuelli s’est approché de M. Toubon. 
«Ce que vous avez dit est scandaleux. Nous n’avons jamais 
parié d'amnistie », lui a-t-ü affirmé, avant d'ajouter, tan- 
dis que Alain Juppé affichait sa désinvolture : * je tiens à 
t'eus dire de la manière la plus solennelle qu’en aucun cas 
je ne vous servirai d’alibi pour amnistier vos amis, v 
Nombre de députés de la majorité s'inquiètent de 
cette controverse. «* Ce n'est ni le bon moment, ni le bon 
combat», observait François GuüLamne (RPR, Meurthe- 
et-Moselle). Pierre Mazeaud (RPR), président de la 
commission des lois, était sans pitié pour le garde des 
sceaux : «Je me permets de lui rappeler que la jurispru- 
dence est une source de droit. Si fon n’a pas le droit de cri- 
tiquer les juges, on peut très bien critiquer les décisions de 
justice. » 


L’étonnant itinéraire 
du PDG de Gigastorage 



Y A-T-IL un « mystère Bisser » ? 
Depuis Fracarcération du PDG de 
la firme informatique Gigastorage, 
le 11 février, à Besançon, chaque 
piste de cette affaire complexe 
mène à la 
personnalité 
controversée 
de Bisser Di- 
mitrov. La di- 
vulgation du 
rapport de la 
cellule Trac- 
po rirait fin, dépen- 
dant du ministère des finances, 
soulève plus d'interrogations 
qu'elle n’apporte de réponses (Le 
Monde du 21 mars). 

Né en Bulgarie en 1948, l'homme 
a eu maille à partir avec l’ancien ré- 
gime communiste de Todor fivkov, 
qui Pavait expédié cent vingt jouis 
en prison après ravoir exclu du PG 
D'après le quotidien bulgare Dou- 
ma, M. Dimitrov était accusé 
d'avoir reçu des pots -de- vin lors de 
l'importation d'un matériel infor- 
matique qui s'avéra défectueux. 

Libéré sans avoir été condamné, 
M. Dimitrov quitte son pays pour 
les Etats-Unis, où fl reçoit te statut 
de « résident privilégié ». fl en naî- 
tra une autre rumeur: cet investis- 
seur venu du froid serait un agent 
de la CIA. En Bulgarie, on le soup- 
çonnait d’être le fils -ou le 
gendre- d’un général des services 
secrets, ou bien encore un espion 
du KGB. Ingénieur en informa- 
tique, fl n’a de cesse de prouver ses 
compétences. « C était un grand pa- 
ri pour lui, explique une journaliste 
bulgare, Zona Dimitrova, de l'heb- 
domadaire 168 heures. E travaillait 
jour et nuit pour Gigastorage en Cali- 
fornie, entouré d’ingénieurs chinois, 
japonais et américains. » 

Quelques jours après la mise en 
détention de l’homme d’affaire 
américano-bulgare, accusé d’escro- 
querie et d’abus de biens sociaux, le 
conseil général du Territoire de Bel- 
fort avait tenu à montrer « l’autre 
visage de Bisser Dimitrov » dans sa 


revue Vivre le territoire. On y voit u. 
homme très brun aux cheveux ras, 
le front large, l'air déterminé. A 
propos des accusations graves por- 
- tées contre lui « et dont il n’avait 
pas caché ('existence aux promoteurs 
beffortams », le journal du départe- 
ment soulignait: « Les charges pe- 
sant contre lui ont été abandonnées 
les unes après les autres. » 

Aux Etats-Unis, on te retrouve en 
1990-1991 vice-président de la firme 
Valley Machine & Tool, installée en 
Californie. Selon des spécialistes du 
secteur, sa pratique des pays de 
l'Est lui permet de conclure des 
contrats importants, notamment 
en Tchécoslovaquie. Dans 1e capital 
initial de Gigastorage, on trouve Dia 
Pavlov et Ivan Mîronov, deux Bul- 
gares qui quitteront 1e navire après 
F échec du rachat d’une licence de 
disque dur auprès de l’américain 
Maxtor. M. Pavlov passe aussi pour 
être le gendre du chef du contre- 
espionnage bulgare— 

DE LA SILICON VALLEY À BELFORT 
Le départ de ces deux action- 
naires en septembre 1994 provoque 
une réduction du capital de Gigas- 
torage de 5,5 à 3,3 millions de 
francs. Un an plus tard, avec l'aide 
de Mfckel Vfcxinch, un conseiller de 
Boris Eltsine, M. Dimitrov réussit à 
convaincre deux banques d'entrer 
dans la partie : HFT, une filiale de la 
première banque de Hongrie; la 
Crédit Wechsels Bank (CW), une 
institution dont la création re- 
monte au temps de l’empire austro- 
hongrois. Le capital s'élève désor- 
mais à 21,5 millions de francs. 

Gigastorage peut commencer à 
travailler à travers sa filiale de re- 
cherche BMI, à Los Gatos, dans la 
Sflicon Valley. Les transferts de 
fonds publics, mais aussi privés, 
entre Belfort et la Californie sont 
au cœur du rapport Thacfin et de 
l'instruction du juge, malgré leur 
approbation par les actionnaires. 

Eric Fottormo 


L’enquête continue sur la région Ile-de-France 

A la demande du juge parisien Edith Boizette. un policier s’est fait 

a»™®, dans Paprès-miï, 7ax lïS Am*! 
adjoint au directeur de cabinet de Michel Giraud (RPR), président 

Ü352S2SÏ des documente rolaSfoTnn 

mar^é de 63 tndhons de francs attribué en 1990 à la société Beau- * 
din-Oiateaimeuf pour la construction du lycée Clemenceau à Ville- ^ 
mon.ble . M- Boizette enquête sur 

homme d affaires mis eu examen pour trafic d'influence et coiiop- 
y eiK ï uête sur les HLM parisieÜk, s’était fait rc- 
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mise en place 
à Paris 


Ces « voies réservées » devront être respectées par les automobilistes 


Le maire de Pans, Jean Ttfaeri (RPR), a annoncé, 
mercredi 20 mars, que 50 kilomètres de pistes 
cydables vont être aménagés (fia à la fin de 


CINQUANTE KILOMÈTRES de 
pistes cyclables à Paris d’ici la fin 
de l’année, pour 30 millions de 
francs : c’est ce qu’à annoncé, 
mercredi 20 mars, Jean Tiberi, 
maire (RPR), en présentant les 
premiers résultats de la commis- 
sion extra-municipale ad hoc 
en place il y a deux mois (Le 
Monde daté 21-22 janvier). 

« Nous nous sommes efforcés de 
faire 1er synthèse entre les proposi- 
tions des associations, la faisabilité 
technique et les délais de mise en 
œuvre*, précise Bernard Plasait 
(UDF-PR), adjoint aù maire chargé 
de la voirie, des transports et de la 
circulation. Les associations 
étalent censées faire des faire des 
propositions dans deux domaines : 
les itinéraires et les systèmes 
d’aménagement de la voirie per- 
met! antla circulation des cyclistes, 
dans de bonnes conditions de 
confort et de sécurité. 

TROIS AXES - 

A partir de ces propositions, les 
services de là vflle ont élaboré un 
plan avec trois axes, prévoyant des 
liaisons avec la banlieue. L'on relie 
le nord de la capitale au sud, du 
bassin de la VSlette à Montpar- 
nasse, le second, est-ouest, va du 
bois de Vtneennes au bois de Bou- 
logne: enfin un troisième circuit 
nord-est permettra de relier le 
parc de la Vülette an bois de Vin- 
cennes. Toutefois, ce plan n’est 
pas définitivement bouclé. Les 
choix ne sont pas définitivement 
arrêtés sur l’utilisation de cer- 
taines artères comme le boulevard 
de Sébastopol, l’avenu? des 
Champs-Elysées ou les beiges de 
la Seine. 

Pour ce qui concerne les aména- 
ge ments) pour le&jiieâfès iassK3fe>^ 




l'année à Paris. Ces «voies réservées* devront 
être respectées par tes automobilistes, comme 
les actuelles voies destinées aux transports en 


Le "plan vélo" de la Mairie de Paris 





rions ont repoussé F installation de 
séparateurs sur là chaussée, trois 
systèmes ont été retenus : partout 
où cela sera possible, des bandes 
réservées aux cyclistes, larges de 
1,20 à 1,50 mètre, seront installées, 
de manière différente suivant que 
le stationnement des automobües 
sera ou non maintenu ; réalisation 
d’aménagements le long des cou- 
lons d’autobus ; lorsque la chaus- 
sée est trop étroite, les cyclistes 
auront la possibilité (FutQiser les 
couloirs d’autobus. 

Les carrefours seront aménagés 
de manière à créée des «sas» de 
protection. pour les deux roues. 
Le^resfftt&fitës'delà'Vine m- 
- ‘ • 


sisterrt sur le fait que ces aménage- 
ments n’ont rien à voir avec les 
«couloirs de courtoisie», qui 
avaient fait le désespoir des cy- 
Hstes fl y a quelques années. Cette 
fois, il s’agira de « voies réser- 
vées », telles que les prévoit le 
code de la route, et les automobi- 
listes qui s’y aventureront seront 
passibles d’amendes allant de 230 
à 900 francs. 

CONSULTATIONS 

Les associations disposent en- 
core de quinze jours pour faire 
part de leurs observations sur les 
parties (Titméraires qu’il reste à 
déterminer Ensuite, les maires' 


commun, sois peine d’amendes allant de 230 à 
900 francs. Les socialistes parisiens estiment ces 
mesures insuffisantes pour limiter la pollution. 


d'arrondissement seront consultés 
pour donner leur avis sur le types 
d’aménagements souhaitables sur 
le parcours qui traverse leur arron- 
dis sment Us devront aussi trans- 
mettre à la viDe les études de mail- 
lage élaborées à l'intérieur de leurs 
arrondissements respectifs. 

Outre leurs propositions sur les 
itinéraires et les outils d’aménage- 
ment, les associations ont, pour la 
plupart, souhaité que soient levées 
les interdictions de passage sur 
certaines artères. Elles réclament 
aussi des mesures pour permettre 
le stationnement des vélos. 

LUTTER CONTRE LA POLLUTION 

Selon M. Tiberi, qui a replacé le 
plan « vélo » dans le cadre de la 
lutte contre la pollution de l'air, sa 
mise en place devrait entraîner 
une diminution de près de mille 
places de stationnement dans les 
rues et une baisse de 2% de la cir- 
culation automobile. 

Ces prévisions ne suffisent pas à 
satisfaire Popposition au maire de 
Paris. 

« M. Tiberi s’obstine à envisager 
des aménagements autour de l'au- 
tomobile, alors que seule une réduc- 
tion significative de l’espace phy- 
sique qui lui est consacré pourrait 
inverser la tendance », affirme Ber- 
trand Delanoë, sénateur et pré- 
sident du groupe socialiste du 
Conseil de paris, qui réclame que 
50 millions de francs soient consa- 
crés chaque année au vélo. Les 
Verts reconnaissent que « la mobi- 
tisaù'on commence à payer », mais 
ils estiment que ce plan « ne peut 
suffire à faire du vélo un véritable 
mode de transport alternatif pour 
les actuels automobilistes ». 


Françoise Chtrot 



LES NÉGOCIATIONS sur la résorption de la 
précarité dans la fonction publique; 'qui se sont 
poursuivies lors d’une troisième séance mardi 
19 mars, avancent à pas comptés. Pourtant, on 
pouvait pènsef que ce dossier ouvert an lende- 
main du conflit sur les retraites ne poserait pas 
de problème majeur: la transformation d’em- 
plois précaires en emplois stables nlnduit, en ef- 
fet, que des coûts marginaux pour les finances de 
l'Etat. 

C’était 'oublier l'affichage politique : alors qu’il 
prétend réduire les déficits publics, le gouverne- 
ment peut-il laisser croire qu’il augmente subs- 
tantiellement les effectifs des fonctionnaires? 
Actuellement, quantité d’agents travaillent pour 
le compte de rett sans que cela se sache, car ils 
sont payés sur toutes sortes de crédits, (vacation, 
fonctionnement, subventions), et non sur des 
emplois budgétés dans le cadre des lois de fi- 
nances. La transformation de ces crédits sera du 


pins mauvais effet : elle montrera que les effec- 
tifs réels sont bien supérieurs aux effectifs bud- 
gétaires. 

QUESTION TABOUE 

Le ministre de la fonction publique, Domi- 
nique Perben, a donc commencé par proposer 
un plan dé titularisation très limité ne concer- 
nant que 27 000 personnes sur un total de 
217000 non-titulaires dans la fonction publique 
d’Etat (Le Monde du 22 décembre 1995). Les syn- 
dicats l’ont rejeté en jugeant qu’il fallait exami- 
ner les conditions nécessaires à la titularisation 
avant de discuter des effectifs titularisâmes. Le 
ministre ayant accepté* c’est cette question qui a, 
pour FessentieL occupé la troisième séance de 
négociation. 

M. Perben a soumis aux syndicats un *■ premier 
projet de protocole » visant la résorption, sur trois 
ans, des emplois précaires.' Ce plan ne concerne- 


rait, pour ressentie!, que les agents de catégo- 
rie C et les maîtres auxiliaires. Ne pourraient être 
titularisés que les vacataires ayant été employés 
au moins dix mois par an, à raison d’au moins un 
mi-temps, pendant une durée au moins égale à 
quatre ans, au cours des huit dernières années. 
« Pourquoi ne pas ajouter qu’il faut être né un 29 
février ? », a ironisé Jean-Paul Roux (UFF-UNSA). 

Les syndicats ont jugé que ce plan était trop 
restrictif. Mais après une série de discussions bi- 
latérales, les syndicats devraient retrouver 
M. Ffeiben Je 2 A ou le 25 avril La question du 
nombre d’agents concernés par le plan dé titula- 
risation est devenue taboue, de part et d’autre. 
On considère, toutefois, que le gouvernement 
pourrait accepter, au bout du compte, de titu- 
lariser 37 000 personnes, dont 21 000 maîtres 
auxiliaires. 

Rafaële Rivais 



Les cadres CGT s’inquiètent de la faiblesse des rémunérations à l’embauche 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

« Donner un avenir à l’emploi 
qualifié » et « quel syndicalisme 
pour quelle efficacité ? * : tels sont 
les deux thèmes retenus par l’Union 
générale des ingénieurs, cadres et 
techniciens (UGICT) de la CGT, 
dont le douzième congrès se réunit 
à Nantes du mercredi 20 au di- 
manche 24 mars. Cest sous le signe 
de deux événements, l’un prévu - le 
congrès dé la CGT -, l'autre impré- 
vu - le mouvement social de no- 
vembre et décembre - que s'inscrit 
ce congrès, n devrait permettre à 
Gérard Delabaye, actuel secrétaire 
général de ITJGICr, qui a succédé 
en cours de mandat à Maïté Dé- 
mons, décédée prématurément, 
d’être confirmé à son poste. 

Alors que le gouvernement a me- 
né une politique en direction du 
chômage’de longue durée, cette ca- 
tégorie a continué de croître pour 
les cadres en'1995. La situation des 
femmes et des jeunes diplômés 
constitue l'autre point préoc- 
cupant L’insertion professionnelle 
des jeunes est trop longue et s’ac- 
compagne souvent d’une absence 
de droits. « n n'est pas rare de voir 
des jeunes ingénieurs embauchés a 
? 000 francs », constate M. Dda- 
haye. Ce tassement Ses rémunaa- 
tions a des répercussions sur ren- 
semble des situations salariales. 

La fra gilisa tion de la situation des 

» 

i 


cadres aux deux bouts de la chaîne, 
non seulement les jeunes, mais aus- 
si les cadres âgés, chassés de l'en- 
treprise avant rinquante-dnq ans, 
pose d’énonnes problèmes aux sys- 
tèmes de protection sociale. Cela 
entrave notamment réquffibre du 
régime de retraites de l’ AGIRC. 
M. Delabaye n’estime pas normal 
que 20% des jeunes cadres soient 


gories. Cela a permis des initiatives 
propres aux cadres, mais aussi la 
participation à des assemblées avec 
l'ensemble des salariés. En dé- 
cembre, des cadres se sont impli- 
qués dans le mouvement social. Ü y 
a plusieurs mois chez Renault à 
Ruefl, des cols blancs ont occupé 
leurs locaux. La conception catégo- 
rielle du cadre s’est estompée de- 


M. Blondel veut une loi sur le temps de travail 

Secrétaire général de Force ouvrière, Marc Blondel a proposé, mer- 
oedï 20 mars, à Alain Juppé, qui le recevait à Fbôtel Matignon, de « lé- 
giférer sur le temps de travail» afin de faeffiter les négociations entre 
les partenaires sociaux. M. Blondel ne se fait guère cPfflusfons sur Pef- 
fiçadté de ce texte, mais * eda peut convaincre ie patronat à plus de sou- 
plesse dans nos discussions (_ X tout en sachant que. sur la réduction du 
temps de travail, une loi générale sentit difficilement appBcabie ». 

An cours de cet entretien, M. Blondel a évoqué aussi la réforme de 
la sécurité sociale, dont il estime que la démarche TégtonaHsatriœ 
pourrait avoir un effet « catastrophique » sur la péréquation et sur la 
soüdarité an niveau national M. Juppé a assuré à son interlocuteur 
que tel n’est pas son objectft M. Blondel, qui doit rencontra- Jacques 
Chirac, a Pintention de revenir discuter avec le premier minis tre des 
différents dossiers techniques abordés mercredi. 


embauchés au-dessous du plafond 
de la Sécurité sociale. 

La dégradation de la situation 
économique des cadres a entraîné 
de nouveaux comportements. Ja- 
mais la SNCF n’avait connu un 
conffit oü les cadres se sont aidant 
mdbffisés aux côtés des autres caté- 


vant le besoin d’agir aux côtés des 
■ autres salariés. 

Les aspirations des cadres ont 
évolué. Ils demandent que la réduc- 
tion du temps de travail s'inscrive 
dans une démarche de diminution 
de la charge de travail La réorgani- 
sation du travail doit aussi per- 




mettre au cadre de bénéficier de 
temps libre et de créer de nouveaux 
emplois. LTJGI CT a inscrit à son 
programme la semaine de quatre 
jours et de trente-deux heures. Elle 
récuse un aménagement sans ré- 
duction du temps de travail et es- 
time que la dimin ution du temps de 
travail ne doit pas automatique- 
ment s'accompagner d’une baisse 
des salaires. A côté des revendica- 
tions nouvelles, M. Delabaye 
constate un très fort retour de la 
question salariale. Les mesures gé- 
nérales d’augmentation des salaires 
sont préférées aux politiques d’in- 
dividualisation. La question de 
l'emploi et celle des salaires ne 
s'opposent pas. 

L’UGICT revendique 57 500 
adhérents en 1995 et observe de- 
puis 1991 une hausse de ses effec- 
tifs. Selon, une enquête réalisée au 
cours du congrès de la CGT, elle ne 
regroupe que la moitié des effectifs 
cadres de la CGT, l’affiliation à 
l’UGïCT n'étant pas obligatoire. 
Dans une population active salariée 
où les cadres Ingénieurs et techni- 
ciens forment le plus gros tiers 
(37 %), contre 33 % aux employés et 
30% aux ouvriers, ce segment 
constitue un enjeu vital pour la 
CCT. Loué Vlannet devait cTaiDeiirs 
gtre présent pendant les quatre 
jours dn congrès. 
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STATUT Le Journal officiel publie, 
jeudi 21 mars, un décret portant 
création d'une fondation reconnue 
d'utilité publique, la fondation Jé- 
rôme Lejeune. Chercheur de renom- 


mée internationale - il faisait partie 
de l'équipe qui a découvert la cause 
du mongolisme (trisomie 21)-, le 
professeur Lejeune était aussi un fa- 
rouche opposant à la loi dépénalî- 


sant l'avortement. • MEMBRE DE 
L'ASSOCIATION « Les amis du pro- 
fesseur Lejeune » qui est à l'origine 
de la Fondation , et dont l'un des 
objets este la défense de la vie hu- 


maine de son premier instant à s«i 
ternie », Hervé Gaymard est par ail- 
leurs l'actuel secrétaire d'Etat à la 
santé et à la Sécurité sodale. • A 
LYON, dans le procès en appel d'une 


rial, page 17). 


Les opposants à l'avortement créent une fondation Jérôme Lejeune 

Reconnue d'utilité publique, cette institution a été créée par l'association « Les amis du professeur Jérôme Lejeune » dont fait partie 
l'actuel secrétaire d'Etat à la santé, Hervé Gaymard, et dont l'un des objets est la « défense de la vie humaine de son premier instant a son terme » 


IL AURA SUFFI d’une année à ta 
famille du professeur Lejeune pour 
obtenir le statut recherché de « fon- 
dation » et le label prestigieux 
d’ « utilité publique », un record de 
célérité pour une procédure lourde 
et complexe. Le 25 mars 1995, la de- 
mande de création d'une fondation 
dont l'objectif est de « poursuivre 
l’œuvre à laquelle le professeur Jé- 
rôme Lejeune a consacré sa vie» est 

déposée. Dans les mois qui suivent, 
le ministère de la santé et celui de la 
recherche donnent leur accord. Le 
13 février, le Conseil d’Etat rend un 
avis favorable. Cinq semaines plus 
tard, jeudi 21 mars, la parution au 
Journal officiel d'un décret portent 
reconnaissance d'une fondation 
comme établissement d’utilité pu- 
blique entérine la création de la 
Fondation Jérôme Lejeune. Avan- 
tage non négligeable, les donateurs 
bénéficient désarmais de réduction 
fiscale. 

Deux questions se posent toute- 
fois-Tout d'abord, celle de la finalité 
de cette fondation. La personnalité 
de Jérôme Lejeune est en effet 
controversée. Le professeur Le- 
jeune, décédé le 3 avril 1994, était 
tout àla fois un médecin généticien 
de renommée internationale - U 
faisait partie de P équipe qui a dé- 
couvert la cause du mongolisme 
(trisomie 21) - et un militent achar- 
né de la lutte contre le droit à Fin- 

Une procédure 
lourde et contrôlée 

Contrairement au statut d’as- 
sociation, qui jouit eu France 
d'une grande souplesse, r octroi 
de celui de fondation d’utilité 
publique est très contrôlé. Outre 
l'information préalable des mi- 
nistères concernés, fl nécessite 
un avis - consultatif - du Conseil 
d’Etat En dernier ressort, c’est 
le pouvoir réglementaire qui dé- 
cide de la création d’une fonda- 
tion par nn décret paraissant an 
Journal officiel Le code avfl pré- 
cise que «r lorsque l’acte de fonda- 
tion a pour but la création d’une 
personne morale la fondation ne 
Jouit de la capacité juridique qu'à 
compter de la date d’entrée en vi- 
gueur du décret en Conseil d’Etat 
accordant la reconnaissance d’uti- 
lité publique. Bile acquiert alors le 
statut de fondation reconnue 
d’utilité publique. La reconnais- 
sance d’utilité publique peut être 
retirée dans les mêmes formes ». 

La lourdeur de la procédure 
explique qu’il n’y a qu’au 
nombre limité de fondations en 
Rance, environ 400, et que Fob- 
tention du label d’utilité pu- 
blique constitue une reconnais- 
sance officielle et même un gage 
de respectabilité. Avantage mm 
négligeable, les donateurs béné- 
ficient de réduction fiscale. 
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terrup tfon volontaire de grossesse. 

Le second problème concerne la 
nature des liens entre les membres 
de l'association Les amis du profes- 
seur Jérôme Lejeune, qui ont or- 
chestré la création de la Fondation, 
et Factuel secrétaire d’Etat à la san- 
té et à la Sécurité sociale, Hervé 
Gaymard. Ce dernier est en effet 
membre fondateur de cette asso- 
ciation, tout comme son épouse, 
Clara Lejeune-Gaymard, fille du 
professeur Lejeune et ancienne di- 
rectrice de cabinet de Colette Co- 
daccioni, lorsque cette dernière 
était ministre de la solidarité entre 
les générations, dans le premier 
gouvernement d’Alain Juppé. Clara 
Lejeune-Gaymard est, eDe, membre 
fondatrice de la Fondation, alors 
que son époux n’en fait pas partie. 

7 MILLIONS DE FRANCS DE DO MS 

Réfutant toute collusion entre le 
gouvernement et la famille Le- 
jeune, Jean-Marie Le Méné, 
membre fondateur de la Fondation, 
conseiller référendaire à la Cour des 
comptes et beau-frère de M* Le- 
jeune-Gaymard, précise qu ’ «3 y a 
certes un membre de la famille au 
gouvernement, pas un membre de la 
Fondation ». Le siège de la Fonda- 
tion est situé au domicile de la 
veuve du professeur Lejeune, 
M" Birthe Bringsted. Cette der- 
nière fait partie de la Fondation et 
est secondée, dans ('association Les 
anus du professeur Jérôme Lejeune, 
par deux membres de l’Institut 
connus pour leur hostilité à la loi 
Vefl, Jean Foyer et Pierre Chaunu. 
L’association Les amis du profes- 
seur Jérôme Lejeune, qui s’est oc- 
cupée de collecter les dons néces- 
saires à la création de la Fondation, 
a déjà réuni, selon M. Le Méné, près 
de 7 millions de francs, une somme 



supérieure aux 5 mflüons de francs 

Les statuts de la Fondation pré- 
cisent qu'elle a pour but de «r pour - 
suivre Fœuvre à laquelle le professeur 
Lejeune a consacré sa vie : la re- 
cherche médicale sur les maladies de 
! Intelligence et sur les maladies géné- 
tiques, V accueü et les soins des per- 
sonnes, notamment celles atteintes 
de la trisomie 21 ou d’autres anoma- 


lies génétiques, dont la vie et la digni- 
té doivent être respectées de la 
conception à la mort ». Les statuts 
de Fassoctation Les amis du profes- 
seur Jérôme Lejeune précisent que 
rôbjet de rassodatkm est « défaire 
connaître l’œuvre et les découvertes 
du professeur Lejeune, spécialement 
celles frites par lui dans le domaine 
de la génétique ; (~) de poursuivre et 
prolonger son action pour la défatse 
de la vie humaine de son premier ins- 
tant à son terme». 

Cest ce dernier pointquiinqnlète 
les partisans du droit à l'avorte- 
ment « La défense de la vie humaine 
depuis son premier instant à son 
terme » fait partie de la rhétorique 
des opposants à la toi de 1975 légali- 
sant l’interruption volontaire de 
grossesse. « Une Jmstpas se focaliser 
sur les mots, se défend Jean-Marie 
Le Méné. Le professeur Lejeune, mon 
beau-père, pensait par exemple que 
l’on peut guérir la trisomie 21, surtout 
ri Ton agit le ffius tôt possible, c’est-à- 
dire avant ia naissance. H n’a pas eu 
le temps d’y parvenir. L’objectif de 
cette fondation est de donner à des 
chercheurs les moyens de cette ambi- 
tion.» 

Les membres de Fassodation Les 
amis du professeur Jérôme Lejeune 
dé m en ten t tout lien avec les mou- 
vements extrémistes hostiles à 
l'avortement a ara Lejeune-Gay- 
mard, interrogée à plusieurs re- 


prises par Le Monde, notamment 
lorsqu’elle dirigeait le cabinet mi- 
nistériel de Colette Codacriom, as- 
surait que Fobjectif de cette fonda- 
tion n’est que scientifique, visant à 
« favoriser la recherche sur les mala- 
dies de l'intelligence ».EDe balayait 
les doutes s or les objectifs de la 
Fondation en expliquant que, «si 
[elle] anmitvoulufnumcer des actions 
comme celles des commandos anti- 
avortement,[ébe] neprendraitpasla 
peine d’effectuer toutes ces dé- 
marches. (Mais die) se sent, ainsi 
que les autres membres fondateurs, 
investie d’un devoir moral envers 
[son] père et les malades qu’3 a soi- 
gnés». 

LE SOUTIEN DE L'UNAFE! 

Clara Lejeune-Gaymard avait re- 
nds, en juillet 1995, à son ministre 
Colette Codacrioni un texte cfexpfi- 
cation. Cette note précise que le 
professeur Jérôme Lejeune « n’a ja- 
mais été président de Laissex-les 
vivre» [une association qnl soutient 
aujourd'hui les commandos anti- 
avortement}. Il en a été le conseiller 
scientifique jusqu" en 1985 , date à la- 
quelle 3 a démissionné à la suite de 
profonds désaccords. En revanche, 3 
a été fondateur et prérident cFune as- 
sociation Secours aux futures mères 
destinée à venir en aide aux mères en 
détresse (—)■ La Fondation Jérôme 
Lejeune n’a strictement aucun autre 


but que de poursuivre l’œuvre à la- 
quelle le professeur Lejeune a consa- 
cré sa rie (~fi Dès lors, toute alléga- 
tion visant à imaginer des collusions 
d’intérêts avec des associations ou 
des mouvements ne poursuivant pas 
les mêmes buts scientifiques que la 
Fondation est dépourvue de perti- 
nence (-)»■ 

pour entamer tes démarches né- 
cessaires àJa constitution de la Fon- 
dation, Les amis du professeur Jé- 
rôme Lejeune ont bénéficié du 
soutien de plusieurs institutions 
comme, par exemple, l'Unapei, 
l’Union nationale des associations 
de parents et amis de personnes 
handicapées mentales. Son direc- 
teur général, Patrick Gohet, décla- 
rait qn’« il ne [fallait] pas faire dé 
procès d’intention à cette fondation. 
Les initiatives en matière de re- 
cherche dans ce domaine sont très 
, rares, et les travaux du professeur Le- 
jeune doivent pouvoir être complétés. 
Pour notre part, nous avons toujours 
établi une distinction entre l’œuvre 
scientifique du professeur Lacune et 
ses opinions personnelles, nous soute- 
nons etoïc ces démarches ». Sollicité 
par Le Monde, Hervé Gaymard nous 
a fait savoir qu’il ne souhaitait pas 
s’exprimer sur son rHe dans la créa- 
tion de la fondation Jérôme Le- 
jeune. 

. MSchèleAulagnon 


Les commandos anti-IVG de Lyon défendent le droit à la désobéissance civique 4 


LYON 

' de notre bureau régional 

Au nom d’une conscience, (Tune morale îikB- 
vidneQe peut-on enfreindre le droit qui, par défi- 
nition, s’impose à tous ? La question était an 
centre des débats de la cour d’appel de Lyon, «le- 
vant laquelle comparaissaient quarante-quatre 
personnes impliquées dans six actions menées, 
en 1994 et 1995, contre des centres d’orthogénie 
de Bourg-en-Bresse, Roanne et Lyon. Dès les 
premières heures d’audience, mardi 19 mars, 
chacun des prévenus y était allé de son explica- 
tion : « Fembryon estime personne », ont-ils dit en 
substance, et, « l’IVC est un acte criminet qui ba- 
foue le plus élémentaire des droits, celui de vivre ». 
Ecclésiastiques, militaires, étudiants, jeunes 
mères de faxnffie ou malade du sida et ancienne 
top-model, tous ont fait valoir le choc que repré- 
sentait l'avortement pour leurs consciences. 

Curieux procès, où Ton se serait parfois cru sur 
le plateau de Tune de ces émissions de seconde 
partie de soirée vouées aux débats de société. 
Curieux procès où l'excès verbal n’était pas seu- 
lement dans la rue. Quand adversaires et parti- 
sans de HVG se Lançaient des slogans vengeurs 
sur les marches de l’ancien palais de justice 
- siège de la cour d'appel-, dans la salle d’au- 
dience certains avocats de la défense n’ont pas 
évité quelques comparaisons douteuses, en tout 
cas provocatrices. Celui, par exemple, qui évo- 
quait cette « barbarie » que représente « l'assas- 
sinat de nos petits d’hommes dans le silence et la fu- 


mée des Jours de nas hôpitaux». 

Procès exemplaire pourtant, voulu comme tel' 
partoutesles parties, comme s! l’arrêt que rendra 
la cour d’appel de Lyon devait foire jurispru- 
dence. Une corn que les avocate de la défense ont 
tenté «le convaincre. « Ces hommes et ces femmes 
sont là pour avoir posé un acte moral, dira M c Jean- 
Marc VarauL II y a chez eux une dimension sacrifi- 
cielle- Ils revendiquent le droit de la rie contre 
l’échec de la mort ». 

LA NOTION D-.ÉTAT DE DÉTRESSE » 

An cœur des attaques : la loi Veil de 1975. Le lé- 
gislateur avait limité le recours à 1TVG « aux 
jêmmes en état de détresse ».Devmtlacoai Rap- 
pel «le lyon, tes avocats de la défense ont consi- 
déré que cette notion d’« état de détresse » a été 
dévoyée. Les contrôles ne seraient pas suffisam- 
ment efficaces, les procédures d’information peu 
respectées. Les actions des commandos anti-IVG 
qui, à plusieurs reprises ont paralysé les centres 
cf orthogénie, étaient donc, à en croire leurs dé- 
fenseurs, légitimes. M» Frédéric Patiente n’hési- 
tera d'afiteurs pas à évoquer un « droit de déso- 
béissance civique». 

Curieux procès, toajouxs, où fl foudre attendre 
te réquisitoire de Jean-Olivier Vïout, avocat gé- 
néral, poar que sort posée la question essentielle 
de rtnfraction à la toi pour raison de conscience. 
S’il reconnaît que « les convictions à l’origine des 
agissements des prévenus eâgent notre infini res- 
pect parce qu'elles sont notées », 1e représentant 


du ministère pubEc s’est appliqué à démonter; 
dans une intervention «te près d'une heure, les ar- 
gumente de la. défense. La notion d'« état de dé- 
tresse »itest pas vêxfàsititécai « notre sod&é ci- 
vile ne saurait aller aux tréfonds des consciences» 
des femmes qui Hnvoquent, a-t-il expliqué. Dé- 
nonçant te procès feit à laltfi de 1975 qté «fonde- 
rait un véritable droit de désobéûstmœ chique», 
Favocat général a rappelé qaa«lepramer devoir 
civique du citoyen est Facceptatian delà primauté 
de la loi ».«\fotre combat sénat pke noble et plus 
persuasif sfi était dépouiBé des scories du secta- 
risme et de Finîvlérance », a-t-il coodu. 

A Fïssue de sa démonstration, 1e représentant 
tïa ministère public a reipus des portes de prison 
avec sursis, dont 3 n'a pas précisé le quantum, 
ainsi que des peines d’amendes. K riapassouhal- 
té suivre tes juges de Roanne qui, en première 
instance, avaient amdanmé quatre prévenus à 
des peines de dix-huit mois de prison dont trois 
ferme. «Û fimt se défier de donner à ces personnes 
le statut de victimes immolatoires », a précisé 
ravocatgâtéraL qui a,en «mire, suggéréàla cour 
d’appel de condamner les prévenus à des peines 
« plus originales, plus modernes et plus pédago- 
giques»: une dizaine «Thèmes de travail d'inté- 
rêt général aux urgences médicales d’un hôpital. 
*Bs découvriront alors que les hôpitaux ne sontpas 
desliewcdefoursetdejùmées crématoires ». — 

La ccm d'appel rendra son arrêt le 15 mal * 

Acacia Perdra 


La Cour des comptes critique des décisions de l’Association française contre les myopathies 


EN DÉCIDANT de rendre pu- 
blics, mercredi 20 mars, deux rap- 
porte très attendus consacrés aux 
deux « poids lourds » nationaux 
du monde associatif vivant de la 
charité publique, Pierre Joxe, pre- 
mier président de ia Cour des 
comptes, voulait foire œuvre de 
transparence autant «pie de péda- 
gogie républicaine. Contrairement 
à certaines lectures trop schéma- 
tiques, la Cour n’a pas cherché à 
vanter les vertus «te F Association 
française contre les myopathies 
(AFM) à la lumière du large scan- 
dale de l’Association poar la re- 
cherche sur le cancer (ARC). Le 
rapport final et le document de 
synthèse concernant T AFM sont 
en effet, à certains égarés, très cri- 
tiques. 

«L’AFM a consacré, en 1993, 
45,2 % de ses dépenses à la re- 
cherche fondamentale. La fiais de 
gestion ont atteint 9^ % et les frais 
de collecte 9,4 % des dépensa de 
Fannée. Le reste des sommes enga- 
gées a été réparti entre les autres 
missions sociales, souligne la Cour 
des comptes. On observe, depuis 
1991, un accroissement de la part 
des provisions disponibles à la fin de 


l’année suivante sur le total des 
fonds collectés lors du Téléthon 
d’origine: elle atteint 14 % pour le 
Téléthon 1991, 2ÔJ8 % pour le Télé- 
thon 1992 et 31,9 % pour le Téléthon 
1993.» 

MANQUE DE TRANSPARENCE 

La Cour note d'autre paît que 
«le conseil scientifique de l’AFM, 
dont le rôle a été progressivement 
réduit, n’a pas été en maure de 
remplir, en 1993, la missions dont la 
communication de l’AFM souligne 
l’importance dans le cadre des cam- 
pagnes Téléthon. Ce conseil scienti- 
fique n’est pas réellement associé à 
la définition des stratégies de re- 
cherche de l’association ; 62% du 
montant du budget affecté à la re- 
cherche fondamentale en 1993 cor- 
respondent à des projets qui n’ont 
pas fait Tobjet d’un examen spéci- 
fique par le conseû scientifique ». La 
direction de T AFM agit ainsi très 
souvent sans avis explicite de son 
conseil sdentifi«pie. «La pratique 
actuelle ne garantit pas toujours la 
transparence et l’impartialité des 
décisions. L'association n’a pas mis 
en place les disposais de suivi qui ùa 
permettraient de s'assurer de 


l’exacte utilisation des fonds al- 
loués », note la Cour. 

En conclusion, la Cour reconnaît 
toutefois que te compte cf emploi 
de T AFM pour 1993 «correspon- 
dait bien à la réalité des dépenses 
engagées». EDe considère cepen- 
dant qif« en raison de sa taille, de 
rimportance du budget qu’elle gère 
et de son implication dans la mise 
au point de thérapies géniques en 
partenariat avec des entreprises, 
Fassodation ne peut se satisfaire de 
procédures insuffisamment formali- 
sées. A cet égard, elle regrette que les 
procédures de décision décrites 
dans les documents de communi- 
quation publiés par VAFM ne corres- 
pondent pas toujours aux pratiques 
qu’elle a observées». Les respon- 
sables de F AFM ont, en retour, ex- 
primé leur intention d’actuafiseret 
de formaliser l’ensemble de ces 
procédures afin de garantir avec 
plus d'efficacité te bon usage des 
fonds que la générosité publique 
lui confie. 

La publication, début janvier, 
par voie de presse, du rapport de la 
Cour concernant r ARC avait ruiné 
Teffet d’annonce qu’aurait eu la ré- 
vélation, sous les ors de la Rue 


Cambon, d’un document à ce 
point accablant. M. Joxe a toute- 
fois tenu, dans le cadre d’une 
conférence de presse organisée le 
20 mars, à fournir quelques don- 
nées complémentaires. Il a d’abord 
rappelé que la loi du 7 août 1991, 
qui donne compétence à la Cour 
pour contrôler le compte d’emploi 
des organismes faisant appel à la 
générosité publique, était une « loi 
de circonstance » qui faisait suite à 
la décision du tribunal administra- 
tif d’interdire à FIGAS «f enquêter 
sur lagestton.de l’ARC. Ce texte est 
aussi, selon MJoxe, une «loi fon- 
datrice», dans la mesure où fl au- 
torise un contrôle public des fonds 
obtenus par des appels à la géné- 
rosité publique pour des migrinn* 
d'intérêt de caractère public 

menaces 

« C’est mai qui, au hasard des cir- 
constances, ai été amené en 1993, 
lorsque fai été nommé premier pré- 
sident de la Cour des comptes, à 
mettre la loi'de 1991 en application , 
a déclaré M. Joxe. Je me suis alors 
bien naturellement rappelé ce qui 
s’était passé dans l’qffàbe de l’ARC 
et fai inscrit au programme de la 


Cour une mission concernant cette 
association. Je peux indiquer au- 
jourd’hui que le travail de la Cour 
vis-à-vis de cette association a été 
long et difficile, les magistrats ins- 
tructeurs concernés [Georges Cap- 
debos c et Michel Prat] ayant no- 
tamment fait l’objet de menaces. » 
M. Joxe a par aiDeurs ajouté que 
les responsables de Tune des socié- 
tés du groupe International Deve- 
lopment, principal sous-traitant de 
F ARC, avaient pris contact avec lui 
pour réclamer, en septembre der- 
nier, 15 millions de francs de dom- 
mages et intérêts en arguant que 
Fenquête de la Cour leur portait 
tort « fai répondu poliment aux 
lettres menaçantes qui nous étaient 
adressées, a indiqué M. Joxe. Les 
mois ont passé et nous avons été, hé- 
las, amenés à constater que Fessen- 
tiel des craintes et des alarmes expri- 
mées par l’IGAS en 1990 étaient 
assez largement fondées. C’est si vraF 
que la nouvelle présidence de FARC 
a pris acte de nas observations et 
que nous avons été amenés à trans- 
mettre un certain nombre de nos 
conclurions à la justice pénale. » 


Jean-Yves Natt 
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Sept associations dénoncent la politique 
anti-immigration en Guyane et à Saint-Martin 

L administration ne respecte pas la législation sur l'entrée et le séjour des étrangers 


Sept syndicats et associations ont effectué 
en décembre 1995 une mission d'observation à 
Saint-Martin et en Guyane. Leur rapport résidu 

* MAIS OÙ EST donc passé PEtnt 
de droit à Saint-Martin et en Guyane 
en ce qui concerne les étrangers?» 

Cette question accusatoire, sept 
syndicats et associations viennent 
de la poser dans un rapport rédigé à 
la suite d’une mission cf observation 
menée sur place en décembre. Ren- 
du public jeudi 21 mars, ce docu- 
ment détaille les nombreuses en- 
torses Élites dans les départements 
d'outre-mer à la législation sur ren- 
trée et le séjour des étrangers. 

Contrôles d'identité au faciès, pro- 
cédures de reconduite à la frontière 
expéditives, destructions Qlégatesde 
domicile : «Le respect du droit (LJ 
est digne des pays où l’arbitraire tient 
lieu de là, dénonce le rapport, la 
mission revient avec la certitude que 
la France saint-martinoise et la 
France guyanaise se comportent en 
républiques barumières à l’égard des 
étrangers. » 

Certes, ces organisations ne par- 
taient pas bien optimistes. Lorsque, 
ü y a trois mois, le Syndicat de la 
magistrature (SM), le Syndicat des 
avocats de France (SAF), la Gmade, 
le Groupe d'information et de sou- 
tien des travailleurs immigrés (Gis- 
tf), le Comité catholique contre la 
faim et. pour le développement 
(CCFD), l’Asocyasîon Solidarité Ka- 
ralb (Assoka) et Magistrats euro- 
péens pour la démocratie et la liber- 
té (Medel) envoyaient des 
représentants passer dix jours aux 
Antilles et en Guyane, leurs soup- 
çons étaient nombreux. Les visites 
et entretiens réalisés du 2 au 12 dé- 
cembre ont révélé une situation 
d'une ampleur imprévue. 

« A Saint-Martin , la violence a 
d’abord été naturelle », rapporte la 
missioa Tout a, en effet, commen- 
cé, les 5 et 6 se pte mbre- 


public jeudi 21 mare, dénonce les nombreuses 
entorses à la législation sur l'entrée et le séjour 
des étrangers. Destruction de domiciles, vio- 


lences, reconduites expéditives, mesures discri- 
minatoires : la mission estime que « l'arbitraire 
tient Beu de loi» en outre-mec 


(Le Monde du 29 septembre). Em- 
ployés an noir dans le bâtiment et 
dans les services, les 16000 étran- 
ger; -sur un total de 28500 habi- 
tants - sont perçus comme un poids 
• dans cette Ile frappée par la réces- 
sion. Dès le 9 septembre, la mairfe 
interdit toute reconstruction d'habi- 
tats précaires. Le 22 septembre, les 
bulldozers rasent le bidonville de 
Concordia. La mairie avertit ensuite 
des habitants de Saint James et Co- 
lombiers que leur tour va suivre. 
«Seuls les logements des étrangers et, 
dans la foulée, des Français d’origine 
étrangère ont été incendiés, puis ra- 
sés », note le rapport 
A en croire les sept organisations, 
la discrimination ne se cantonne pas 
au logement PQe-mêle, leur rap- 
port accuse le système éducatif 
d'évacuer les élèves étrangers en les 
inscrivant sur des Estes d’attente, le 
Système de santé de refriser de soi- 


lon Jonas Toussaint, le vice-pré- 
sident de Fassodation des Haïtiens 
de Saint-Martin, à avoir «deux pa- 
trons»'. l’un -réel- qui les paye et 
les emploie clandestinement, l’autre 
-fictif- qnUs payent pour qu’O les 
dédare. 

« A FAIRE FRÉMIR » 

Aujourd'hui, pour les étrangers, 
« le seul droit encore en vigueur est 
celui duséjour, avec des adaptations 
locales àfttrrejrémir le premier juriste 
venu », estime le rapport. La Joi pré- 
voit en effet que le recours suspensif 
devant le tribunal administratif en 
cas d’arrêté préfectoral de re- 
conduite à la frontière ne s’applique 
pas dans les départements d’outre- 
mer C'est donc hors de toute possi- 
bilité de contestation que s’opèrent 
les reconduites : un charter est pro- 
grammé, une opération de contrôle 
est organisée, et dans les quarante- 


Un nombre record de reconduites à la frontière 

En matière de reconduites à la frontière, la Guyane est une terre à 
liait. La mission annonce 12 000 éloignements pour P année 1994 et 
15 000 pour 1995, soit 10% de la population dn département A titre 
de comparaison, environ H 000 personnes ont été reconduites à la 
frontière, en 1995, dans r ensemble de la France métropolitaine— 

Les chiffrés dn ministère de F intérieur sont légèrement inférieurs. 
Selon la place Beauvau, H 901 mesures d’éloignement ont été pro- 
noncées en Guyane Tannée dernière. Sans compter près de 
5 000 étrangers «non admis» & rentrée sur le territoire, faute de 
titre de séjour. Le rythme ne cesserait de s’accélérer « On ne fait plus 
• que ça», reconnaît un responsable poDder. 

Saint-Martin n’égale pas ces résultats. Pointant, avec de 600 à 
800 reconduites exécutées chaque année, auxquelles se sont ajoutés, 
en 1995, pins de 500 « retours volontaires » organisés après le passage 
dn cydone. File vient juste derrière la Guyane au palmarès français. 


gner les personnes détournes de pa- . huit heüres- avant que les autorités 
■ piers, et partout les employeurs de judiciaires aient pq. effectuer leur 
passage du çyc Jonc Lufs sur j perte-,.. FSe. de privilégier Je travail . -au noie _ . contrôle - l'avion décolle. Dans des 
petite île jjes^flijnei Eapagée. f$tp& „ Éofrel9&5 et JSftL.akys que la po- ççinijhiqps^séçurjté sur lesquels,,,, tçrâejrançaîs. 
Français et Hollandais;. Les routes pulatSon' active ■ explosait, les 2685 le rapport Vinténoge : le 7 dé- 

sont éventrées, les toits des bidon- entreprises de Saint-Martin décla- cembre, un de ces appareils s’est 

villes soufflés, les cases partielle- . raient seulement 400 emplois nou- 
ment détruites. Les autorités y dé- vea u^ Les inégt^ets oct longtemps 
cèlent vite une « opportunité » pour j-, représenté une manne. Quant aux 
régler te «problème des étrangers» régulière. Os continuent souvent, se- 


Cette dernière situation frappe la 
Guyane plus fortement encore. Se- 
lon la mission, les autorités s’y 
livrent à «une guerre de basse inten- 
sité » contre les étrangers. Les discri- 
minations sociales, scolaires et sani- 
taires reproduisent le modèle 
saint-martinois. Mais, ici, ce sont 
l’infanterie de marine et la légion 
étrangère qui assurent la surveil- 
lance des frontières fluviales avec le 
Brésil et le Surinam. Ftiflce et gen- 
darmerie peuvent donc se concen- 
trer sur les éloignements : 15 000 re- 
conduites exécutées, soit plus que 
dans tout le reste de la France. Le 
rapport décrit une violence «omni- 
présente». 

Rxtr les observateurs, les enfants 
sont les premières victimes de ces 
pratiques. Certains sont volontaire- 
ment abandonnés, d’autres le sont 
par accident après Pexpulsion trop 
rapide de leurs parents, d’autres en- 
core vivent seuls, les parents se ca- 
chant à la campagne. Charters, 
contrôles systématiques, procédures 
expéditives... « Nous sommes 
contraints d’être efficaces », explique 
le directeur de cabinet du Préfet Si 
les DOM rentraient dans le droit 
commun, le fonctionnaire est caté- 
gorique : toute la politique de lutte 
contre F immigration s’effondrerait 

La mission entrevoit quelques 
lueurs d’espoir. La France a ainsi fi- 
nancé la construction d’un hôpital 
au Surinam afin d’éviter une immi- 
gration sanitaire. Des élus pro- 
posent mainten ant de construire 
des écoles de l’autre côté du Maro- 
ni. Toutefois, pour les sept organisa- 
tions, l’Inquiétude domine. Tant 
quH ne sera pas uns fin au travail 
dandestin, la politique de répression 
restera vaine, assurent-elles. Au 
risque de servir d’exemple, comme 
avec les charte^ au reste du terri- 


écrasé à proximité de Port-au- 
Prince, faisant vingt morts, les deux 
pilotes, deux gendarmes et seize 
Haïtiens sans papiers. 


Nathaniel Herzberg 

★ « Des étrangers dans une 
France bananière ». Gïstî. 142 p, 
50 F. 


Le prix Albert-Londres est confirme pour le reportage « Voleurs d'yeux » 


LE JURY du prix Albert- Londres, réuni en 
séance extraordinaire fe mercredi 20 mars, a 
décidé de maintenir son prix audiovisuel 1995 
qui avait été attribué à Marie-Monique Robin 
pour son reportage « Voleur d’yeux », traitant 
de la question très controversée de l’existence 
de trafics d’organes entre les pays du tïërs- 
monde et les pays industrialisés. 

Ce film, d’une durée de 52 minutes, était 
marqué par le cas de Jaison, un enfant aveugle 
de douze ans dont les médecins colombiens 
auraient, selon M™ Robin, « volé » les yeux à 
l’âge de cinq mois afin de récupérer les cor- 
nées. Plusieurs éléments médicaux laissent au 
contraire penser que la perte des yeux de cet 
41 enfant est la conséquence d’une grave infec- 


tion ophtalmologique (Le Monde du 17 août et 
du 19 septembre). Une commission composée 
de six membres du jury s’est réunie à treize re- 
prises et a entendu plus de vingt personnalités 
pour ce prixqui avait donné lieu à une vive po- 
lémique. Au terme de son travail, la commis- 
sion explique qu'elle « n’a décelé aucune inten- 
tion frauduleuse chez la réalisatrice, même si 
son reportage n'apporte pas les preuves irréfu- 
tables dé ce qu'elle avance dans le cas précis de 
-l'enfant Jaison Cruz Vargas ». Le jury du prix Al- 
bert-Londres met en garde les futurs candi- 
dats au prix « contre certaines tendances fré- 
quemment rencontrées dans les médias 
aujourd’hui, tendances auxquelles le film de 
. Marie-Monique Robin n'échappe pas. Au pre- 


mier rang de celles-ci, un recours parfois forcé à 
l'émotion et des commentaires parfois exces- 
sifs ». Cette position a été adoptée par quatre 
voix pour et une abstention. Quatre membres 
du jury n’étaient pas représentés. 

« Mes confrères me restituent aujourd'hui 
une distinction dont la valeur est encore renfor- 
cée, a pour sa part déclaré Marie-Monique Ro- 
bin. Ce faisant, ils me rendent également mon 
honneur professionnel, et confirment la perti- 
nence de l'enquête qui mène sur les pistes des 
trafiquants en Argentine, au Mexique, en Co- 
lombie, aux Etats-Unis, et en France même, 
s'agissant des bénéficiaires du trafic ». 

J.-Y.N. 





BETHUNE 

de notre envoyé spécial 
L’affaire Testut vaut bien l’épais 
brouillard qui hante au petit matin 
le beffroi et la grand-place de Bé- 
thune. Devant 
le tribunal cor- 
rectionnel, qui 
a abordé, mer- 
credi 20 mars, 
l'essentiel du 
dossier d’abus 
et de recel 
d’abus de 
biens sûdaux visant Bernard Ta- 
pie, les chiffres s'amoncellent et 
embrouillent souvent plus qu’ils 
n’explicitent. L’accusation re- 
proche au député des Bouches-du- 
Rhône deux délits, impliquant 
deux sociétés de pesage apparte- 
nant à la galaxie des sociétés Tapie, 
Testut et Trayvou. D’une part, le 
rachat, eh 1991, pour un franc sym- 
bolique, par Testut, de la soc iété 
Trayvou - fortement endettée-, ce 
)qui aurait permis à Bernard Tapie 
d'éloigner « un foyer de dettes» te 
l’une des sociétés en nom collectif 
chargées de gérer son patrimoine 
personnel. D'autre paît, la revente, 
deux ans' plus tard, de Trayvou, 
toujours pour le franc symbolique, 
â une autre société « patnmo- 
niale » de 1 Bernard Tapie, la SNC 


GBT, après', selon Fâccusation, que 
Trayvou a été presque dépouillée 
de ses dettes, moyennant un mon- 
tage financier jugé suspect 

Lorsque Bernard Tapie rachète, 
eti 1983, les deux sociétés en dépôt 
de bilan, Trayvou est déjà une fi- 
nale de Testut Les activités des 
deux entreprises sont complémen- 
taires : Testut vend du petit maté- 
riel de pesage, Trayvou occupe une 
place prépondérante sur le marché 
industriel. En outre, Ttayvou fa- 
brique 40 % de sa production chez 
Testut. L’imbrication des deux 
structures est donc manifeste. Ce 
n’est qu’en 1988 que Trayvou, dont 
la santé financière se détériore, est 
rachetée par la Foncière immobi- 
lière Bernard Tapie (FIBT) « pour 
ne pas gêner l’introduction en 
Bourse de la holdmgfinandèrt », la 
SA Bernard Tapie, finance (BTF), 
qui contrôlé l’ensemble des socié- 
tés industrielles de la galaxie Tapie. 

Pour la défense, le rachat de 
Tïayvou par Tfestut n’est qu'un re- 
tour à la normale « répondant à 
une restructuration nécessaire, afin 
de créer un groupe de pesage de 
taille européenne». EDe conteste 
d’ailleurs, cfaiflxes à l'appui, la gra- 
vité de la situation financière de 
Trayvou en 1990. Les avocats de la 
SDBO, alors filiale du Crédit lyon- 


nais, qui chuchotent plus d’une 
fois à l’oreille du député européen, 
volent m&me à son secours, ce qui 
ne manque pas de sel au regard du 
contentieux qui oppose, en 
d’autres enceintes; les deux clans. 

Face aux arguments du pro- 
cureur Bernard Henne, la technici- 
té des débats fait la part beDe aux 
prévenus. Il n’est pas une re- 
marque économique ou financière 
du représentant du ministère pu- 
blic qui ne déclenche un concert de 
protestations dans ce prétoire qui 
accueille tant d’avocats spécialisés. 
« N’importe quoi l»,« effarant ! ». 

« LOGIQUE FINANCIÈRE » 

Bernard Tapie, lui, bouïïlonne 
mais se contient. Et ne se permet 
aucune facétie, si ce n’est celle de 
chausser par intermittence une 
paire de lunettes dont la branche 
droite est manquante. 

Concernant le rachat en 1992 de 
Trayvou par GBT,. Elie Fellous 
avance une « logique financière » 
destinée à redresser Testut en vue 
de la revendre, mie fols débarras- 
sée du boulet Trayvou: les pertes 
dé la société, chiffrées à 78 mll- 
' lions de francs, s’étaient aggravées 
en 1991 et 1992. Il passe rapide- 
ment sur le faux procès-verbal de 
conseil d’administration qui a en- 


tériné les conditions de la cession, 
signe, selon lui, d’une grosse négli- 
gence. Et il explique sur le fond 
comment fl a été amené à mettre 
sur pied un système de location- 
gérance du fonds de commerce de 
Trayvou à Testut afin d’étaler le 
remboursement des dettes de 
Trayvou. 

Cette architecture financière, 
que F ancien bras droit de Bernard 
Tapie revendique totalement, « si- 
gnerait», selon l’accusation, un 
abus de bien sociaux au préjudice 
de Testut, contraint chaque armée, 
pendant quinze ans, de verser à la 
SNC GBT une très forte somme : 
8 millions de francs, l'équivalent 
du remboursement des échéances 
du prêt consenti par la SDBO pour 
couvrir l’endettement de Trayvou. 

Un peu plus tôt, Bernard Tapie 
avait tenté de faire valoir sa bonne 
foi : « Vous avez devant vous un 
homme dont les sociétés person- 
nelles sont en. faillite, alors que ces 
sociétés industrielles continuent de 
vivre aujourd'hui. D'habitude, re- 
connaissez que vous voyez en cor- 
rectionnelle plutôt le contraire: des 
sociétés qui ont fermé et des pa- 
trons...» Sous-entendu: «en 
bonne santé». 

Jean-Michel Dumay 
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Durcissement du projet de loi 
sur la délinquance des mineurs 

LA COMMISSION des lois de l’Assemblée nationale a durci, mercre- 
di 20 mars, le projet de loi du garde des sceaux, Jacques Toubon, sur 
la délinquance des mineurs. Contre l'avis du rapporteur, elle a intro- 
duit deux amendements propesés par le député (RPR; Raoul Béteille 
autorisant le procureur de la République à saisir directement le tri- 
bunal pour enfants, par la voie de la citation directe, si le mineur a 
déjà commis une infraction au cours de l'année. 

Dans un communiqué demandant le retrait du projet, la Ligne des 
droits de l’homme, le Syndicat de la magistrature, le Syndicat des 
avocats de France, la Fédération nationale des unions de jeunes avo- 
cats, l'Observatoire international des prisons, ainsi que les écrivains 
Daniel Pennac et Gilles Perrault et le réalisateur Mathieu Kassovitz 
regrettent que l'accélération des procédures prévue par le texte de 
M. Toubon puisse se faire « au détriment des droits de la défense, de 
l’écoute du mineur et de la prise en compte de sa personnalité». 

DÉPÊCHES 

■ SEINE-MARITIME : le procureur de la République de Rouen, 
Martin Larrieu, a requis, mercredi 20 mars, des peines de cinq ans de 
prison, dont deux ans ferme, 300 000 francs d’amende et cinq ans de 
privation des droits civiques à l’encontre de Denis Notéris, chef du 
service informatique du conseil général, et Emmanuel Limini ana, 
chef du service intérieur, les deux principaux prévenus dans Paffaire 
de corruption au sein du conseil général de Seine-Maritime exami- 
née depuis le 18 mars par le tribunal correctionnel de Rouen (Le 
Monde du 19 mars). Au total, six agents du conseil général et huit di- 
rigeants d’entreprise, entre qui s'était établie une « collusion. fraudu- 
leuse », sont mis en cause. - (Corresp.) 

■ IMMIGRATION : M^ Lustiger a rencontré, mercredi 20 mars, les 
Africains sans papiers qui occupent depuis lundi Féglise Saint-Am- 
broise, à Paris, dans le 11 e arrondissement (Le Monde du 20 mars). 
L'archevêque de Paris, qui était no tamm ent accompagné de Fodé 
Syfla, président de SOS Racisme, et de Mgr Claude Frikart, évêque 
auxiliaire, s’est entretenu avec chacune des mères de jeunes enfants 
et a déclaré qu’il ferait part de la « détresse» de ces personnes au 
premier ministre. « Votre détresse me touche profondément», a-t-fl 
déclaré, tout en soulignant que les occupants ne pourraient pas res- 
ter « indéfiniment » dans cette situation précaire. 

■ CAISSE DES DÉPÔTS : un cadre de la Caisse des dépôts et 
consignations, Philippe Michot, quarante-trois ans, s’est donné la 
mort début mars après avoir demandé par testament que des car- 
tons de documents soient transmis à la justice, a-t-on appris, mer- 
credi 20 mars. Ces documents, qui sont étudiés par la section finan- 
cière du parquet de Paris, comporteraient des extraits d’un rapport 
de la Cour des comptes et des « accusations graves », dont la nature 
n’a pas été précisée. Philippe Michot a été retrouvé pendu, le 7 mars, 
dans la forêt de Saim-Léger-en-Yvelines, peu après qu’une décision 
de justice l’eut privé de son autorité parentale. 

■ MÉDECINE : le docteur Albert Cohen a cessé, mercredi 20 mars, 
la grève de la faim qu'il avait entreprise pour protester contre l'inter- 
diction de deux ans d’exercice de la médecine dont fl avait fait l'ob- 
jet Condamné par le conseil de Tordre des médecins de Paris pour 
avoir prescrit du Temgésic comme produit de substitution à des toxi- 
comanes, le docteur Cohen a estimé que son jeûne de 21 jours avait 
permis d'« amener le public et la profession à prendre conscience des 
irrégularités qui ont précédé ou accompagné ma condamnation. » 

■ VIOLENCE: quatre Jeunes gens ont été mis en examen et 
écroués, mercredi 20 mais à Reims (Marne), suite à l'agression d’un 
chauffeur de bus, vendredi 15 mars (Le Monde du 19 mars). Un mi- 
neur de 15 ans, considéré comme l'instigateur, à reconnu avoir'tiré 
sur le conducteur. □ est poursuivi pour tentative d’homicide volon- 
taire. Un cinquième complice, déjà entendu dans le cadre d’une 
autre affaire, devait être mis en examen mercredi 21 mars. 

■ PRISON: un surveillant de la maison centrale d’Arles a été 
mis en examen et écroué pour corruption à Avignon, vendredi 
15 mars. Maxime Elbaz, cinquante-quatre ans, aux prises avec d'im- 
portantes difficultés financières, aurait fermé les yeux sur les pa- 
quets reçus par des détenus d’Arles, dont la plupart purgent de 
longues p eines . 

■ PAUVRETÉ : un sans -domicile-fixe est mort dans la nuit de mar- 
di à mercredi à Pantin (Setne-Saint-Denis), asphyxié par un feu qui 
s’est déclaré au troisième sous-sol d’uDe tour. Habitué des lieux, 
rho mm e, d'une quarantaine d'années, est décédé d'une intoxication 
au monoxyde de carbone. 
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Le classement 1996 



Eu venir 
cette semaine 


Les 200 meilleures 
grandes écoles. 

Exclusif : l'évaluation et le classement des écoles de commerce 
et d'ingénieurs à partir du jugement des entreprises. 

Enquête : pourquoi le label grandes écoles ne séduit 
plus autant étudiants et entreprises ? 

lin numéro spécial du Nouvel Economiste. 


En vente dès le jeudi 21 mars - 18 francs 
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DISPARITIONS 


Claude Bourdet 

Résistant militant et journaliste 


Daniel Pornon 

Un spécialiste de littérature médiévale 


CLAUDE BOURDET est mort 
mercredi 20 mars à son domicile 
parisien, à l’âge de quatre-vingt-sbi 
ans, à la suite d'on malaise car- 
diaque. C’était un chevalier; Q se 
battait, jusqu'au bout, pour les 
causes qui lui paraissaient justes et 
Q ignorait superbement les arrange- 
ments, les compromis, les conces- 
sions. C’était aussi un grand journa- 
liste. 

n était né le 28 octobre 1909 dans 
un milieu de théâtre et de littéra- 
ture. Son père, Edouard Bourdet, 
était un auteur dramatique célèbre ; 
sa mère. Catherine Fozzi, écrivait 
de très beaux poèmes. Le divorce 
de ses parents Ta assez fortement 
marqué. □ avait pris le parti de sa 
mère et s'était, pour un temps, sen- 
ti étranger au monde où évoluait 
son père. D décida de faire des 
études scientifiques et sortit ingé- 
nieur de TEcote polytechnique de 
Zurich. Ses premiers engagements 
politiques le situent dans la mou- 
vance chrétienne de gauc he. En 
1936, au moment du Front popu- 
laire, fl fera partie du cabinet du mi- 
nistre de r économie nationale, le 
socialiste Charles Spinasse. 

La Résistance fût pour lui non 
seulement un choix, mais une révé- 
lation. Jamais fl ne se sentira aussi 
en harmonie avec ce à quoi il 
croyait. La politique était alors, du 

moins de ce côté de la barricade, af- 
faire de courage et de morale. Il fut 
l'un des fondateurs de Combat, 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 14 mars 
sont publiés: 

• RDS : un décret relatif au bulletin 

de paie et modifiant le code du tra- 
vafl. 

» Fo rmatio n professionnelle: un 
décret relatif à la composition et 
aux modalités de fonctionnement 
de la Commission nationale des 
comptes de la formation profes- 
sionnelle. 

• Braille : un arrêté créant une 
commission permanente chargée de 
la normalisation du braille fiançais. 

• Hospitalisation : un accord tri- 
paitite sur Fhospitalïsation à temps 
partiel en médecine et en obsté- 
trique. 


d'abord second d'Henri Frenay, 
puis, après le départ de celui-ci 
pour Londres, le principal anima- 
teur du mouvement et bientôt son 
représentant au sein du Conseil na- 
tional de la Résistance. 3 a retracé 
rtaiw son meilleur livre, L’Aventure 
incertaine, ce que fut sou action, 
jusqu’à ce jour de 1944 où, arrêté 
par la Gestapo, D fut déporté à Bu- 
chenwald. Son attitude fut toujours 
celle d’un ho mme attaché à r indé- 
pendance de la Résistance, aussi 
bien à l’égard des services londo- 
niens du générai de Gaulle que vis- 
à-vis du Itarti communiste, auquel 3 
reprochait ses méthodes de noyau- 
tage. Revenu de Buchenwald en 
1945 et fait compagnon de la Libé- 
ration par le général de Gaulle, 3 
fut nommé vice-président de P As- 
semblée consultative et, pour un 
temps très bref, directeur général 
de la Radiodiffusion française. En 
1947, il prit au quotidien Combat la 
place qu’avaient occupée avant lui 
Pascal Pia et Albert Camus. Le jour- 
nal connaissait des diffi cultés finan- 
cières et Bourdet avait fait appel à 
un homme d’affaires qui s’appelait 
Smadja. n pensait, non sans naïve- 
té, que celui-ci lui laisserait les 
mains entièrement libres. Mais 
comme le journal continuait à être 
déficitaire les conflits se multi- 
plièrent entre le patron de fiât et la 
rédaction. 

En 1950, Bourdet claqua la porte 
plutôt que de céder du terrain à 
Smadja. H fut suivi par un certain 
nombre de journalistes, dont Hec- 
tor de Galard, Maurice Nadeau, 
Ja cq ues rh arrièr e et Maurice Laval 
Il se proposait de créa- un hebdo- 
madaire. Or il se trouvait qu’un 
projet semblable venait d’être mis 
au point par Roger Stéphane et 
moi-même. Nous décidâmes sage- 
ment de fusionner les deux équipes 
et de lancer ce qui fut d’abord. L’Ob- 
servateur, puis, à la suite <Fun pro- 
cès interné par un journal qui por- 
tait déjà ce nom, 
Ronce-Observateur. 

fendant douze ans, Cl aude Bour- 
det donna chaque semaine son édi- 
torial à France-Observateur. 0 vécut 
toutes les aventures du journal, bar 
taillant pour la défense de la You- 
goslavie titiste, contre la guerre 
d'Indochine, contre la répression au 


Maghreb et dans les colonies, 
contre rhégémonie américaine en 
Europe, pour une politique neutra- 
liste, contre le régime gaulliste, 
pour un renouveau sodafîste. De 
ses articles on put dire qu’ils étaient 
non seulement taillants, mais intré- 
pides. Révélant le premier les pro- 
cédés de la police française en Algé- 
rie, 3 n’hésitait pas & titrer: « Votre 
Gestapo d’Algérie ». 

Claude Bourdet ne séparait pas 
l’activité journalistique de rengage- 
ment poétique et même militant 11 
fut Pun des fondateurs de la Nou- 
velle Gauche et de PUnion de la 
gauche socialiste avant d’être élu 
au conseil municipal de Paris et 
d'appartenir au comité directeur du 
PSU. Cette confusion des genres, 
que partageaient nombre de rédac- 
teurs de L’Observateur, favorisa 
d’abord ^hebdomadaire, mais finit 
par lui nuire sérieusement jusqu’à 
la fin de la guerre d’Algérie, les tiens 
avec te PSU ne posèrent pas de trop 
graves problèmes. Mais, à partir de 
1962, les conflits qui déchiraient ce 
parti eurent des répercussions au 
sein du journal Et c’est à r occasion 
du compte rendu d’un congrè s que 
Claude Bourdet décida de quitter 
L’Observateur. Cette fois encore, fl 
préfera partir plutôt que de consen- . 
tir à un compromis. 

fl souffrit de ce départ et ne re- 
trouva qu’en 1967 une tribune. A 
partir de cette année- là. Témoi- 
gnage chrétien puis Politis pu- 
blièrent régulièrement ses artides. 
Ceux-ci étaient souvent consacrés à 
la défense des droits derhomme et 
à la dénonciation des comporte- 
ments occidentaux à r égard du 
tiers-monde. La cause palesti- 
nienne et, plus tard, cefle de la Bos- 
nie trouvèrent en 1m un ardent dé- 

fensera: En revanche, le soti alisme 
mitterrandien ne hripiaisait guère, 
fl continuait à juger les événements 

et les hommes en fonction de ce 
qull crqyaït être la justice et la véri- 
té. Cest pourquoi il demeurait au 
sein de la gauche une grande figure 
morale. On pouvait contester telle 
ou telle de ses prises de positions. 
On ne pouvait mettre en cause ni sa 
rim-érité ni sa profonde bonn êteté . 

GiOes Martinet 

Ambassadeur de France 


DANIEL POQUON, enseignant 
à la Sorbonne et à Yale, est mort 
vendredi 15 mars à Branford 
(Connecticut) à l’âge de soixante- 
neuf ans. 

Né à Amiens le 22 janvier 1927, 
cet érudit à l’élégance sans faille, 
modèle d’ouverture et de rigueur 
critique, a accompli un parcours 
universitaire exemplaire : ancien 
élève de l’Ecole normale supé- 
rieure, agrégé de lettres (1950), 3- 
devint assistant à la Sorbonne dès 
1953. Assistant prqfessork Yale Unir 
versity (1958-1961) où 3 revint en- 
seigner brièvement (1970-1971), 
avant de s’y établir, chrnrman du 
département des études médié- 
vales (1987) et président de son 
programme d’études (1993), 3 de- ~ 
vaït partager sa vie comme sa car- 
rière entre les Etats-Unis et la 
France, formant dé part et d’autre 
de r Atlant ique nombre de médié- 
vistes, dont il encouragea les 
é chang es. Après sept ans à la fa- 
culté des lettres de Grenoble 
(1961-1968), il dirigea pendant 
deux ans l’Institut français de 
Naples. 

Eta à la Sorbonne en 1972, fl y 
anima un séminaire qui fédéra 
ressentie! des jeunes médiévistes, 
qu’3 réunit encore pour les grands 
projets collectif, tels le Précis de 
littérature française du Moyen Age 
(1983) ou le huitième volume du 
Grundriss der romanîscher Uteratu- 
ren des Mittelafters consacré à la 
littérature française aux XIV r et 
XV e siècles (1988). Ses travaux per- 
sonnels dépassent largement la 
conception traditionnelle de sa 
spécialité : outre la nature, la 
confection, la destination et la ré- 
ception des œuvres, 3 s’attacha 
toujours à établir le lien entre 

création et société, contribuant de 

mani ère essentielle à Fhistofie des 
mentalités comme à celle de F es- 
thétique. Hiérarchie des valeurs, 
symboles définis et décryptés, 3 
accordait une importance majeure 
à la dimension de Fimaginarre - 
«L'intention de l'écriture vise un 
lecteur imaginaire, et la réception 
. . delà lecture serifrre à un écrivain 
imaginé: ce qui justifie Unsertîm 
des structures de Fimaginarre dans 
la chaîne linguistique > 

Parmi ses nombreux ouvrages. 


outre de précieuses anthologies 
raisonnées {La Chronique et l’His- 
toire au Moyen Age [1984], /érusa- 
lem, Rome, Constantinople [1986]), 
on retiendra d’abord sa thèse. Le 
Poète et le Prince. L’évolution du 
risme courtois de GuSlaume de Ma - 
chaut à Charles d’Orléans (PUF, 
1965), Le Merveilleux dans la litté- 
rature française du Moyen Age 
(PUF, 1982), Résurgences, mythes et 
littérature à l’âge du symbole (PUF, 
1986) et la récente édition des 
Œuvres complètes de Ouétien de 
lïoyes ri ans la « Bibliothèque de 
la PIfiade» (Gaffimard, 1994), col- 
lection où 3 assura le renouveau 
des publications de textes médié- 
vaux. 


PMHppe-fean CatiruM 


U GYULA KALLAI, premier mi- 
nistre du gouvernement commu- 
niste-hongrois de juin 1965 à avril 
1967, a été enterré mardi 19 mars. 
Mort le 12 mars à l’âge de quatre- 
vingt-cinq ans, son décès n’a été 
rendu public que le jour dé ses ob- 
sèques. Fils d’un cordonnier, flevé 
«tans une famine modeste de sept 
enfants dans l’est de la Hongrie, 
Gyula KaEai a rejoint le mouve- 
ment co mmuniste clandestin dans 
les annég* 30, après avoir obtenu 
une bourse pour poursuivre des 
études de droit à Budapest et à 
Vienne. Comme beaucoup de 
communistes «nationaux» de sa 
génération, par opposition aux 
« moscovites » exflés en URSS, 3 a 
été, tour à tour, victime et pîfier du. 
régime. Après avoir soutenu les 
tentatives réformatrices du pre- 
mier ministre tare Nagy, Gyula 
Kallai a rallié Janos Radar, lui aussi 
anriemie victime des purges staH- 
niennes; ramené -an pouvoir par 
les diars de FArmée rouge qui ont 
écrasé Finsnrrection hongroise de 
1956. Successivement ministre de 
la culture, responsable du Front 
populaire patriotique, premier mi- 
nistre et président de FAss mxblé e 
nationale, Gyula Kallai a continué 
à occuper des fonctipns dans F ap- 
pareil communiste jusqu’en 1989. 
Il avait ensuite disparu de la scène 
publique après le ch a nge me nt de 
régime de 1990. 


NOMINATIONS 

Diplomate 

Serge smessow et Yves Bar- 
gain, qui étaient, chargés d’af- 
foires respectivement en Molda- 
vie et au Tuitanénistan, ont été 
nommés ambassadeurs auprès 
de ces deux Etats, par décrets 
parus au Journal ojficiel du 
14 mars. 

[Né le 25 mais Serge Smessow est 
rittiiafredimc matoise de nase et d’âne B- 
ceoce d'anglais, U a é* é membre de la dflé- 
gaüan française à la Conférence sur le dé- 
sarme ment en Europe à Stodcbolra 
( 1555 - 1986 ), puis à la Conférence sur b sé- 
curité et la coopération en Europe » 
vienne (1986-1990), avant d’être en poste à 
Moscou (1990-1992), puis à StocUiohn 
(1992-1994). Depuis septembre 1995, Serge 
Smessow était chargé d’affaires 4 Clûsi- 
nan, eu République de Moldavie.] 

[Né le 20 mai 1947, Yves Bargaln est di- 
plômé de Ftastitut d’études politiques de 
paris et de l'Ecole nationale des langues 
orientales. 11 a été en poste à Sofia (1974- 
1977), à Belgrade 0977-1983)» à La Havane 
0984-1986), 2 Bonn (1989-1991), avant de 
devenir sous-djrectenr d’ Amérique du Sud 
à b direction <f Amérique du ministère des 
affaires étrangères. Depuis octobre 1994, E JF 
était chargé d’affaires b Achgahzt, an 
TDriaDénistaa .1 


I* r 


DÉFENSE , __ 

Thierry KUnger, actuel PDG 
des Houillères du bassin de Lor- 
raine, sera nommé délégué inter- 
ministériel aux restructurations 
auprès du ministre de la défense. 

Ce poste est nouveau. Sa créa- 
tion empiète sur des responsabi- 
lités dévolues traditionnelle- 
ment au délégué général pour 
l’armement (DGA) et au secré- 
taire général pour l’ a droinb U’A- 
tïon des armées <5GA). H sera 
chargé de garantir la cohérence 
des actions en matière de res- 
tructurations militaires etindus- 
trielles de la défense. 

[Né le 5 décembre 194* à Mulhouse 
(Haut-Rhin), ancien élève de FENA, Thâer- 
ty eunpr a rend comme ions-préfet dam 
le Doubs, la Nièvre, les Ç&tts-d’Annor, 
avant d’être chef de cabinet de Jean-Ptare 
Sotaon, ministre delà jeunesse, des sports 
et des loisirs en 1978. Eu 198LÜ est nommé 
secrétaire général adjôîut au Centre 
d’études spatiales, pris, en 1982, seuétalre 
général du Centre national pour (exploita- ^ 
tkm de$_océam (Qnexoi et, en 1986, dtrec- 
tesr générai dflégoé ànutititf français de 
..recherche .pour Pexplottation de la mer 
. , .(IftnuwL. Eiv im H ç# ÿrçcfceui des per- 
sounels et des affaires générales deFarme- 
meat a la dâégatk» généra^ pourramm- 
meut. Depuis 1993, fl était président des 
. Hoafllèiesdn bassin de Lutratoe-J 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Léandre BOULEZ, 
Emmanuelle 
FARJON-BOULEZ 
«Victor 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Capucine, 

le 18 mars 1996. 

5. me de l'Eure, 

75014 Paris. 


Geneviève 

GOËTZENGER-DORVILLE, 
Jérôme DORVILLE 
«Nicolas 

om la joie d'annoncer la naissance de 

Marine, 

le 18 mars 1996. 

91. avenue Philippe-Auguste, 
7501! Paris. 


- M“ Margot Caen, 
son épouse, 

Martine « Fernand Bjnès, 

Francine et Stephen Wadrins, 
ses enfants. 

Laurent et Sandre Ejnès, 

Olivier, Anaelle Ejnès, 

Jessica, David Watitiss. 
ses petits-enfants. 

Les' familles Caen. Michel, Lévy, 
Benedk, Wonna. 

ont la profonde douleur de faire pan dn 
décès de 

M. Sylvain CAEN, 
déporté-résistant, 
officier de la Légion d'honneur. 

le 19 mais 1996. 

Les obsèques ont eu lien le jeudi 
21 mars 1996. à 14 heures, au cimetière 
israélite de Metz. 

6 , me des Handriettes, 

75003 Paris. 


- L’atelier d'architecture Georges 

Marcios _ . w. 

a la grande tristesse défaire pan oudcces, 

le dimanche 17 mars 1996. de 

Edonard GRASSIN, 
architecte de talent, 
collaborateur et ami fidèle. 


- Sassenage f38). 

M“ Jean Ptnrt. 

Mamoune <t). 

Daddy(t), 

Grand-père (t), 

René. Gaude. Nathalie, Sophie « 
Frédéric ftgueux. 

Toute sa famille. 

Ses anus. 

Toutes celles et ceux qui 1 ont anlee et 
prié pour elle. 

om !' immense chagrin de frire part du 
rappel à Dieu de 

Marie Lorraine FEGUEUX. 
juge au tribunal 
d’instance de Grenoble. 

Les obsèques se dérouleront le 
vendredi 22 mars 1996, à 14 h 30, en 
l'église de Moirans (Isère). 

Condoléances sur registres. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


Alexandra GEftiTZA JOAN 
(Banda), 

docteur en médec i ne, 
croix de la Libération, 
médaille de la Résistance. 

s'est éteinte, le 15 mars 1996, à Ptetpignnn. 
oh elle b été incinérée. 

Ses amis. 


-M. et M" Bernard GreL 
ses enfants. 

Catherine « Pïene-Fmnçois, 
ses petits -enfants. 

Et mute la famille, 
vous fom paît du rappel à Dieu de 

M-Fflix GREL, 

née Gennakie THIZY, 

survenu le 18 mars 1996. dans sa quatre- 
vingt-neuvième année, munie des 
sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse sera cââKée 
le vendredi 22 mars, à 11 heures, eu 
l'église Saîm-Pîene de Néuniy-sur-Seîne, 
90, avenue du Rode. 

On v associera le souvenir de sou 
époux, décédé le 29 août 1987. 

« Tu adoreras le Seigneur, un Dieu, 
et tu Le serviras. Lui a Lui seuL » 
Matthieu. IV. 10. 

5, square Claude-Banés, 

923K) Neuifly-sur-SeiDC. 


( 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H. T./ 


_ M*" Georges Mayer, 

M. Jean-Franço is Meyer 
M. et M- Saint-Yves, 

M. et M“ Paul Mayer 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Pierre MAYER, 

conseiller honoraire 
à la Cour de cassation, 
officier de la Légion d'honneur 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


Hector MÉRIAUX, 
agrégé de l’Univeraité. 
chevalier de la Légion d’honneur, 

est décédé le 13 mars 1996, dans sa 

qmffro- vingt-quinzième année . 

Obsèques et inhumation ont en lira 
à Etables (Ardèche), où il repose auprès 
de sa femme. 

née Yvonne VERNET, 
décédée en 1965. 

De la part de 
M* Gisèle Mérisux, 
sa fille, 

M- Jean-Luc Mériaux, 
sou fils, 

El M". née Annie Plfchon. 

Ses pctiB-enfimts, 

Et arrière-petits-enfams. 

10, roe Henri-Ducbfine, 

75015 Paris. 

12, rue Simon, 

51100 Reims. 


- M* Jacqueline Poiriou 
et ses enfants, 

Jean-Mare et Karen, 

Fabrice et Christine, 

om la douleur de faire part du décès 
survenu ie 15 mars 1996, à 
Branford (Connecticut), de 

Daniel POERION, 

ancien Sève 

de l’Ecole normale supérieure, 
professeur honoraire à la Sorbonne, 
professeur & l'université Yale, 
chevalier de la Légion d'honneur. 




Les proches. 

Tfü» amis, 

Les Sèves de 

Daniel PODUON 

se réuniront pour un service d’action 

de grâces, qui sera célébré avec la 
participation du RP Armogaihe. à l’église 
réformée de Paris- Luxembourg, le hindi 
15 avril 1996, 5 18 heures. 

58, rue Madame, 

75006 Paris. 

(Lin â-damil 

b 


- Brigitte et Pmre Matbenm, 

Sophie, Olivier; Sylvie, Philippe, 
leurs enfants, 

Martin. Margaux, Marie, Félix, 
Maxime, Jeanne, 
leurs petits-enfants, ^ 

om la douleur de faire part du décès de 

Germaine 

WEBER de BARBARON, 

Mamy, 

survenu le 5 mars 1996, jour de ses 
quatre-vingt-dix-sept ans. 

Ses obsèques ont eu lieu dans 
nntimilé. 

48. rue de Vouillé, 

75015 Paris. 


- Bruxelles. Bujumbunt- Bangui. 
New York. Fans. 

Luc-Joél, 
son époux. 

Alexandra, Fabien et Julian, 1 


Françoise Mommaels. 
sa mère, 

Et Marc Gaignier. 

Scm hère et ses sœurs. 

Les familles Mommaels, Grégoire, 
Pontet; 

Et apparentées. 

ont la grande douleur de faire part du 
décès brutal de 

Hélène GRÉGOIRE, 
née MOMMAELS, 

survenu à Paris, 1e 15 mars 1996, dais sa 
trente-sbdème année. 

Les obsèques auront lieu à B ruère- 
Allicbamps (Cher), te samedi 23 mats, à 
14 h 15, en l'église de la CeDe-Bruèrt. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


_ Jeanne Drïfaud, 
sa compagne. 
SazumeJoamid. 


Sa famille et ses amis, 
ont la douleur d’annoncer le décès de 

Laurent JO ANNEL, 
ancien professeur 
an lycée R-de-Balzac, à Paris, 

survenu à Paria, le 17 février 1996. 

3, rue du Regard, 

75006 Paria. 

156, nie de la Craix-Nivert. 

75015 Paris. 




nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’uoe réduction sur les 
insertions du * Cornet du Monde ». 
sont priés de bien «juloir ix ms cam- 
munitpur leur Hwnero de noeftnce. 
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Remerciements 

- Serge-Eric Woloch, 

Madeleine Kahn, 
set enfants, 

très mâchés par les nombreuses manjues 
de sympathie que vous leur ayez 
témoignées lois du décès de 

M“ Rasa WOLOCH, 

vous rcmenàent et vous priait de trouver 
ici l'expression de leur profonde 
gratitu d e. 


- A l’intention de 

M- Irène MOULY, 

néeDONDIN, 

décédée le 29 janvier 1996, à-Ussom»- 
Forez- • _ . . 

Messe : 30, tâté des FUsms i '75017 P&ris. 
le 23 mars, à 12 heures. 


—Le 21 mars 1986, disparaissait 

Alfred RAROUGH 

Sa femme. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants, 
se souviennenL 


Lesculptenr 

ETIENNE-MARTIN 

nous a quittés O y a tin as.' 


- Il y a cinq ms,' 

Hugo HESSE 

nous quittai. D avait vingt-deux ans. 

Si vous l'avez connu, â vous l'avez 
aimé, ayez une pensée pour IuL * 


-.En souvenir de 

LéoaPEROT, 

3 août 1945-22 mars 1995. 


«j. a AVEMR DO PROGRÈS » 

de *l Connaissance de 
FfSmzmM euro-arabe ttinérmte : taQdi 
25mara, à 18 heures, à la Sortome, 
s^Ixjuis-Uad, ü.fue déjà Sorbonne, 
Avec MM. G. Sotman. M. Hm- 
seîh, EU Roy Laiterie, A.PUl«wikD, 
J.-A Seabra, AConnra. v 
Inviotions : 49-54-22-84. 


Gamsn u nt nüa m&aB a& 

- Maison de VBOma, XV/XX: 
47-97-30-22. Stages express . ïntfividneb 
de conversarion. lecture,' grammaire. 
Usez le biblique en une kpn, maîtrisez 
ses structures en dix Spécialiste 
bar-mksva. i 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 


>> 


40-65-29-94 


45-66-77-13/ 
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- Dans le cadre do fhrans «açpéen de 
la science et de Jatechnotogre de 1 * 
Commission européenne 

« QUTEST-Œ QUE LA C^COUVERTE 
SCIENTIFIQUE?» 

Journée grand ptibfic wgntefe pu 
le CNRS, fa fondation Traracaltar* et 
1 Institut ruHnr H ftaHw, le SmneÆ 
23 mars, de 16 heures à 18 h 38, è 
rinstitut culturel ttaüeri, 50, rue de 
Varame, Phris-7*. ^ 

Quels sont les facteurs culturels qra ' 
favorisent la découverte scientifique ? 

Peot-on comprendre les processus 
intellectuels en oeuvre dans les 
découvertes? 

Une science des sciences est-elle 
possible au XXI* siècle ? . 

Avec MarceDo Cini. Michel Crazon. 
Antoine Danchin. PaolO| Fabbri. Denis 
Gratias, Jean Ilïoponlos, Benoit 
Mandelbrot, Alain le Piehon et 
Dominique Pignon. 

Informations : Dominique Pignon. 

TÏL : 45-65-03-93. Fax : 45 - 88 - 74 - 33 . 


-Journée de la poésie : «D était une 
IM: la poésie», sous la présidence de 
Qarafine Belft. dimanche 24 mars 1996, i 
partir de 15 henrea, table roode, dâwts, 
rencontres avec tes poètes, jsnc Chsies 
Dohzinski, Jean-C3aude Record, Ctende 
Vigée, Alain Bosquet, Lionel Ray, J«“- 
Pierre Fhye, Jacqueline Rédéric Frie, 
Irène Scfaraex, Jacques Fladqn et Pteae 

Haim. avec la participation exceptionnelle 

de HiOm Gouri ét Vicky Mesrika - PAP- 
Centre communantaire de Paris. 

KL : 49-95-95-92. # 

5. rue Rochechoumt. . 

75009 Paris, métro Cadet : . 
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E lle n'est pas si fa- 
née la chanson de 
Charles Aznavoui 
sur la vie de bo- 
hème, les humbles 
garnis, les artistes 
<jui crient famine, 
même si les mo- 
dèles ne posent pas 
toujours hues dans les derniers 
squats où ie pousse plus guère le 
Hlas d’auti ïfbis. La bohème est dé- 
sonnais b aucoup plus dure et ré- 
gjementét , La crise du marché de 
Paît a poupsé beaucoup d’artistes à 
quitter Pans; mais il en reste en- 
core, il in restera toujours, y 
compris dons ces Beux de mémoire 
bafouée eue sont devenues la plu- 
part des i telles de Montmartre. 

Si Mau ice Utrillo revenait ici, Q 
ne pourrait pas ne pas mettre un 
car de touristes japonais d ans cha- 
cune de ses toiles. Et pourtant, 
quand, 2 partir de la rue Caulain- 

■ end la courbe de la 
junot avec ses mai- 
rgeois fantaisistes et 
que la rue de Norvins 
raide (mais quelle ar- 
ûtpas à rapproche de 
>lace du Tértre où sé- 
vit îa croûte à l'état pur?), cm re- 
marqué sur le côté gauche que la 
vue s’est dégagée. 

Lesjnauts murs moussus qui, ja- 
dis, dissimulaient des b âtimeiils in- 
distincts et convoités derrière les 
feuillages d’un parc à l’abandon - 
sans doute des biens immo biliers 
de religiétises qui, en général, à Pa- 
ris, n’onti jamais fait vœu de mal 
loger - ne cachent plus des 
construc ions anciennes et bien • 
restaurée} qui sont un des sites de 
la Cité internationale des arts, au- 
trement cfit la CIA. Fondation pri- 
vée créée par Pardritecte Fflix Bre- 
nau, reconnue cTutiBté publique en 




>. lïi 


N 


La bohème est devenue plus dure 
et plus réglementée que par le passé. 

La crise du marché de l'art 
a notamment poussé beaucoup 
d'artistes à quitter Paris. 
Mais il en reste encore, 
il en restera toujours. 
Rencontres... 





Gilles Marrey, 
peintre. 




1957, oui 
pose de] 


en 1965,1a CIA dis- 
; cents ateliers dans 


Paris. Lei saints Beux de la rue de 
Norvins qui appartiennent à la 
Vide de/Paris, lui ont été prêtés, et 
la OA les a transformés en ateliers 
d'artistes. Us sont loués pour un an 
ou deis à de jeunes créateurs de 
tout pjril et de toutes disciplines, 
polir jin loyer défiant 'tonte 
concurjehâL : ■ ' •'** ht r 


La vie d'artiste 


nett la vend 38 000 francs, «r/e 
prends la même chose que la fonder 


monte. Son matériau n'est pas 
cher, ça tombe bien. EBe trouve le 


fait les Arts déco à Nice. «Et, à la 


fesse urs voulaient l’empêcher de 
sauter le pas. « Etre artiste, c’était 
tellement évident, tellement facile, 
ce n’était même pas une déci- 
sion— » 

Pas évident pour tout le monde. 
Ainsi, Gilles Marrey est au- 
jourd’hui, à trente-deux ans, un 
peintre reconnu de sa génération. 
Mais Q repense à ses débuts avec 
circonspection. D peignait mal, Q se 
trouvait mauvais. La peinture n'a 
vraiment commencé qu’Q y a dix 
ans. Aujourd’hui, quand une toile 
ne lui plaît pas, il repeint dessus un 
petit jardin, une verdure. Au dé- 
part, fl voulait être architecte: la 
peinture lui semblait trop inacces- 
sible et Q était bon en dessin, ce qui 
est peut-être un obstacle, «r Tout le 
XX r siècle a passé son temps à es- 
sayer de comprendre ce qu’est la 
peinture. On a pris chaque élément 
pour le décortiquer: la couleur, le 
châssis, jusqu’au clou sur le mur- » 
Gifles Marrey est né après la vogue 
abstraite et conceptuelle. Pour lui, 
toute peinture est figurative, 
même un carré blanc représente 
un signe. Mais quand fi était aux 


Lâ-h^ot, dans un ateEer* Orienté ^cOÜte 27 000 firmes, encore' ün tiers 


rie et, r èh 7 tà TrAêrhe pièce • marché de l'art absurde. Ede ne 


cinquième année. Os m’ont foutue Beaux-Arts, dans les aimées 80, ré- 


à Test, Jm jeune tomme de vingt- • 
huit an . "Nicolas Kennett, modèle 
dans Y tgQe des animaux fantas- 
tiques - un petit éléphant , gros 
comme trois annuaires, un têtard 
de 1,71 mètre de long - qui de- 
vienne] t ensuite des bronzes. Ffls 
d’un p intre d’origine écossaise 
(« Kern ett signifie « petit chien », 
c'est p ut-être bien pour faire de 
l’art a imalier »), il vit entouré 
d'aninunx, un têtard bien vivant 
dans un pot de confiture, un autre 
en cous de métamorphose dans 
un bo<pl un peu opaque, un lézard 
endormi dans un autre, rien de 
partiqlfièrement affectueux ou té- 
cheun «Ce sont les animaux qui 
m’onf amené à la peinture. 0 me 
faut des animaux autour de moi. 
Quand il n’y en a pas, je ne me sens 
pas tien. A nion âge, c’est une forme 
d'infantilisme un peu difficile à dé- 
fendre. Alors, le travail me sert d’ex- 
cuse. Quand fêtais petit, /allais tout 
le tempsdansles bois, /avais besoin 
de me sépare: d’un milieu qui ne me 
donnait pas te que je souhaitais re- 
cevoir. Et /ai rencontré les ani- 
maux» I 


A piÈS le bac, fl fait une 
étale de publicité pour ga- 
g±r un peu d’argent, per- 
suadé pair exemple paternel qu’on 
ne peut vyrede ses toiles, et arrête 
au bout oun trimestre ; dans la vie, 
surtout La vie d'artiste, fl faut tran- 
cher : ou lien faire ce que l’on veut 
ou bien i ire de l'argent, «/ai ren- 
contré u sculpteur américain qui 
m’a pris :omme assistant Fendant 
un an, j i travaillé sans être payé, 
pour ap. rendre, /étais veilleur de 
nuit à l’t lise américaine pour avoir 
une peti i chambre et je mejuis dé- 
brouillé vnme ça. La deuxième an- 
née, je . its. rentré aux Beaux-Arts, 
pour si ans. Le jury m’a pris à 
contrea wr - «On n’aime pas ce 
que vtn i faites, c’est très décora- 
tif », - j ais ü y oyait de la place en 
sculptai . Après ça, fai fiat du bron- 
ze et, tr vite, ça a marché, fai ven- 
du tout le suite; je ne peux pas dire 
que j’a souffert, /ai des dettes de 
15 000. an es en fonderie, mais on 
arrive i faire tourner la machine. » 
La i atière première n’est pas 
chère ■ 37 francs le kilo. Ce qui est 
cher, CTst le travail en fonderie, les 
aseteüË, les patineurs. On peut 
arheterfc bronze quand il soit du 
four, aÆ ses jets {TaHmentation, 
ses fisstres, ses piquants, 50 % 
moins etc Une pièce que la fon- 
derie fai payer 9 000 francs, Ken- 


pour ap 
nuit à F i 
une peti 
brouillé 
née, je. 
pour si 
contrea 
que voi 


r deptus-feitefiBB-pas-de-tarifau ra- 
bœs en âteher, pente que les galeries 
n'aiment pas Ça. Jlfaut savoir ce que 
Fan attend de Part: en vivre ou être 
reconnu ? Quand on voit ce qui se 
- passe à la HAC [Foire internatio- 
nale d’art contemporain], on se dit : 
moi aussi, je pourrais bien être là. » 
Quand fl a présenté son diplôme 
aux Beaux-Arts, on Ini a dit qtffl al- 
lait se faire lyncher Le jury était ar- 
cbi-conceptnaüste,etMtoiaàfait 
fig ur atif ; pis, animalier. On ne fait 
pas pins XIX* siècle. Le jury a regar- 
dé, sceptique en effet: « Cest pas 
un peu dix-neuvième, vos chauves- 
souris ? » Kennett a répondu : 
« Cest aussi un peu médiéval », et il 
■ a eu son diplôme; Four un an, 3 vit 
dans le beau jardin de Mont- 
martre, mais après ? «Après, je 
peux aussi bien disparaître— Mais je 
ne crois pas. Le bronze, dans la tête 
des gens, c’est une valeur sûre. » 
D’autres travaillent sur des ma- 
tériaux beaucoup plus impro- 
bables. Elans un atelier de la mai- 
son-mère de la Oté internationale 
des artistes, rue de FHÔtel-de-VOIe, 
froid pensionnat conçu par le ter- 
rible Cacoub, architecte impi- 
toyable, une jeune femme au 
maintien réservé entasse des mor- 
ceaux de bois, des cailloux, des 
bouts de ficelle ou de fil de fat. So- 
fie Hutin, trente et un ans, fait des 
assemblages hétéroclites et tou- 
chants, sur le thème du lien, qui 
deviennent parfois des marion- 
nettes pour des spectades qu’elle 


souhaite pas vendre cher - entre 
•150-et; 1 900 francs—, gagne sa- vie - 
par ailleurs, avec des illustrations 
dans la presse, en étant professeur 
d’arts plastiques, en faisant des jar- 
dins. «Je plante, j'adore avoir les 
mains dans la terre. » Elle vit avec 
5 000 francs par mois, paie un 
loyer de 1400 francs, «/ai mis 
longtemps à vouloir être artiste. Les 
dessins dans la presse me faisaient 
horreur, trop répétitjjs. Un jour, fai 
trouvé sur une plage des bois flottés, 
fai fait de grands bonshommes en 
papier mâché, des maquettes pour 
enfants. Je profère ne pas savoir ce 
qui va m’arriver demain. Tout ce 
que je sais, c’est que je me dirige de 
plus en plus vers le spectacle, le 
théâtre. » Le dépouillement conçu 
comme l’un des beaux-arts, une 
démarche spirituelle qui demande 
de la force d'âme. Et de l’humour. 

A trente-deux ans, Emmanuelle 
Renard vit dans une HLM flam- 
bant neuve, au-dessus des voies de 
chemins de fer, haut en aval de la 
gare de l’Est, derrière le minuscule 
quartier chinois des rues de Torcy 
et de l'Evangile. Un espace clair 
avec vue sur un paysage urbain de 
hangars et de grues. Elle peint des 
poissons, des taureaux, des fleurs, 
avec lyrisme, simplicité et une cer- 
taine désinvolture de bon aloL EBe 
est fille de peintre et considère 
qu’elle a toujours été peintre. EBe a 


dehors. Je n’étais pàs Usiez présente. 
Jè‘ voulais péïhdre, et ils étaient 
■contre, je n’ai jamais su-pourquoi. » 
En 1985, die fait sa première expo- 
sition, monte à Paris, participe un 
temps à rUsrne éphémère, vaste 
squat d’artistes un peu chaotique. 
Deux peintres espagnols lui 
donnent un coup de main pour 
trouver un atelier. EDe vend très 
vite ses premières toiles, expose en 
Suède, en Allemagne, en Autriche. 
«Et tout s'arrête avec la guerre du 
Golfe. Plus d’argent, plus de 
confiance— » 


M AIS elle garde confiance 
en elle-même, ce qui est 
le principal, «/ai peint 
une chaise rose et un profil négroïde, 
on ne sait pas si l’homme va se lever 
ou s'asseoir. Ce sont ces moments in- 
décis que fai envie de peindre. » 
Elle travaille à un ambitieux hom- 
mage à Michel-Ange, un projet 
pour la Villa Médicis, consistant à 
s’inscrire dans les creux, les inter- 
stices entre les panneaux de la Six- 
tme. Depuis deux ans, elle expose 
dans la galerie de .Suzanne Tara- 
sieve, à Barbïzon (Seine-et- 
Marae), et ne se soucie plus jamais 
de comprendre pourquoi ses pro- 


gnait une grande violence, des 
combats dont on n’a plus idée au- 
jourd’hui. -«A- l’époque, -ih-y avait 
une vraie répression de la part de 
l’abstraction, du conceptuel, des 
gens au pouvoir qui « allaient dans 
le sens de l’histoire», tout ce qui 
était véhiculé par l’ARC [exposi- 
tions d’art contemporain du Mu- 
sée d’art moderne de la Ville de Pa- 
ris, NDLR] ou une revue comme 
Art-Press, ces gens qui font mainte- 
nant des grands écarts obscènes— » 
fl trouve navrant que tant de 
jeunes artistes soient sans atelier, 
alors que l’argent public sert à 
commander au gotha de l’art des 
étiquettes pour des bouteilles de 
champagne «d’artiste», que l’on 
boira dan$ les consulats français à 
l’étranger. Lui-même ne se plaint 
pas. 11 jouit de bien mieux qu’un 
atelier, un immeuble entier, à 
Saint-Germain -des-Prés, rue Saint- 
Benoît, mis à sa disposition par un 
puissant mécène privé, Jean Ha- 
mon. Sur quatre étages, Q peut dé- 
ployer ses toiles de grand format, 
des scènes urbaines ou intimes, 
des intérieurs, dans des couleurs 
très diaudes, d’une séduction qui 
se revendique du classicisme. Et 
qui est efficace. « fai vendu tout de 


suite, dès ma première exposition en 
198S. le dois beaucoup au regard de 
gens comme Garouste et aux livres 
de Jean Clair; ils m'ont permis de 
faire un travail de fond. » Après 
avoir connu plusieurs marchands, 
i] expose chez Olivier Robert, dans 
la galerie Art et Patrimoine, qui ap- 
partient au Crédit municipal- La 
galerie est-elle le meilleur moyen 
de peindre ? Pas sûr. mais quoi 
d’autre? Les galeries, qui ont fait 
leurs choux gras pendant les an- 
nées fastes du marché de l’art, 
plongent à leur tour. Et certaines, 
placées dans les beaux quartiers de 
la profession, font carrément payer 
les peintres pour les exposer... 
Mais le problème est plus large et 
plus grave : aujourd’hui, en dehors 
du vernissage - champagne 
oblige -, les gens n’entrent plus 
dans les galeries. 

Le pis, c’est l’hôtel des ventes. 
Les commissaires-priseurs ont sa- 
bré le marché. Les entreprises qui, 
dans les années 80, faisaient du 
mécénat des petites collections, 
donnent aujourd’hui dans l'huma- 
nitaire ; quand elles ont besoin de 
liquidités, elles vendent sans se 
demander si mettre sur le marché 
dix toQes d’un artiste d’un coup ne 
va -pas" briser sa- cote pour long- 
temps. Gilles Marrey, comme 
beaucoup de ses contemporains, 
estime qu’O est arrivé à la fin d’un 
cycle, dans une époque où, à force 
de vendre n’importe quoi à n’im- 
porte qui, on ne pouvait manquer 
de se casser la figure. Qu'O a en 
quelque sorte bénéficié d’une 
période de mouise complète. Mais 
que c’est une raison de plus pour 
travailler encore et encore. On de- 
vient un grand peintre avec beau- 
coup de travail et d’années, entre 
cinquante et quatre-vingts ans. 

«H y a dans la modernité une 
confrontation avec le père qui se 
passe mal. On ne regarde pas le pas- 
sé, on le nie. On se place sur un ter- 
rain où il n’y a plus de combattants. 
Parce que je parlais de mémoire, de 
Bonnard, de Delacroix, pane que 
j’ai une galerie d’ancêtres que fai 
choisis, on m’a traité de réaction- 
naire— » Ce n’est pas grave, rien 
qu’un mot d'autrefois, comme ce- 
lui qualifiant les journalistes de 
hyènes dactylographes. 

Michel Braudeau 
Dessins : Noëlle Herrenschmidt 
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Nicolas Kennett, 
sculpteur. 
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HORIZONS - DÉBATS 



Service national : 
une obligation nécessaire à la Nation ? 

V/ n i 


par Jean-Bernard Pinatel 


par Bernard Paqueteau 


P ENSÉE unique : la dé- 
cision de professîon- 
nalïer notre année 
supprime la nécessité 
du service militaire. Les uns 
prônent un service national uni- 
quement civil ; d’autres sou- 
haitent le remplacement du ser- 
vice national par le volontariat 
Mon expérience militaire me per- 
met d'affirmer tout le contraire, je 
suis pour la professionnalisation, 
mais pas n'importe laquelle. Pro- 
fessionnaliser l'armée conduira à 
recruter 40 000 hommes par an au 
Ueu des 15 000 actuels. 

Sans l’obligation de faire un 
service militair e, même réduit à 
quatre mois, nous serons face à 
une alternative dramatique : ou 
bien ne pas augmenter les soldes 
et accepter que le niveau de re- 
crues diminue considérablement, 
ou bien maintenir la qualité ac- 
tuelle du recrutement, mais au 
prix d’un accroissement très im- 
portant de la masse salariale, pro- 
bablement plus de 10 milliards par 
an. 

En effet, toutes les études 
montrent qu'il n’y a qu’un petit 
nombre d'hommes de qualité qui 
ont chaque année la vocation mi- 
litaire. Si l’on vent attirer des per- 
sonnels de bon niveau, acceptant 
les contraintes de la vie militaire. 


Q faudra les payer au prix fort. Si- 
non, il faudra se résigner à ne re- 
cruter que dans les couches les 
plus défavorisées de la nation. 
Nous aurons certes une année 
professionnalisée, mais avec 
quelle compétence et animée de 
quel esprit de défense ? 


cas aujourd’hui pour les jeunes 
filles, qui, si elles le veulent, 
peuvent faire le service natiooaL 
Enfin, un grand nombre d’offi- 
ciers et de sous-officiers d’active 
sont recrutés à partir des officiers 
et des sous-offiders de réserve. 
Ce n’est que durant leur service 


Souhaitons que le grand débat demandé 
par le chef de l'Etat ne soit pas 
dominé par l'esprit de démagogie 


Sait-on que l’armée des Etats- 
Unis comporte 53 % de gens de 
couleur, alors qu'ils ne repré- 
sentent que 13 % de la popula- 
tion? N’oublions pas non plus 
que la presque totalité des volon- 
taires « service long » le de- 
viennent durant leur service mili- 
taire. Seule une infim e minorité, 
moins de 5 %, se dérident avant 
l'Incorporation. 

De même, si on trouve au- 
jourd’hui des volontaires pour un 
service civil, Hans les banlieues ou 
ailleurs, c’est parce que le service 
militaire sert, pour eux, de re- 
poussoir. Supprimons l’obliga- 
tion, et on trouvera moins de 
5 000 volontaires, comme c’est le 


qu’ils découvrent l’intérêt du mé- 
tier militaire. 

Sur un plan stratégique, n’ou- 
blions pas que nous pouvont 
avoir à gérer deux crises simulta- 
nément : une à l'extérieur de nos 
frontières, où seront engagées 
nos forces professionnalisées de 
projection ; une autre mettant en 
cause notre sécurité interne par 
une vague d’attentats. Faire face à 
cette menace interne demandera 
l'immobilisation de forces très 
nombreuses pour assurer des 
gardes statiques ou pour épauler 
les forces de sécurité dans leurs 
missions de patrouille et d’inter- 
vention. Seul le service militaire 
obligatoire et ses réservistes nous 


fourniront les effectifs en quantité 
nécessaire. 

Enfin, n’oublions pas, à l’heure 
où il n'est question que de frac- 
ture sociale, le creuset d’intégra- 
tion sociale que constitue le ser- 
vice national. J’entends ces 
temps-ci beaucoup de voix 
d’hommes politiques qui, pour 
demander sa suppression, in- 
sistent sur le caractère inégalitaire 
du service national, un jeune 
homme sur quatre en étant 
exempté ou dispensé et beaucoup 
disposant d’affectations privilé- 
giées par « piston ». Messieurs, un 
peu de mémoire I Combien de de- 
mandes de dispense ou d’affecta- 
tion privilégiée avez-vous signées 
en 1995 ? Four la majorité d’entre 
vous, vous critiquez ht» situation 
que vous avez contribué à créer. 

Les grandes décisions prises par 
le président de la République vont 
dans le bon sens. Jacques Chirac a 
demandé un grand débat sur le 
service national ; souhaitons qu’il 
ne soit pas dominé par l’esprit de 
démagogie. 


Le général (CR) Jean- 
Bernard Pinatel est ancien 
directeur du Sirpa et président de 
Communication Management 
Consulting (CMC). 


Pour un vrai dialogue au Timor-Oriental 


par Roger Etchegaray 


R ENTRANT du Timor- 
Oriental. où j’étais 
invité par son évêque 
Mgr Carlos Belo, j’ai 
saisi le besoin pressantqu'a cette 
pauvre et vaillante population 
d’être mieux respectée dans son 
identité. Jean Paul II ne cesse de 
le rappeler, comme fl l’a fait en- 
core le 13 janvier devant le corps 
diplomatique accrédité auprès du 
Vatican: «Les habitants du Ti- 
mor-Oriental continuent à at- 
tendre des propositions suscep- 
tibles de permettre la réalisation 
de leurs légitimes aspirations à voir 
reconnaître leur spécificité cultu- 
relle et religieuse. » Le pape 
n’agite jamais un drapeau poli- 
tique, mais il stimule et éclaire 
tous ceux qui ont à agir politique- 
ment 

Il n’est confortable pour per- 
sonne de se trouver, depuis vingt 
ans. en état d’apesanteur, tiraillé 
dans un entre-deux où la commu- 
nauté Internationale cherche à 
démêler subtilement le droit et le 
fait U est heureux que, ces der- 
niers temps, sous l’égide des Na- 
tions unies, des conversations se 
soient nouées (jusqu’ici sept fois) 
entre ministres des affaires étran- 
gères du Portugal et de l’Indoné- 
sie et. sur un autre plan, en juin 


1995 en Autriche, entre Timorais 
de l’extérieur et ceux de l’inté- 
rieur (une seconde rencontre 
était prévue pour le 19 mars). De 
tels dialogues doivent être obsti- 
nément poursuivis avec l’espoir 
qu’ils parviennent sans trop tar- 


d’ intégration soulève parfois des 
problèmes, qui. risquent de se 
gonfler démesurément alors 
qu’un vrai- dialogue permettrait 
d'aller jusqu'à feurs racines et 
donc de trouver une solution 
juste et durable. 


Le grand défi lancé à tous est celui qui vient 
des jeunes : aucune matraque ne réussira 
à étouffer leur quête et requête fébriles 
d'une identité timoraise 


der à des solutions concrètes; 
car, dans i*fle même, la situation 
devient explosive avec la montée 
d’une jeunesse de plus en plus 
« conscientisée », voire radicali- 
sée dans ses options. 

Le grand défi lancé à tous est 
précisément celui qui vient de ces 
jeunes avides de s’exprimer et 
d’être écoutés : aucune matraque 
ne réussira à étouffer leur quête 
et requête fébriles d’une identité 
timoraise. 

Le Timor-Oriental bénéficie in- 
contestablement du prodigieux 
développement économique de 
l’Indonésie, mais le processus 


Un exemple récent est celui des 
émeutes violentes à Düi en sep- 
tembre 1995, à la suite d’un 
simple incident provoqué par un 
musulman «transmigré». Les 
évêques de la Conférence indoné- 
sienne ont réagi aussitôt en di- 
sant que « l’aspect religieux des 
émeutes n’est que le révélateur 
d’une frustration, d’une déception 
et d’une désespérance plus profon- 
dément ancrées dans le peuple ». 
L’évêque Belo est, au sens fort du 
mot, le pasteur des Timorals- 
Orientaux qui en ont fait leur 
confident, leur avocat, leur mé- 
diateur. Il poursuit inlassable- 


ment un dialogue de plus en plus 
intercultarel et ïnterreügieiix au 
sein d’une population de moins 
en moins homogène, mais encore 
en grande majorité catholique; 
les journaux indonésiens relèvent 
avec sympathie la visite qu’il a 
faite à la communauté musul- 
mane de Dili pour la fin du rama- 
dan. La Commission nationale 
des droits de l’homme (fondée à 
Djakarta en 1994, et la seule peut- 
être existant en Asie) s’est déjà 
rendue à Düi et vient d’y établir, 
Je 24 janvier, une section. Les cri- 
tiques les plus vigilants de la poli- 
tique indonésienne reconnaissent 
que cette Commission a pu déjà 
faire preuve de l’indépendance 
nécessaire pour défendre les 
droits humains quels qu’en soient 
les transgresseurs. 

Le chemin du dialogue est vrai- 
ment le chemin le plus respon- 
sable, le plus humain et aussi le 
plus efficace pour bâtir au Timor- 
Oriental une société juste et paci- 
fique si ardemment espérée. Le 
temps presse-. Les Timorais at- 
tendent fébrilement ! 


Le cardinal Roger Etche- 

S est président du conseil 
Justice et paix. 


TGV : Tautoflagellation française 

. J— v/ J 


par Pierre Sudreau 

I L est notoire qu’avec le 
TGV, notre pays est par- 
venu, en une vingtaine 
d’années, au premier rang 
de la technologie ferroviaire 
mondiale. 

Malheureusement, les pro- 
blèmes financiers de la SNCF - 
qu'on a laissés s'aggraver depuis 
des années sans prendre les me- 
sures adéquates - peuvent servir 
de prétexte à tout remettre en 
cause. Le rapport Martin and sur 
« l’avenir des transports ferro- 
viaires » rient donc à point nom- 
mé énoncer et analyser les pro- 
blèmes que sous-tend l’avenir du 
transport ferroviaire en France. 
Mais la présentation de ce docu- 
ment a donné suite à des inter- 
prétations annonçant la remise en 
cause de l’avenir du TGV... ou, 
plus exactement, du «tout 
TGV»! 

Or de tels raccourcis peuvent se 
révéler particulièrement aber- 
rants. D'une part, personne n'a 


jamais affirmé que la France avait 
fait le choix du « tout TGV » et, 
d’autre paît, rien ne permet de 
transformer les questions soule- 
vées dans ce rapport en affirma- 
tion et, a fortiori, en « verdict ». 


se dessine déjà la carte de l’Eu- 
rope des transports au-delà de 
Pan 2000, on assiste à la fois à une 
restructuration et à une remise en 
ordre considérables des réseaux 
ferroviaires ainsi qu’à la mise en 


Les rumeurs perdureront aussi longtemps 
que n'aura pas été mise en œuvre la réforme 
de la SNCF 


Malheureusement le mal média- 
tique est fait, et de là à croire dé- 
sonnais que la France renonce au 
TGV, fl n’y a qu'un pas ! 

Procéder par de telles affirma- 
tions, c’est ignorer l'importance 
de la compétition économique 
qui s'instaure en Europe et dans 
le monde en faveur du ferroviaire, 
eu particulier dan< le domaine de 
la très grande vitesse. 

Dans runion européenne, où 


œuvre de projets très grande vi- 
tesse qui vont innerver les ré- 
seaux de nos voisins. 

La longueur de ces réseaux de- 
vrait ainsi augmenter, à tenue, de 
50%. De plus, les nouvelles direc- 
tives européennes sur l’interopé- 
rabilité et sur l'ouverture des 
marchés publics devraient susci- 
ter une concurrence accrue à la 
fois entre les réseaux et entre les 
firmes industrielles. 
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Alors même que le TGV bénéfi- 
cie dans une telle perspective 
d'atouts majeurs (exemple, la Flo- 
ride), la concurrence étrangère, 
aux aguets du moindre signe de 
défaELance de notre leadership 
technologique, ne peut donc que 
se réjouir de notre autoflagella- 
tion médiatique et de la rameur 
qui pourrait annoncer que la 
France renonce à tons ses projets 
TGV, abandonnnant ainsi l’un de 
ses plus beaux fleurons. 

n est vrai que de telles rumeurs 
perdureront aussi longtemps que 
n’aura pas été mise en œuvre la 
réforme de la SNCF, une réforme 
aussi difficile qu'essentielle et 
dont le rapport Martmand, à dé- 
faut d’apporter des solutions opé- 
rationnelles, souligne bien la né- 
cessité. 


Pierre Sudreau f anden mi- 
nistre, est président de la Fédéra- 
tion des industries ferroviaires. 


L E président de la Répu- 
blique a annoncé, le 
22 février, ce que le gé- 
néral, de Gaulle, lui- 
même théoricien de l’année de 
métier, n’avait pu faire : la fin de 
la conscription créée sous Bona- 
parte en 1798, et institutionnali- 
sée en 1873. A-t-on vraiment, au- 
jourd’hui, en France, pris 
conscience de ce que cet aban- 
don révèle des mutations consi- 
dérables intervenues au cours 
des précédentes décennies, tant 
dans l’ordre du fign politique qui 
nntt la population à sa défense 
qu’au plan plus large de l'imagi- 
naire social qui nourrît la relation 
entre TEtat et ce que, hier encore, 
on hésitait à appeler la Nation ? 

S’il est aisé à chacun de 
comprendre et de discuter les ar- 
guments techniques et politiques 
qui président au choix de profes- 
sionnalisation de nos années, fl 
est en revanche diffi cile d’en me- 
surer toute la portée symbolique. 
Cette réforme touche de fait à 
l’identité collective des Français, 
telle du moins qu’elle s’est 
construite au cours du siècle pré- 
cédent et d’une grande part de 
celui qui s’achève. 

On aurait pu s’attendre, ri cette 
identité avait été vigoureuse, à 
un débat passionné, à la mise en 
place d’un travail de deuil on, au 
contraire, à l’expression d’une 
grande satisfaction. Mais cet as- 
pect de la réforme n’est pas celui 
qui suscite les réactions les plus 
vives. Ces dernières portent es- 
sentiellement sur le principe et 
les modalités de la restructura- 
tion de notre industrie d'arme- 
ment et sur le « redéploiement » 
de nos unités - des aspects au de- 
meurant non. négligeables- 
Lorsqu’elles portent sur-ee qui,- 
est profçç^défpçuç epjçu, soit le 
lien entre la Nation et l’Etat assu- 
ré par la conscription, ces réac- 


d’un dispositif technique - s’est 
édifiée en Occident pendant la 
seconde moitié du XX e siècle, 
comme stratégie d'interdiction 
de la guerre. Lors même qu’elle 
n’est plus-que « théoriquement 
envisagée » ou affairer de police 
internationale, la gilerre cesse 
d’être l’affaire des nations tout 
entières mobilisées en cas de 
conflit et opposant leurs poi- 
trines sur les champs ce baîaSk. 

Elle est redevenue, comme Ta in- 
diqué Raymond Aron dans son 
admirable commentaire de 
l’œuvre de Clausewitz,, l'affaire # 
de la volonté et de la lucidité des 
« princes ». La dissuasion a en- 
traîné la ruine du système de la 
Nation année, bien avant que 
Jacques Chirac n’en ariqonce le 
décès aux Français. H n’e fait sur 
ce point que disriper une équi- 
voque née du système tybride 
dissuasion nucléaire-dissuasion 
populaire, mis en place., dans les 
premiers temps de la V e Répu- 
blique, et qui apparaît au- 
jourd’hui pour ce qu!5I était: une 
solution de compromis transi- 
toire. 

Dans le même temps. Je sys- 
tème «démobilisateur» de la 
dissuasion a accompagné, voire 
renforcé, des tendances pro- 
fondes d’évolution aes sociétés 
occidentales. Nous assistons au 
déclin des valeurs collectives tra- 
ditionnelles quL lestaient d’un 
fort poids symbolique l’Etat 
conçu comme l’Etat de Va Nation. 
Mais cet Etat, loin de s’étioler, 
évolue vers de-nouvelle* formes, 

. se charge de nouvelles fonctions, 
se fait prestataire de services, y 
compris dans le domaiaè de . la * 
défense- . 

jDans.œ^oubkjcaptexté d’évo- 
hititms-çechin*que:et sociale. 
l’Etat assume de^uH^jflussoJi- 
tairement l’exercice de la dé- 
fense. Lesllens organiques et ins- 
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Il y a longtemps que lé- processus 
de professionnalisation de l'année a été 
engagé. C'est toute une manière de se jèntir 
français ou de dire la France qui est 
dorénavant clairement mise en cause • 


tions s’inscrivent dans une 
langue sans force et sans surprise 
émanant de partis ou de person- 
nalités politiques installés sur des 
positions convenues. 

La révolution eh cours est 
d’ordre, culturel beaucoup plus 
que technique. Ce qui change au- 
jourd’hui, ce sont moins les faits 
(fl y a longtemps que le processus 
de professionnalisation a été en- 
gagé et que le service militaire a 
te n danc e à se dissoudre dans les 
formes civiles du service natio- 
nal) que la manière de les présen- 
ter aux Français. C’est toute une 
manière de se sentir français ou 
de dire la France - telle qu’on 
nous la raconte encore - qui est 
dorénavant clairement misé en 
cause. 

A la différence d’autres na- 
tions, la France contemporaine 
-c'est-à-dire républicaine -s’est 
construite dans un projet poli- 
tique délibéré, celui de la Révolu- 
tion française, comme associa- 
tion d’individus libres et éclairés, 
comme « communauté des ci- 
toyens » (Dominique Schnapper). 
Le modèle français d 'Etat-Nation 
s’est réalisé dans le système de 
relations réciproques qui s’est 
établi entre lui et la collectivité. 
Cela au travers des institutions 
mises en place par TEtat démo- 
cratique pour configurer la Na- 
tion. Parmi elles, et avant tout : 
l’école et l’armée. One armée 
conçue comme l'année de la na- 
tion : formatrice de la citoyenne- 
té et expression de la volonté col- 
lective des Français de se 
défendre. 

Le système de l’appel aux 
armes - et r imaginaire social qui 
l’accompagnait - a vécu. La doc- 
trine moderne de dissuasion y a 
puissamment contribué. La dis- 
suasion -nucléaire ou de toute 
autre forme organisée autour 

h i 
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titutionnels qui l'unissaiqst dans 
ce domaine au corps sérial se 
sont distendus cependant que 
son contrôle des moyens de dé- 
fense - qui n'ont jamais été aussi 
puissants -s’est renforcé. . 

11 n’est plus question, au- 
jourd’hui de demander à la popu- 
lation de s’engagée pour sa dé- 
fense, comme c’éiait encore le 
cas hier, mais de [susciter son - 
adhésion à une portique de dé- * 
fense, avec, autant jq/ie possible, 
le concours des médas. C’est ain- 
si qu’un grand pas ajété franchi et 
qu’une série d’équivtques et de 
mythes - que certain n’hésite- 
ront pas à qualifier de surannés - 
. se. dissipent, c’est ainsi qu’une 
certaine idée de la Pance, ces- 
sant bientôt d’être vivmte, est en 
passe de faire son entée au mu- 
sée. 

Le débat est ouvert aujourd'hui 
en France, mais ne mus trom- 
pons pas sur ses Iimfes : celles 
fixées par le président ce la Répu- 
blique et celles dïetéespar l’évo- 
lution du monde, des fechniques 
et des mentalités. Il ea d’autant 
plus important, si ï’na tient à 
l’idée républicaine, de s'interro- 
ger sur la nature et les ormes du 
lieu social en matière et défense, 
ainsi que dans les aitres do- 
maines où ce Hen doit ère mieux 
assuré, sans verser ptttr autant 
dans une rhétorique qui ne serait 
pas accordée aux tempsprésents. 

En redonnant sens à ette idée 
- au niveau de l’école ■notam- 
ment - et peut-être auss en nous 
fixant l’horizon d’une doyenne- 
té européenne qu'fl no ia. reste à ^ 
construire. 


Bernard Paqueteau est 

maître de conférences a sociologie 
a rumversité Paul-Valén de Mont- 
pellier. 
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Les artistes 
français 



des cultures 

Suite de la p r em i è r e page 

Ici, il fiant distinguer entre deux 
hypothèses: le rôle de mat a-t-il 
été d'imposer des artistes officiels 
dans tons les champ s de la création 
aux 'dépens cf authentiques artistes, 
mal aimés ou a-t-il été de créer des 
conditions favorables à Fémogence 
des talents ? Jusqu'à nouvel orctee, ü 
n’apparaît pas qu’un co ur a nt ait été 
prfvÛégié plutôt qu’un antre. Que 
l’on examine la Este des expo&ions 
dans les centres d’art ou les musées 
d’art contemporains, tes «chats du 
FNACet des FRAC, les pro- 
grammes des orchestres subven- 
tionnés et des scènes nationales : on 
serait en peine de déterminer une 
logique étatique. Régnent l’éclec- 
tisme et le dosage entre tendances. 

Du reste, si l’Etat n’accompfissait 
pas cet eflbrt, qui le ferait ? En 1931, 
Châties de Noaifles payait de sa 
poche ks premiers films de Cocteau 
et de BunueL Les Noaffles d'au- 
jourd’hui tardent à - se faire 
-^mrUûtiA-uavilnaê ^sut rc Lfc ttes et 


mgrement mériterait à elle seule 
une analyse. Sans doute peut-on y 
voir Fune des conséquences les plus 
durables de F effondrement de 1940 
et du syndrome de F Occupation, un 
temps occulté par la superbe de la 
légende gaullienne et la poétique 
militante dn PCF. 

Rrot-êtee pourraït-on se deman- 
der encore pourquoi la lang ne fran- 
çaise, qui a longtemps noam POc- 
ddent cultivé, est si peu défoxhie 
hors de nos frontières. Des acadé- 
miciens veillent sur son intégrité. 
Nom organisons des concours d’or- 
thographe. Mais ce «trésor», 
moins parte désormais que l'anglais, 
bien sûr, ou que Pespagnol, voire le 
portugais, pour rester dans les . li- 
mites des langues européennes, 
risque de s'étioler à force de protec- 
tions à contr etemp s, a quoi sert de 
traquer les * impuretés » qui cor- 
rompent notre langue, de muItïpKer 
les organismes et officines chargés 
de promouvoir la francophonie, 
quand les bases de renseignement 
dn français à Pétranger - éléments 
essentiels à tout développement 
culturel- sont notoirement insuffi- 
santes? 

Oh les critiques améticaines n’ont 
que trop de fondements, c’est dans 
la mesure airelles témoignent de 
l’impuissance chronique de la 
France à faire connaître ses créa- 
teurs. Les Etats-Unis de la libre en- 
treprise, mais aussi du Congrès et 
L du State Department, excellent 
dæ&ïdût&xIértitéWsàVent fier de- 
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N dépit de quelques commandos 
qui, jd on là, tentent d’empêcher 
des femmes de subir des inter- 
ruptions volontaires de gros- 
sesse, fl existe -en France un relatif consen- 
sus en faveur de la loi Vefl. H y a quelques 
jours, à F occasion de la discussion à r As- 
semblée nationale d’un amendement pré- 
senté par Christine Boutin (UDF), visant à 
donner la possibilité à des associations de 
se porta 1 partie civile contre les * provoca- 
tions à l’avortement », on a pu mesurer à 
quel point ce débat entre «pro » et « antx- 
LVG » concerne peu, finalement, la repré- 
sentation nationale : seuls trois députés ont 
voté en faveur de cet amendem ent-. 

Sur le banc dn gouvernement, se trouvait 
non pas Hervé Gaymard, le secrétaire tfEtat 
à la santé et à la sécurité sociale, mais le 
garde des sceaux, Jacques Toubon. Ce der- 
nier, après avoir rappelé qu’il « suppléait son 
collègue dans la mesure où il s’agit d’une dis- 
position qui réfère du code pénal et qui doit 
être traitée comme telle », a déclaré ensuite, 
pour j ratifier le refus dn gouvernement 
d'approuver l'amendement de M“ Boutin, 
qu’* un certain nombre des associations qui 
défendent le droit à ht vie sont les mêmes qui, 
Étant excusées d’avoir commis un délit d’en- 
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^ « ÉDITORIAL — 

Le cas 

de conscience 
de M. Gaymard 

trave à I7VC, sont aujourd’hui poursuivies et 
parfois condamnées ». Sans vouloir faire de 
procès d’intention à M. Gaymard, il est au- 
jourd'hui légitime - étant donné le rôle qu’a 
a joué, an sein de Fassodation Les amis de 
Jérôme Lejeune, dans la création de la Fon- 
dation Jérôme Lejeune - de s’interroger sur 
sa position an sein du gouvernement En 
d’autres termes, comment le ministre en 
charge de la santé publique peut-il à la fois, 
officiellement, défendre la loi VeQ, et, de 
manière privée, faire partie dune associa- 
tion dont l’un des objectifs est de pour- 
suivre et prolonger Faction du professeur 
Lejeune (qui fat le conseiller scientifique de 
Fassodation Laissez-les vivre) «pour 7a dé- 
fense de la vie humaine de son premier instant 


■11 


à son terme »? Ce qui est admissible chez un 
monarque comme le défunt Baudouin l», 
roi des Belges, qui s'était mis « en congé de 
trône » pour des raisons similaires, ne Fest 
pas d’un ministre de la République. 

Cette question est loin d’être anodine 
dans la mesure où le débat essentiel concer- 
nant ITVG ne se situe pas entre ses parti- 
sans et ses adversaires. S’agissant d’un acte 
auquel ont recours officiellement chaque 
année 170000 femmes (auxquelles il faut 
ajouter 55000 interruptions de grossesses 
non déclarées et les 5 000 femmes qui se 
rendent à r étranger pour avorter), beau- 
coup plus importants sont les problèmes 
fiés aux insuffisances du secteur public. Mal 
payés, les médecins travaillant dans les 
centres d’TVG ne sont bien souvent que des 
vacataires. Et, du même coup, racle d’ivG 
se trouve dévalorisé, au point qn’îl devient 
de pins en pins difficile de trouver des 
jeunes médecins prêts à prendre la relève 
de la génération qui, 0 y a vingt ans. a parti- 
cipé au combat pour la dépénalisation de 
F avortement. Est-ce vraiment M. Gaymard 
qui, étant donné ses opinions personnelles, 
au demeurant parfaitement respectables, 
est le mieux placé pour résoudre ce type de 
problèmes ? 


FaMe 1 au^bènflà:-®if3*fiË:B?poèf' i Tpxâs^ longtemps, depuis le plan. 


tes rèstipUttoi? L anuité tbiïi 

AJRnveise, màbtita^ difixëex; cot- 1 
lectionner, aider, (fest permettre à 
chacun d’avoir accès aux oeuvres. de' 
son choix. -El (fest aussi permettre 
que se constitue un «terreau» 
raltu^iiKfiqjensaldeàlanaissance 
et àilâ croissance des « maîtres » âé 
venir. Le système américain repose 
sur -des données différentes,, non 
moins contraignantes: des fonda- 
tions privées dispensatrices de 
bourses et des donateurs, souvent 
membres des conseDs tfadnrinïstra- 
tion des institutions qu’ils sou- 
tiennent La différence des systèmes 
économiques et sociaux des deux 
pays détermine l’opposition de 
teins systèmes cul t urels. 

Une chose les rapproche, leur ca- 
pacité d’accueil et d’intégration 
d’artistes venus du monde entier. H 
est assez sânguHer de Ere dans le 
New York Times que la faiblesse 
française se reconnaît & la présence 
à Paris aujourd’hui de James 
Cordon, h FQpéra de Paris, du musi- 
cien W illiam Christie, du drama- 
turge Bob WDson ou de Peter Brook 
aux Bouffies du Nord. A quoi News- 
week fiât éebo, en soutenant que les 
seuls vrais créateurs sont d'origine 
immigrée, maghrébine ou africaine. 

. H serait fodfetFîroniser en remar- 
quant que les grands noms du dné- 

ma américain, de Von Stroheim à 
Lnbitsch, de Hitchcock à Fritz Lang, 
de Bflly WDder à Stanley Kubrick ne 

sont pas nés dans FIdaho ou Flowa ; 

que les musiciens qui ont f ait la 
gloire de Carnegie HaD, Rubinstein 
ou Horowitz, sont natifs du Vieux 
Continent; que, parmi les peintres. 
De Koomng vient de Rotterdam, 
Gorky d’Arménie et Rofbko de Rus- 
sie. Cest l'honneur des Etats-Unis 
de les avoir accufiflEs, comme c’est 
r honneur de la France d’avoir reçu 
hier Diaghilev et Balandûne, Picas- 
so et ChagaB. aujourd'hui Kiefer, 
Sempnm, Kundera et BïanriottLLa 
force d’une culture se mesure bien 
phis à ses capacités d'ass imil ation 
qu’à la très douteuse «pureté» de 
ses ori gines ethniques. 

Ce qui est peut-être vraiment 
« français » cependant, c'est te ma- 
SO chismeieïCTépa’ïto ca1 ^ Bnickner 

(Le Monde du 15 mars) qui pousse 
nos compatriotes à ne jurer que par 
le roman latino-américain ontes 
nouvelles anglo-saxonnes, à admi- 
rer Rjfiock sans même abor der un 


M^AaflÇpre^^ïéeJsi'désintérêtiJpIlni H . sa'.-i 

apposent et - expansionnisme 
constant par le Mais de ses majors, 
de ses fondations, de ses umvetri- 
tés, de leurs bourses et leurs mis- 
sions d’études. Le Britisb CounriL, 
c^ britannique, et te Goethe Insti- 
tut, <^alkmjand > saventmieiix or- 
ganiser la promotion de leurs ar- 
tistes, au bon endroit, au bon 
moment 

- En France, la dflution des respon- 
sabffités entre plusieurs ministères 
et le médiocre intérêt manifesté par 
edui des afiaires étrangères ont des 
effets dévastateurs. Une réorganisa- 
tion serait urgente, afin que nul ne 
puisse plus longtemps se demander 
-ou feindre de se (tenancier-, sll 
existe encore une culture française: 
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Philippe Dagen 
nanueide Roux 



REVUE DE PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Les Français gardent une fibre européenne 
beaucoup plus vivace que ce que l’on en dît en 
généraL Le très intéressant sondage CSA-Io Onnr 
va beaucoup décevoir les néonationalistes qui, 
jour après jour, mènent une campagne de dé- 
nigrement contre la construction européenne. 
Loin de les croire, tes Français confirment leurs 
choix antérieurs. SUS avaient à voter de nouveau, 
le référendum de Maastricht serait adopté au- 
jourd’hui par 53 % des voix contre 47%. S’agis- 
sant de l’euro, sujet de polémique et d’actualité, 
64 % contre 30% s’y disent favorables (_). Der- 
rière cela, 1e plus intéressant, 1e plus encoura- 
geant aussi, est que l'attachement des Français à 
la construction européenne est non seulement 
résolu, mais lucide et exigeant Les Français sou- 
haitent que FUnion européenne défende énergi- 
quement le modèle social européen face à l' ultra 
libéralisme anglo-saxon; ils demandent aussi 
plus de contrôle démocratique et plus d' impul- 
sion politique de la part des gouvernements. 

FINANCIAL TIMES 

. ■ La dernière .péripétie dansJa saga de la vache 
• folie au Royaume- Ita' risque de ruiner les pro- 
ducteurs, de provoquer la colère des consomma- 
it teins et d'embarrasser te gouvernement Alors 
que les dommages causés aux producteurs de 
viande bovine seront considérables, te risque 
pour le consommateur demeure minime. Le gou- 
vernement ne doit pas tomber dans l’autosatis- 
faction. U ne doit pas seulement proposer de 
J’aide aux producteurs, mais également reconsi- 
dérer la manière dont sont transmises, dans le 
public, des informations scientifiques d’une teDe 
portée politique. 

THE INDEPENDENT 

■ Le gouvernement britannique devrait 
commencer à agir comme un gouvernement mo- 
derne. Cela ne signifie pas ignorer les incertitudes 
de la science et négliger les intérêts de l’industrie 
alimentaire. Cela fait trop longtemps que ce gou- 
vernement, et en particulier Je ministère de l'agri- 
culture, défend exclusivement l'intérêt des pro- 
ducteurs, alors que celui des consommateurs 
devrait être primondîaL Ces derniers doivent être 
sûrs que tes réglementations sanitaires leur ga- 
rantissent une nourriture saine. 


L'œil du Pentagone sur l'Europe 


LES ÉTATS-UNIS cherchent à 
conserver un droit de regard sur tes 
actions militaires que les Euro- 
péens pourraient conduire de leur 
propre chef dans Je cadre d’un 
« pilier » européen - encore à édi- 
fier - de F Alliance atlantique. En 
dépit des progrès récents dans les 
discussions entre les Américains et 
leurs alliés européens, dont la 
France, au sein de FOTAN, la déci- 
sion finale sur les Groupes de 
. fimees interannées multinationales 
(GFIM), que Ton croyait acquise 
(Le Monde du 4 mars), ne Fest pas 
encore. Les difficultés tiennent, en 
partie, à la volonté des états-ma- 
jors américains de contrôler indi- 
rectement le degré d’autonomie de 
l'organisation (Tune sécurité euro- 
péenne. Or, ceDe-d est au centre 
des réflexions de la France sur une 
nouvelle politique de défense. Et 
raprès-Yongoslavie, avec le départ 
dès GI annoncé pour la fin de 1596, 
■ précipite quelque peu le débat sur 
ce que devront faire les Européens. 

Deux faits récents donnent de 
FactuaEté au dialogue euro- atlan- 
tique. D’une part, le rapport 
d’orientation que Châties Millon a 

soumis à r Assemblée nationale (Le 

Monde du 13 mais) souligne 11m- 


portance, pour la France, de la 
1C1 VMdfi. à 'vénérer création de ces forces dites «de 


ou 


- pression inspirée du vocabulaire en 
dé- usage an ïtemagone) en Europe ou 

1.. 


hors d’Europe : désormais, « notre 
politique de défense s’inscrit tout en- 
tière dans une perspective euro- 
péenne », explique le ministre de la 
défense. D’autre part, Alain Juppé 
a proposé que chacun des cinq 
grands pays de l’Union euro- 
péenne (UE) --qu’a n’a pas formel- 
lement cités mais qui sont le 
Royaume-Uni, F Allemagne, Fltahe, 
l'Espagne et la France - mobilise, 
au profit de l’UE, 50 000 à 
60 000 soldats « pour agir de façon 
autonome ou en liaison avec les 
forces des Etats-Unis dans une mise 
en œuvre de FOTAN » (le Monde du 
14 mars). 

C’est précisément la nature 
exacte des liens militaires entre 
TOTAN et FUE qui est l’objet des 
négociations entre tes Etats-Unis et 
ses alEés, dans la perspective de la 
réunion, en juin prochain, à Berlin, 
du conseil ministériel de F Alliance 
atlantique. 

A la fin de 1993, avant le « som- 
met» de FOTAN de janvier 1994, 
qui en a entériné le principe, les 
'Américains ont, dans un mémo- 
randum de huit pages, proposé 
que des forces et des structures de 
commandement relevant de 
PÛTAN soient à «double usage», 
pour des. missions de l’Alliance 
atlantique ou de l’Union de l'Eu- 
rope occidentale (UEO). Dans le 
cadre (Fane nouvelle identité euro- 
péenne de- sécurité, ces forces 


(baptisées combined joint tasks 
forces par les Américains et 
groupes de forces înteraxmées 
multinationales par les Français) 
étaient dites, dans le jargon mili- 
taire, « séparables mais non sépa- 
rées de l’OTAN ». Ce qui signifie 
qu’elles sont susceptibles d’être dé- 
ployées par FOTAN ou par l’UEO, 
au sein ou hors de l’espace géogra- 
phique traditionnel de l’OTAN, 
pour des missions de paix, mais 
qu’elles dépendent toujours de 
l’OTAN. 

DROIT DE VETO 

Le concept des GFIM suppose 
que soient réglés, au préalable, sur 
le plan opérationnel, les processus 
techniques de coordination, voire 
de surbordination, Des pourparlers 
ont commencé dès le printemps 
1994. Ils ont été bloqués à plusieurs 
reprises, faute d’une entente entre 
tes états-majors, notamment fran- 
çais et américains, dès lors qu'il 
s’agit pour les Européens d’obtenir 
des Etats-Unis la libre disposition 
de moyens de commandement 
américains (renseignement, 
communications, transport, logis- 
tique, etc.) dans une crise à laquelle 
Washington ne prendrait pas part 
Ces discussions ont ensuite 
- conduit à des compromis, facilités 
par le très sensible rapprochement 
de la France avec l'OTAN depuis la 
fin de Fan demiet 


K 


Mais tes Etats-Unis exigent au- 
jourd’hui que les moyens confiés 
aux GFIM par FOTAN dépendent 
du seul état-major, à Bruxelles, du 
commandement suprême des 
forces alliées en Europe (Saceur), 
qui est détenu par un officier géné- 
ral américain (actuellement le gé- 
néral George jouJwan). Le Saceur 
serait supporting commander, c’est- 
à-dire qu’fl exercerait un droit de 
contrôle ou d'inspection sur l'opé- 
ration - sur ses buts comme sur 
son exécution - par l'intermédiaire 
des apports militaires qu’il est cen- 
sé fournir aux Européens. En 
d’autres termes, les GFIM seraient 
attribués aux Européens, mais sous 
contrôle américain. 

tour de nombreux observateurs, 
le support logistique de l’OTAN, 
dès lors qu’il serait accordé, don- 
nerait ainsi aux Américains un 
droit de veto. Les plus malicieux 
font remarquer que c’est la ré- 
ponse du berger à la bergère. En 
1781, louis XVI donne au maréchal 
Rochambeau la consigne de ne re- 
cevoir d’ordre que de son roi, 
quand il vole au secours des Amé- 
ricains durant leur guerre d'indé- 
pendance. En 1917, le général Pers- 
hlDg, à la tête du corps 
expéditionnaire américain en 
France, est prié, par ses supérieurs, 
de garder ses distances d'avec le 
généralissime Foeb, En 1966, le gé- 
néral de Gaulle explique, après le 


retrait de l'armée française des 
commandements intégrés de 
l’OTAN, qu’elle participera aux cô- 
tés de ses alliés dans le seul cas 
d’une guerre qui serait la sienne. 
En 1996, le Pentagone veut se don- 
ner les moyens politiques et mili- 
taires de dire non à toute opéra- 
tion européenne qui n'aurait pas 
sonavaL 

Aujourd’hui, le débat n’est pas 
neutre. 11 a même une actualité 
avec l'ex-Yougoslavie. Contraire- 
ment à ce qu'on a pu affirmer, 
l’IFOR, la force de paix de 
60 000 hommes, dont 20 000 Amé- 
ricains, en Bosnie, n’est pas, teOe 
qu'elle est présentement consti- 
tuée, une anticipation des GFJM 
puisque, d'emblée, elle a été placée 
sous commandement de FOTAN. 
Mais elle pourrait te devenir à la fin 
de 1996 si, avec le retrait prévu des 
Américains, les Européens présents 
décidaient, sous le consentement 
des parties prenantes dans le pays, 
de demeurer momentanément en 
Bosnie. En effet, un après-lFOR 
suppose la possession de moyens 
de commandement, de renseigne- 
ment et une logistique que 1e se- 
crétariat général de l’UEO - et sa 
cellule de planification militaire, 
trop faible encore - n’est pas près 
de posséder et dont, seul, à ce jour, 
le Saceur dispose. 

facques Isnard 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /VENDREDI 22 MARS 1996 


INFRASTRUCTURES Le gou- 
vernement a décidé d'une nouvelle 
répartition des rôles entre l'Etat et 
la SNCF. Bernard Pons, le ministre 
des transports, a annoncé, mercredi 


20 mars, devant la Fédération natio- 
nale des travaux publics, que le fi- 
nancement des infrastructures fer- 
roviaires devrait, à l'avenir, 
incomber à l'Etat. • LA FRANCE se 


met ainsi en conformité avec la ré- 
glementation européenne. La direc- 
tive du Conseil européen du 29 juil- 
let 1991 indique que « les Etats 
membres prennent les mesures né- 


cessaires au développement de l'in- 
frastructure ferroviaire nationale ». 

• DEPUIS SA NOMINATION, Ixük U 
Floch-Piigent président de la SNG^ 
explique d'ailleurs aux syndicats 


que le problème de l'endettement 
ne le concerne pas directement et 
qu'il souhaite avant tout se « consa- 
crerai redressement de I exploita- 
tion». 


É 


Pr enan t les rails en charge, l’Etat limite la SNCF à l’exploitation des trains 

Bernard Pons, le ministre des transports, a expliqué, mercredi 20 mars, que les pouvoirs publics deviendront les responsables 
du réseau de la SNCF et de son financement L'entreprise se limitera au rôle d'opérateur 


TROIS MOIS APRÈS la fin du 
conflit social à la SNCF et l'arrivée 
de Loïk Le Floch-Prigent à la tête 
de l'entreprise ferroviaire, une 
nouvelle répartition des rôles 
entre l'Etat et 1a société nationale 
se dessine. Bernard Pons, le mi- 
nistre des transports, a annoncé, 
mercredi 20 mars, devant la Fédé- 
ration nationale des travaux pu- 
blics, que le financement des in- 
frastructures ferroviaires devrait, 
à l’avenir, incomber à l'Etat. Anne- 
Marie Idrac, le secrétaire d'Etat 
aux transports avait déjà montré 
la voie en déclarant au Monde, le 
U janvier, que « fe système existant, 
qui faisait porter à la SNCF la res- 
ponsabilité et le financement des in- 
frastructures nouvelles, a montré ses 
limites ». 

C’est toute la maîtrise des déci- 
sions sur le réseau ferroviaire qui 
bascule de la SNCF dans les mains 
de l’Etat. Décision qui tombe bien, 
au moment où l'entreprise, alour- 
die par une dette de près de 
200 milliards de francs, ne peut 
plus assurer le financement de 
nouvelles lignes. La France, ce fai- 
sant, se met aussi en conformité 
de la réglementation européenne. 
La directive du Conseil européen 
du 29 juillet 1991 indique que « les 
Etats membres prennent les mesures 
nécessaires au développement de 
l'infrastructure ferroviaire natio- 
nale ». M. Pons en tire la consé- 
quence que l'Etat doit « se confor- 
mer au principe sain, selon lequel 
celui qui est responsable assume les 
conséquences financières de ses dé- 
cisions ». Là SNCF, qui était jus- 
qu’ici une entreprise «intégrée», 
du rafl aux . locomotives, perd la 
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responsabilité de son réseau pour 
se concentrer sur un rôle d’opéra- 
teur sur ce réseau. Une véritable 
révolution. 

Loïk Le Floch-Prigent rappel! ait 
de ses vœux. «Je crois que le défi- 
cit, [provient] d’abord du fait que 
la SNCF a dû financer elle-même 
des investissements qui normale- 
ment doivent être financés par les 
collectivités », affirmait-il sur RTL 
le 18 mars. Depuis sa nomination, 
le président explique, d’ailleurs, 
aux syndicats que le problème de 


l’endettement ne le concerne pas 
directement et qu’il souhaite, 
avant tout, se « consacrer au re- 
dressement de l'exploitation ». «SI 
l’Etat ou les collectivités locales 
veulent construire ou continuer 
d’exploiter des lignes non rentables, 
au nom d’une logique d’aménage- 
ment du territoire ou de service pu- 
blic, ils devront dédommager la 
SNC F », précise-t-on daiw F entou- 
rage du président. 

La mission que le gouvernement 
semble avoir donc assigné à Loïk 
Le Floch-Prigent est le redresse- 
ment de l'activité et la reconquête 
de la clientèle. « Malgré 20 mil- 
liards de francs d’investissements 
pa r an, la SNCF ne gagne pas de 
clients depuis cinq ans», déplorait 
le président le 18 mars. Loïk Le 
Floch-Prigent veut remettre des 
clients dans les trains, ce qui passe 
par Tamélioration de l’offre : plus 
de trains, des fréquences plus 
nombreuses, davantage d’agents 
dans les gares et les trains. 

Pour mener cette stratégie à 
bien, Loïk Le Floch-Prigent devra 
surmonter un paradoxe : la re- 
conquête commerciale de la SNCF 
passe par une relance des inves- 
tissements, dont l’Etat assumera 
désormais la maîtrise. Ainsi, pour 
le fret, où la SNCF est en perte de 
vitesse, seuls des investissements 
massifs dans le domaineties trans- 
ports combinés (qui permet de 
transporter des conteneurs sur des 
wagons) semble en mesuré d'in- 
verser la tendance. Cela suppose 
des aménagements des voles, des 
misesà gabarit des ftnmels et dfeÿ 
ouvrages d'art. Le président de là 1 
SNCF devra- convaincre les potH* 


voies pobEcs, Etat et collectivités 
locales, de mettre la main à la 
poche : une tâche à coup sûr pre- 
nante. 

RÉDUCTION D'EFFECTIF 

L’enquête, lancée par la SNCF, 
auprès de ses clients, pour mieux 
cerner leurs besoins, donne un 
premier écho à cet objectif de sen- 
sibilisation des pouvoirs publics 
en leur soulignant, à gros traits, 
combien les Français sont attachés 
au transport par rafl. «Nous avons 
plus de 100 000 réponses, ce qui est 
absolument extraordinaire et 
montre bien que les clients se 
sentent très très proches du train», 
affirmai t Loïk Le Floch-Prigent sur 
Europe 1, lundi 18 mars. 

Le président va devoir aussi 


convaincre ses troupes. Il a choisi 
en premier lieu de redéployer Jles 
moyens hnmaïns de F entreprise. 
«La SNCF supprime environ 
5 000 emplois par an au détriment 
des emplois de proximité et d'ac- 
cueil», explique-t-on dans son en- 
tourage. A l’inverse, F effectif de 
l'encadrement aurait continué de 
progresser. Conséquence, malgré 
tes r éductions d’effectif, la niasse 
salarial e est constante. « Elle est 
pratiquement égale à notre chiffre 
d’affaires commercial (environ 
50 milliards de francs)» répète 1e 
président à ses interlocuteurs. La 
direction de la SNCF devrait donc 
multiplier les symboles. De 
sources syndicales, elle prépare- 
rait une réorganisation profonde 
de son siège sodaL qui ramènerait 


tes efifectïfe de 13000 à 3 000 per- 
sonnes. 

Au-delà des symboles, Loïk Le 
Floch-Prigent devra convaincre 
r ensemble des salariés de la né- 
cessité d’une profonde réorganisa- 
tion du travail au sein de Fent nt- 
prtM»_ Les syndicats, consc ien ts de 
la gravité de la situation, semblent 
prêts à s’engager dans cette voie. 
L’ aménag ement du temps de tra- 
vail, la polyvalence des agents 
sont de moins en moins des 
thèmes tabous. Mais les syndteats 
ne s’engageront davantage que 
s’ils sont sûrs que leur entreprise a 
les moyens de sa reconquête. 
L’État veut fitre responsable: il le 
devient vraiment. 


Ch. h 


COMMENTAIRE 

A DOUBLE 
TRANCHANT 

Bernard Pons, le ministre des 
transports, a franchi le pas. Le gou- 
vernement assumera désormais 
l'entière responsabilité des inves- 
tissements dans le domaine ferro- 
viaire. Il définira les lignes à 
construire et à exploiter et il en fi- 
nancera le coût Cette décision met 
fin à plusieurs décennies de confu- 
sion des rôles entre l'Etat et la 
SNCF. Qui de l'Etat ou de la SNCF 
avait pris l'initiative de lancer le 
programme de TGV ? Qui devait 
én assumer les conséquences fi- 
nancières ? Faute de réponses à œs - 
" . , - s — 


questions, l'entreprise nationale 
était entrée dans une spirale défici- 
taire. Son endettement a atteint 
200 milliards de francs fin 1995, et 
les frais financiers expliquent .en 
grande partie ie déficit annuel de 
17 milliards de francs. 

La SNCF, recentrée, sera jugée 

sur ses capatitésà redresser son. ex- 
ploitation, à reconquérir de nou- 
veaux clients. EBe sera en mesure 
d'af f ronter plus équitablement tes 
autres modes de transport Les au- 
tomobilistes et les transporteurs 
routiers ne financent pas directe- 
ment leurs infrastructures, ils 
paient des taxes diverses et des 
péages autoroutiers. La SNCF fera 
de même. L'avenir n'est pas assuré 
pour autant D'abord, parce que 
'selon ie rappbHT-dè dSdüè Marti- 
nand, le chemin de fer est un 


mode de transport qui décline 
structurellement Ensuite, panse 
que l'Etat désormais responsable 
des infrastructures, a des moyens 
financiers chichement comptés. Or; 
pour développer son offre 
commerciale, la SNCF a besoin d'un 
réseau p erfor ma nt 
Enfin, simple opérateur d'un ré- 
seau f errovi a ire la SNCF ne pourra 
érfuqrper à fa concurrence sur le 
. raiL La Commission européenne 
prépare déjà tes textes qui ouvri- 
ront tes lignes ferroviaires i des 
tters:- 

* Ainsi Virgin, qui vient d'obtenir 
en Angleterre la concession de la 
ligne à grande vitesse qui relie 
Londres au tunnel pourra venir un 
jour jusqu'à Lyon. 

. .'-rtuc, -isTmv. vinvr'ï si 

Christophe Jakubyszyn 
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Deutsche Telekom lance 
sa campagne de privatisation 


COLOGNE 

correspondance 

Une campagne de publicité 
peut en cacher une autre. Après 
avoir dépensé des millions de 
marks pour défendre ses nou- 
veaux tarifs auprès d’abonnés ul- 
cérés, Deutsche Telekom a lancé, 
mercredi 20 mars, un nouveau 
plan de communication destiné à 
séduire ses futurs actionnaires. 

Dès novembre 1996, le premier 
opérateur téléphonique européen 


tentera de lever 15 milliards de 
marks (51 milliards de francs) sur 
les marchés boursiers de Franc- 
fort, de New York et peut-être de 
Tokyo. Une deuxième tranche de- 
vrait suivre en 1998, le groupe es- 
pérant placer 1 milliard de titres, 
dont la moitié cet automne. Cette 
privatisation partielle sera la plus 
importante de l'histoire alle- 
mande et Deutsche Telekom ne 
lésine pas sur les moyens pour la 
réussir. Le slogan « 1996 l'année 


de l’action T» (T comme Tele- 
kom) sera largement décliné dans 
les jours qui viennent dans les 
journaux, à la télévision et à la ra- 
dio. 

SÉDUIRE LE5 PETITS PORTEURS 

Ron Sommer, le président du 
directoire, a affirmé, mercredi à 
Bonn, que son entreprise - 
66 milliards de marks de chiffre 
d'affaires en 1995, 213 000 sala- 
riés, 108 milliards de dettes - a été 
«mise en forme». Selon lui, sa 
clientèle d’environ 40 millions 
d'abonnés, son savoir-faire et ses 
alliances, avec l’américain Sprint 
et France Télécom notamment, 
sont trois bonnes raisons pour 
souscrire à l’opération. Le consor- 
tium responsable de la privatisa- 
tion (autour de Deutsche Bank, 
de Dresdner Bank et de Goldman 
Sachs) veut limiter la part des in- 
vestisseurs institutionnels à la 
moitié et séduire en priorité tes 
petits porteurs. Une mission déli- 
cate, dans un pays où l’on préfère 
l’épargne à la spéculation. 

Ron Sommer avait déjà indiqué 
que l’action coûtera «autant 
qu’une séance de cinéma en fa- 
mille». Le prix définitif sera 
connu en novembre maïs certains 
experts l’estiment à environ 
30 marks. Le prérident du direc- 
toire n’a pas livré davantage (Tin- 
formations, ni sur la date de 
l’émission, ni sur la part exacte de 
capital introduite sur le marché. 
L'Etat allemand ne pourra vendre 
ses parts qu’à partir de Fan 2000. 

La campagne à venir devra, atté- 
nuer 1e ressentiment des usagers 
allemands après la coûteuse ré- 
forme des tarifs de début 1996 et 
séduire les investisseurs étran- 
gers, notamment américains, 
sceptiques sur l’indépendance de 
Deutsche Telekom à l'égard des 
pouvoirs publics. La loi sur les té- 
lécommunications, qui devrait 
être prête Fêté prochain, pourrait 
entraîner des surcoûts poux le 
groupe. De quoi, selon Ron Som- 
mer, « mettre en danger l'introduc- 
tion en Bourse ». 

Philippe Ricard 
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Les syndicats de France Télécom cherchent 
une date pour une « grève d'avertissement » 


LES PRINCIPALES ORGANISA- 
TIONS syndicales de Ranc e H3é- 
com (CGT, SUD, CFDT, FO, CFTQ 
devraient se rencontrer prochaine- 
ment afin d’arrêter la date d'une 
journée de grève contre le projet du 
gouvernement de privatisation par- 
tielle de l'exploitant téléphonique 
public 

«fi Jaut arrêter les conversations 
téléphoniques bilatérales et se mettre 
autour d’une table » indique FO, qui 
se déclare «sur le principe » d’ac- 
cord avec «une grève d’avertisse- 
ment comme le veulent CGT et 
SUD», mais pas pour le 29 mais 
comrame le propose la CGT «La 
grève, 3 faut la réussir, c'est-à-dire 
bien la préparer. Smon nous risquons 
une faible mobilisation et alors ü n’y 
aura plus de marges de manoeuvres 
et cela pourrait inciter le gouverne- 
ment à aller vite». Mercredi 
20 mars, tes Sus CGT, SUD, FO et 
CFDT au conseil d’administration 
de Rance Télécom avaient fait une 
déclaration commune rejetant le 
projet de changement de statut 

Les organisations syndicales ont 
reçu, mercredi 20 mars, te soutien 
du Parti socialiste qui a confirmé, 
lors de la réunion, de son bureau 
national, son hostilité totale au 


changement de statut de Rance Té- 
lécom. Cette position, présentée 
par Ségolène Royal, député des 
Deux-Sèvres, désormais chargée du 
dossier. Rue de SoffiSriiM, s'inscrit 
dans te droit- fil des déclarations de 
Lionel jospin, premier secrétaire du 
FS, à «La Marche du siècle», le 
TA février. Les socialistes estiment 
« qifü Jaut en rester au statut actuel 
qui n’ empêche nullement de nouer 
des alliances internationales ». 

LES ARGUMENTS DU PS 

La hgiie d’opposition, que re- 
tiennent ainsi tes socialistes, n’était 
pas acquise, il y a encore un an. 
Outre Jacques Delors qui, à plu- 
sieurs reprises, avait jugé «néces- 
saire » l’évolution du statut de 
France Télécom, d’aucuns comme 
Dominique Strauss- Kahn, andwi 
ministre de Findustrie, n’y étaient 
pas opposés dans le principe. « Cer- 
tains restent favorables à une évolu- 
tion» explique M"» Royal, «toute- 
ftés. Us considèrent que, dans l’esprit 
ultralibéral introduit par la directive 
européenne de 1993, sur laquelle se 
calque k gouvernement, c’est extrê- 
mement dangereux». Selon 
M“ Royal/tes socialistes r r w n pr pn t 
«résister» à la mise sur le marché 


dfrme partie du qipAâ de France 
Télécom, « en nrâ&dttrâqu® que 
ce changement jràtpesersar fem- 
pltn, les usagers et kservfcrpubEc». 

«Unefins que k processus dé mise 
en Bourse sera enclenché^ c'est 1e 
personnel qiâ en feraksfttds, tfestla 
rentabilité qui sera déteruûivyüe, 
même si TEtat conserve 51 % du<a- 
pêtof» estime^t-efle. Le PS redoute 
«tm processus de démantèlement» 
au profit de grands groupes indus- 
triels et «dénonce le double lan- 
gage » du gouvernement sur le ser- 
vice public. « Derrière France 
TSécom, c’est un modèle de société 
qui est en cause. France Télécom est 
une réussite exceptionnelle. L’abon- 
nement en France est aujourd’hui 
l'un des moins chers d’Europe. Ceia 
prouve que Ton peut concilier effica- 
cité économique et mission d’intérêt 
générai » 

Les élus socialistes ont l’intention 
de mener une bataille contre 1e pro- 
jet de loi de nouvelle réglementa- 
tion des tfléco mmiirnratimw: , qm 
doit être entér iné en conseil des mi- 
nistres te 3 avril, puis présenté au 
Fadement pour adoption d’ici à 

fin j uin. 

Ph. L. C. etC. M. 




Michelin veut rajeunir ses effectifs 


CLERMONT-FERRAND 
de notre correspondant 
La direction de Michelin pré- 
sentera, le 26 mars, aux élus du 
comité central d’entreprise, plu- 
sieurs initiatives pour réduire sa 
pyramide des figes qui conduiront 
à l'embauche de sept cents jeunes 
en 1996. Le numéro un mondial 
du pneumatique envisage d’ac- 
tualiser certaines mesures de son 
dispositif d’adaptation p ermanen t 
des effectifs. 

En précisant bien qu’ü sera tenu 
compte des aspirations des sala- 
riés, la direction souhaite négo- 
cier avec les pouvoirs publics une 
convention de préretraite pro- 
gressive (PRP), qui usera assortie 
d’embauches compensatrices de 



jeunes». 

Dans ce contexte, 250 jeunes 
devraient être embauchés à durée 
Indéterminée et 180 à durée dé- 
terminée, sou s contrat d’appren- 
tissage, de quafificatlon ou en dé- 
marche tutorale. Ces 
430 embauches compenseront le 
passage à temps partiel des sala- 
riés de plus de cinquante-cinq ans 
bénéficiant de la PRE En outre, 30 
à 50 embauches sous contrat à 
durée indéterminée .devraient 
compenser te départ de salariés 
en préretra ite totale. 

Michelin souhaite encourager le 
développement du travail à temps 
partiel pour les salariés de pins de 
rinqu flnte ans ? « Toutes les possi- 
bilités seront explorées». L'entre- 


. prise compte ainsi poursuivre « la 
mise en place d'horaires diversifiés 
pouvant conduire, dans certains 
cas, à un temps partiel annualisé ». 

Sur les sites de Cholet, La 
Roche-sur-Yon et Poiriers, 
230 agents de fabrication de- 
vraient être recrutés sous contrat 
à durée indéterminée, « grâce aux 
investissements industriels et aux 
différents aménagements du temps 
de tramil réalisés et sur la base des 
prévisions actuelles des ventes ». • 

Enfin l’entreprise contribuera à 
la formation professionnelle d’en- 
viron 700 jeunes et en accueillera 
600 autres eu stage de découverte 

des métiers de l’entreprise. ■ 


Jean-Pierre Rouger 
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Les groupes Endama Beghin-Say et Saint Louis 
veulent se partager le sucre détenu par la Mixte 

Le ministère de l'agriculture encourage cette solution « nationale » 


L'OPA lancée par Paribas sur la Compagnie de 
Navigation mixte devrait permettre à Saint 
Louis et Endania Béghin-Say de racheter te troi- 

LA BATAILLE du sucre est relan- 
cée.Loflfre publique d’achat (OPA) enftance. 
de la Compagnie financière de Pari- L’OPA L 
bas lancée sur la Compagnie de Na- difficultés 
vigation mixte devrait entraîner la qui veut cé 
vente rapide de la Compagnie franr- d’actifs, d 
çaise de sucrerie (CFS). Détenue à sucrierefo 
100 % par la Mixte, la CFS est le leurvendn 
troisième sucrier français avec 12 % nable. ns 
de la production nationale et cinq qui oppose 
usines. Depuis des armées, elle fait que 800 fr; 
l’objet de convoitises du groupe de la Mîxü 
Saint Louis, numéro 2 français du norit aires 

secteur (20% du mardi©. beaucoup i 

En juin 1995, lorsque Paribas a 
pris le pouvoir à la Mixte, holding parbaspi 
diversifiée dans r industrie et les Ce prix « 
services, les spéculations sont re- à Févahiat 
parties sur la cession de la CFS. La lysefinanc 
Mixte n’ayant pas vocation à mêla Mit 
conserver éternellement ce bijou soit 1530 
du sucre, son nouveau patron. An- plus bd ac 
dré Launois, a reçu des proposé- 3 J milliard 

rions de reprise informelles des chant auç 
grands du secteur, mais fl taisait la draientbie 
fine bouche, espérant fàfoe monter Paribas e 
les enchères. Les sucriers étrangers, ainsi pris à 
comme le britannique Tate and industriel p 
Lyle et l’allemand Südzucker, racheter la 
étaient de façon évidente eux airai à3 J mîiKar 


sème sucrier français, ta Compagnie française 
de sucrerie (CTS), filiale dé (a Mixte au prix au- 
quel l'a valorisée le cabinet d'analyse Défrayât 


Un refias de vente équivaudrait pour Paribas à 
avouer que la CFS est sous-évaluée et que le prix 
de l'OPA sur la Mixte est trop faible. 


intéressés par une prise de position 
en France. 

L’OPA lancée sur la Mixte et les 
difficultés financières de Paribas, 
qui vent céder 15 milliards de francs 
d’actifs, devraient permettre aux 
sucriers français de forcer Paribas à 
leur vendre la CFS à un prix raison- 
nable. Ils vont profiter du conflit 
qui oppose Paribas, qui ne propose 
que 800 francs pour chaque action 
de la Mixte, et les actionnaires mi- 
noritaires, qui trouvent ce prix 
beaucoup trop faible. 

PARttASPRtSAUPtÊGE . 

Ce prix est déjà infâïeur de 20 % 
à P évaluation de la société d’ana- 
lyse financière Défrayât; qui a esti- 
mé la Mixte à 960 francs par action, 
soit 15,5 milliards de francs ; son 
plus bd actif est la CFS, évaluée à 
3,1 milliards de francs. Un prix allé- 
chant auquel les sucriers vou- 
draient bien remporter la CFS. 

Paribas et la Mixte se retrouvent 
ainsi pris à leur propre piège : si un 
industrie! propose officieflemenr de 
racheter la CFS à un prix supérieur 
à34 milliards de francs, iis ne pour- 


ront pasrefoser de vendre. Un rejet 
équivaudrait à reconnaître que la 
CFS - et donc la Mixte - est notoi- 
rement sous-évaluée par Paribas. 
La vieille dame de la rue cTAntin se- 
rait alors obligée de relever le prix 
de son OPA. 

Saint Louis, assis sur un tas d’or, 
peut obtenir immédiatement 
2,6 milliards de francs en cédant à 
Danone sa participation dans P&n- 
zatim, société de plats cuisinés. Il 
devrait faire des propositions très 
prochainement, lorsque le délai 
d’appel contre la recevabilité de 
l’OPA de Navigation mixte sera 
écoulé, le 22 mais ou à r échéance 
de FOPA le 29 mars, 

Endania Béghin-Say (EBS) ne 
laissera pas Saint Louis foire cava- 
lier seÜL Filiale de Femuzi-Monte- 
dison, EBS a obtenu de la Mixte 
une option d’achat sur la CFS. EBS, 
qui a laissé, au cours des dernières 
années. Saint Louis prendre le 
contrôle des Sucreries de chaton et 
des Sucreries du Nord-Est, inter- 
viendra sur le dossier CFS. La filiale 
de la Nflxte est industriellement très 
complémentaire d’EBS. Dans le 


suoe, l’objectif est de racheter des 
quotas de production sucrière Qa 
production de betteraves étant 
contingentée pour soutenir les 
prix) et de réduire le nombre 
d’usines pour améliorer la produc- 
tivité. 

Aucune offre commune entre 
EBS et Saint Louis n’est pour l'ins- 
tant envisagée. On se dirige vers 
une paix des braves, EBS s’arro- 
geant la majorité des quotas de la 
CFS, Saint Louis en récupérant une 
antre partie. Cette solution plairait 
au ministère de l’agriculture qui 
souhaite que ce partage ménage les 
coopératives sucrières : elles pour- 
raient elles aussi récupérer quel- 
ques quotas de la CFS. L’objectif 
principal est atteint: les étrangers 
semblent hors-jeu grâce à l'émer- 
gence d’une entente franco-fran- 
çaise qui permettrait de rationaliser 
la filière nationale. Même si EBS est 
sous contrôle italien et que Saint 
Louis est détenu à 25,9 % par ITFIL, 
holding famili ale de la famill e 
AgneflL 

Arnaud Lep amten der 


La Bundesbank pourrait encore baisser ses taux directeurs 


LES ESPOIRS d'une baisse des taux directeurs 
de la Bundesbank se sont-ils envolés, mercredi 
20 mars, avec r annonce d'une forte baisse de la 
masse monétaire en Allemagne an mois de fé- 
vrier ? Mesurée par l'agrégat M3 - qui comprend 
les pièces de monnaie et les biflets en rircnlation, 
les dépôts à vue, les comptes à terme et certains 
livrets d’épargne - elle a progressé de 12,6 %, 
après une hausse de 8,4 % an mois de janvier: Ce 
rythme est largement supérieur à l’objectif de 
croissance, compris entre 4% et 7%, que s’est 
fixé la banque centrale allemande pocrofaixpéje-i 
1996. . • . . V 

JJ évolutionde Fagrégat M3, qui mesure laça - __ 
paâté de dépense immédiate des . entreprises et 
des ménages allemands, représente officielle- 
ment, depuis 1974» le principal indicateur suivi 


par la Bundesbank pour déterminer sa politique 
monétaire. EEe considère qu’il influe de manière 
-directe et stable sur son objectif final que consti- 
tue la stabilité des prix- Selon pu**, in» progres- 
. sibn trop rapide de la quantité de monnaie en dr- 
mlatto n fait ntim a ng nabtenent apparaître des 
imitons inflatio nnistes. 

LES D&ORMAIIONS DE LA STATISTIQUE 

En théorie, la forte hausse du M3 au mois 
de février devrait donc empêcher la Bundesbank 
.^frssçngénr sa pt^tfquejncmétabre,i3e nombreux 
économistes qe, montrent mains, catégoriques. 0s 
notent qu e les statisti ques delà masse monétaire. 

. qj. raison de leur mode de calcul coâçlexe, font 
l’objet d’importantes déformations en début 
cf année. A cet égard, 0s rappellent qu’au mois 


de janvier 1994, la progression du M3 s'était en- 
volée à plus de 20 % sans pour autant empêcher 
la Bundesbank d’abaisser ses taux directeurs. 
Dans ud entretien accordé, jeudi 23 mais, au WaS 
Street Journal, Otznar lsshtg, économiste de la 
Bundesbank, a d’ailleurs indiqué que « la banque 
centrale allemande n’a pas l’intention de relever ses 
taux dans un avenir pioche. Si nous les modifions, 
ce sera à la baisse. Les chiffres du M3 en janvier 
etfévrier n’ont pas modifié cette analyse ». La 
banque centrale allemande est paiement sen- 
sible à la conjoncture économique, laquelle conti- 
nue à se dégrader outre-Rhfn. Selon rinstitut lfb. 
te dimat des. affaires s’est replié en Allemagne au 
mois de février, passant de 923 à 91,8 points. 

P-AD. 


AXA affiche de meilleurs résultats que les autres assureurs français 


CLAUDEBÉBÉAJR, 1e patron du 
groupe <f assurances AXA, semble tra- 
verser les tempêtes quasiment in- 
demne. L'assureur a annoncé, jeudi 
21 mais, un résultat total consolidé 
avant impôts de 5762 milliards de 
francs, en hausse de 15,6 %. Le résultat 


net pattda groupe augmente de 20 % 
à273 nriffiaxds de francs. L'année 1995 
aura été riche en évâjemonis : rachat 
de National Nfatnal en Austrafie, ac- 
qtàitknfc là société de léassaanœ 
Abeille Re, crispation des relations 
aveefassureur iridten Genexafi, smq£- 


fkation de la strocture des holdings, 
baisse de la participation des mu- 
tuelles faîtières du groupe enrieçà de 
b m^oiflé, gestion tfun fort endette- 
ment, appfkatioa du nouveau plan 
comptable qui contraint les assureurs 
à déprécier durablement feras actife 


PATRJMOINE-RCTRAITE 

Société pour la gestion de l’épargne 
en vue de la retraite 

le Conseil d'Administration qui s'est réuni le 19 février 1996 a arrêté 
les comptes de l'exercice clos le 29 décembre 1995 et décidé de convoquer 
les actionnaires en Assemblée Générale Ordinaire le 19 avril 1996 
à 15 heures 50 au siège social de la société. 

Il sera proposé de capitaliser l'ensemble des revenus acquis 
- par la Sicav et en conséquence de capitaliser le montant des revenus 
distribuables, soit 43 620 670,72 francs. 

En outre, le Conseil d'Administration a décidé de convoquer 
les actionnaires de la Sicav en Assemblée Générale Extraordinaire le 9 avril 1996 
à 15 heures sur première convocation et en cas de défaut de quorum le 19 avril 1996 
à 15 heures, au siège social de la société. Il leur sera proposé ta création 
de deux catégories d'actions C de capitalisation et Dde distribution à compter 
du 10 juin 1996 et en conséquence de modifier les articles 6 et 27 des statuts de la Sicav. 
Du 2 mai au 3 juin 1996 (délai d'option) les actionnaires pourront opter sans frais 
pour l'échange de tout ou partie de leurs actions actuelles de capitalisation 
contre un nombre identique d'actions de distribution *A défaut , ils conserveront 
leurs actions de capitalisation. 

L'échange d'actions n'aura aucune conséquence fiscale pour l'actionnaire 
au reperd de l'imposition des plus-values. Après cette date, l'échange restera possible 
à tout moment, mars il sera soumis à la fiscalité des opérations d'échange, 
c'est-à-dire assimilé à une cession à titre onéreux susceptible de dégager 
une plus-value imposable. 

Par ailleurs, à compter du 22 mars 1996. la Sicav pourra faire des opérations 
de szoaps en couverture des actifs détenus. 


écrire an 


Pom tort renseignement, 

7, Place des Cinq Martyrs du [ÿcéeBufîon - 75507 paris Cedex 15 
ou téléphoner *u (1)427955 00 


Egne par figne. L'immobilier et le por- 
tefeuille d’actions ont subi des dépré- 
ciations modestes. AXA a passé 
1A39 nnffiard de francs de provisfoos, 
dévalorisai notamment ses partiripa- 
tims dans Suez quH ne voit pas se ren- 
chérir à court terme et Scor. dont il 
souhaite se désengager. Les bons ré- 
sultats sont tirés par rtatemational où 
Claude Bâîéar a jusqu'à présent fiat 
un parcours sans faute notamment 
aux Etats-Unis avec Equitable (assu- 
rance-vie) et Donald Lufldn Jeanrette 
(gestion de fonds). Les activités dom- 
mages se redressent avec un résultat 
paît du groupe de 669 millions de 
francs (contre 259 m 1994), la réassu- 
rance continue à progresse!: 

Pour Gérard de la Mattinière, cfirec- 
tOT général (TAXA, les points gris pro- 
viennent essentiellement de l’aug- 
mentation de la pression fiscale en 
Rance(100mfflicHBdefraDcs),derim- 
pact négatif des taux de change, de la 
conjoncture immobilière difficile en 
Rrarx^ et de la mcfrKire profitabilité de 
rassurante- vie en France. L’événe- 
ment le plus marquant a été sans 
conteste Fîssue «tes négociations avec 
Générait Confirmant les termes du 
protocole signé te 15 janviet; Generafi 
et AXA ont réaménagé leurs relations 
{Le Monde du 13 janvier). L’assureur 
itaScn va devenir actionnaire direct à 
hauteur de II % du groupe d’assu- 
rances AXA et s’engage à ne pas dé- 
passa- te seuil de 15 % dans son capital. 
i« deux groupes mettent ato^ fin à 
leurs prises de participations respec- 
tives dans des sociétés mutuelles non 
cotées. 

Sur le plan social, AXA continue à 
innover. Jacques Mistral, directeur des 
ressources humaines et ancien 
consenti économique de Michel Ro- 
card à Matignon, a signé mardi 
19 ma is ave c quatre syndicats (CFDT, 
CGT, CFTC, CGC), un accord original 
sur tes Instances de dialogue social. 
AXA crée dors structures de groupe 
afin de porter à ce niveau les dis- 
cussions sur tes questions transver- 
sales à plusieurs entités. Une instance 
nationale AXA de concertation est 
aéée afin tfMjnnerlesrepréseiitants 
du posonnd sur la marche defentie- 
prise. 

Babette Stem 


Nouveau Marché : 
forte demande pour Infonie 

LA DEMANDE des titres Infonie, filiale de la société lyonnaise 
lnfogrames. qui inaugurait le Nouveau Marché, a été soixante 
fois supérieure à l’offre. Plus de 3 millions de titres ont été de- 
mandés pour 50 000 offerts au prix de 450 francs. La société a 
ajouté 3 916 actions supplémentaires aux 50 000 proposées dans 
le cadre de l’offre à prix ferme. L'action devait être cotée dès le 
21 mars à 9 h 30. Mais la première cotation a du être repoussée 
en raison de l’affluence des ordres. Une nouvelle tentative devait 
être effectué dans la matinée entre 489 et 598 francs. Le Nou- 
veau Marché, destiné aux valeurs à forte croissance, devrait 
bientôt accueillir une douzaine d’autres entrepises. 

DÉPÊCHES 

■ LVMH : le numéro un mondial du luxe a enregistré en 1995 
un résultat net de 4 milli ards de francs, hors éléments exception- 
nels, en hausse de 10,3 % pour un chiffre d’affaires de 29,8 mil- 
liards de francs en croissance de 6,5 %. Hors effet de change, le 
bénéfice aurait crû de 25%. Le groupe, qui prévoit une crois- 
sance de ses bénéfices en 1996, souligne que la rentabilité des 
capitaux investis dans le luxe est de 40 % tandis que celle dans 
les vins et spiritueux n’est que de 10 %. il est donc satisfait de 
son désengagement partiel de ce dernier secteur au profit de 
Guinness. 

■ CRÉDIT LOCAL DE FRANCE: rétablissement spécialisé 
dans le financement des collectivités locales a annoncé jeudi 
21 mars avoir enregistré en 1995 un bénéfice net de 1/8 milli ard 
de francs en hausse de 2 % par rapport à celui de 1994. Le CLF a 
annoncé la semaine dernière (Le Monde du 15 mars) qu’il étudiait 
un rappr ochem ent avec le Crédit communal de Belgique. 

■ AIR INTER EUROPE: la compagnie aérienne va mettre en 
place une politique commerciale plus agressive, a dévoilé 
Christian Boireau, directeur général adjoint, mercredi 20 mars. 
Quelque 12 millions de sièges, sur les 25 millions commercialisés 
chaque année, vont être vendus à des tarifs plus avantageux. 

■ AIR LIQUIDE: le groupe français, spécialisé dans les gaz 
industriels, a annoncé le 20 mars un bénéfice net part du groupe 
de 2,661 milliards de francs, en hausse de 83 % par rapport à 
1994, pour un chiffre d’affaires de 32,139 milliards de francs. 

■ PAPIER : l'industrie papetière française a réalisé en 1995 un 
bénéfice de 1,4 milliard de francs contre une perte de 1.8 milliard 
en 1994, grâce aux très fortes hausses du prix de la pâte et du 
papier. Depuis le début de l’année, les prix de la pâte ont dimi- 
nué de moitié pour retomber à 500 dollars la tonne. 

■ SEITA: le groupe industriel de tabacs et cigarettes a annon- 
cé jeudi 21 mars un bénéfice net part du groupe de 684 millions 
de francs pour 1995, en hausse de 4 % sur celui de 1994. Le résul- 
tat d'exploitation a baissé de 9 % à 984,5 millions de francs. Le 
chiffre d’affaires net consolidé de la Seita s’est élevé à 16,4 mil- 
liards de francs, en hausse de 4,9 %. 

■ ESSILOR : le fabricant iToptiqae français a enregistré pour 
1995 un bénéfice net de 498 milito ns de francs, en progression de 
29,3 % par rapport à 1994 pour un chiffre d'affaires de 6,5 mil- 
liards de francs. Essflor se prépare à changer de président. Gé- 
rard Cottet, qui dirige le groupe depuis 1990. devrait partir à la 
retraite et être remplacé par Xavier Fontanet, le directeur géné- 
raL 

■ ACCIDENTS DU TRAVAIL : le nombre d’accidents du travail a 
augmenté de 1,2 % au premier semestre 1995 par rapport au pre- 
mier semestre 1994, pour s’élever à 698 890. selon les premières 
estimations de la Caisse d’as sur ance-maladie (CNAM). Parmi ces 
accidents, 351648 ont entraîné un arrêt de travail, soit une 
hausse de + 1,9 %. 

■ ABB : la CommissiOD européenne confirme avoir ouvert une 
enquête au cours des derniers mois sur la constitution d'un car- 
tel dans le chauffage urbain mené par ABB. Une information dé- 
voilée par le Financial Times du 21 mars. Bruxelles soupçonne le 
groupe helvético-suédois de s’être entendu avec cinq autres so- 
ciétés danoises et allemandes, pour fixer les prix et se répartir les 
parts de marché dans plusieurs pays d'Europe du Nord. 

■ BELGACOM: l’opérateur téléphonique public belge a an- 
noncé mercredi 20 mars la cession de 49,9% de son capital au 
consortium ADSB Télécommunications formé par Ameritech, 
Singapore Telecom et TeleDanmark. L’opération représente 
733 milliards de francs belges (12,1 milliards de francs français). 

■ ROCKWELL INTERNATIONAL : le groupe américain veut cé- 
der ses activités aérospatiales et de défense (33 milliards de dol- 
lars de chiffre d'affaires) pour se recentrer sur l’électronique, se- 
lon le Wall Street Journal du 20 mars. Boeing et McDonnell 
Douglas seraient intéressés par la reprise de ces activités. 

avis nsAsaats des sociétés — — 


bail 



Le Conseil d'Administration de BAIL 
INVESTISSEMENT (ISM SA) s'est réuni le 19 mars 
sous la présidence de Michel Hémar pour arrêter les 
comptes de l’exercice 1995. 



1994 

1995 

Engagements nouveaux (MF) 

311.6 

7193 

Total des engagements bruts (MF) 

5 6753 

6265,4 

Recettes locatives (MF) 

741,1 

7103 

Bénéfice net (MF) 

2263 

2183 

Dividende par action (F) 

74,- 

74,- 

dont avoir fiscal 

3,85 

2,48 


Le bénéfice net, après provisionnement des 
créances douteuses à plus de 86 %, esl en légère 
diminution par rapport à celui de l'an dernier en raison 
principalement du nombre de locaux vacants non 
encore re commercialisés. 

Affirmant sa vocation de grande foncière 
européenne, BAIL INVESTISSEMENT a notamment 
engagé en 1995 (rois opérations patrimoniales à bon 
rendement locatif, pour un total de F 540 millions : un 
imm euble de bureaux à Londres, la galerie marchande 
d'un grand centre commercial près de Barcelone et, au 
travers d’un fonds immobilier portugais, un ensemble 
de bureaux à Lisbonne. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
en forte hausse jeudi 21 mars. L'in- 
dice Nikkeï a fini sur un gain de 
284,93 points (+ 1,39 %). à 20 727,53 
après un sommet à 20 745,76. 


■ OTMAR ISSING, économiste de la 
Bundesbank, affirme dans le Wall 
Street Journal du 21 mars que si la 
Bundesbank touche à ses taux direc- 
teurs ce sera pour les faire baisser. 


■ LE DOLLAR est resté stable jeudi 
sur le marché des changes de Tokyo, 
où il s'échangeait en fin de séance à 
106,42 yens contre 106,40 à New 
York mercredi soir. 


■ L'OR a ouvert en hausse jeudi 
21 mars sur le marché de Hongkong, 
à 395,60-395.90 dollars l'once, 
contre 394,50-39480 mercredi 
20 mars en clôture. 


WAll STREET a terminé en baisse 


LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

MIDCAC 

* 

/ 

* 

/ 


Ûtase 

1 moi* 

1 an 

1 mois 



Bonne orientation 
à la Bourse de Paris 

LA NOTE était soutenue jeudi à 
la Bourse de Paris qui, les anticipa- 
tions de baisse des taux courts 
s’amenuisant, évoluait à présent 
au gré des résultats des sociétés 
ou des statistiques économiques. 
En hausse de 023 % à l'ouverture, 
l'indice CAC 40 affichait une heure 
plus tard un gain de 0,35 %. A la 
mi-journée, l’indice CAC 40 s’ins- 
crivait en hausse de 0,34% à 
1 976,41 points. Le marché est as- 
sez actif avec un chiffre d'affaires 
de 1,9 milliard de francs. 

Mercredi soir et jeudi matin, de 
□ombreuses sociétés de premier 
plan ont publié leurs résultats 
pour 1995 et ont fait état de leurs 
perspectives pour 1996. Ainsi, 
après l'annonce d'une hausse de 
293 % des résultats en 1995, Essi- 
lor progressait de 6,1 %. LVMH ga- 
gnait 42% après une hausse de 
10 %. des résultats conformes aux 
attentes. Sidel qui avait perdu 5 % 
la veille, remontait de 2 % après 
l'annonce d’une augmentation de 
35,4% des résultats. AXA montait 
de 2,1 %, après une hausse de 


20,4 % du bénéfice fan dernier, un 
résultat apprécié par les milieux fi- 
nanciers. Canal Plus, titre re- 
commandé par plusieurs bureaux 
d'étude, gagnait 2,1 %. Du côté des 


UAP, valeur du jour 

L’ACTION UAP a nettement 
baissé, mercredi 20 mars, vic- 
time de ventes importantes 
après que le cours eut franchi à 
la baisse le seuil des 108 francs. 
Le titre a terminé en repli de 
3,48% à 105,20 francs dans un 
volume d'un million de titres. 
Depuis le début de l'année, 
l’action a perdu 17,75 %. Les 
2 milliards de francs de pertes 
annoncées (provisionnement 
sur l'immobilier et actifs dépré- 
ciés) font penser aux analystes 


baisses, on relevait celle d’Esso 
(-33 %) qui a annoncé une perte 
de 28 milli ons de francs en 1995 
contre un bénéfice de 184 minions 
de francs l'année précédente. 


que le groupe n’a franchi que 
la moitié du chemin en ce qui 
concerne le nettoyage de ■ ses 
comptes. 


UAP sur 1 mois 
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Nouvelle avancée 
à Tokyo 

LE KABUTO CHO de Tokyo a 
terminé en forte hausse, jeudi 
21 mars, soutenue par une sensible 
demande sur les valeurs vedettes. 
L’indice Nlkkei a fini sur un gain de 
284.93 points, soit 1,39%, à 
20 72733 points. Les opérateurs es- 
timent que le Nikkei devrait at- 
teindre 21 500 points à la faveur du 
retour sur le marché des institu- 
tions financières au début de Texer- 
cïce fiscaL La veille, Wall Street a 
baissé, déprimée par le recul du 
secteur de la haute technologie 
après l’annonce par Digital Equip- 
aient que ses résultats seraient en 
dessous des attentes pour le tri- 
mestre en cours. L'indice Dow 
Jones a perdu 14,09 points, soit 
035%, à 5 655,42 points. 

La Bourse de Londres a égale- 
ment baissé dans le sillage de Wall 
Street et de la remontée du marché 


obligataire. L'indice Footsie des 
cent principales valeurs a terminé 
sur un repli de 7 fi points (- 0,2 %) à 
3 685,4 points. Le recul du marché 
obligataire allemand surpris par la 
forte croissance de la masse moné- 
taire M3 a pesé sur la Bourse de 
Francfort L’indice DAX s’est néan- 
moins repris en cours de séance, 
pour s’établir en clôture en baisse 
de 03 % à 2 485,90 points. 
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Les valeurs du Dow- jones 
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19K3 

Alcoa 

61787 

6337 

American Express 

48^2 

4837 

AOtod Signal 

5675 

56,12 

AT* T 

61 £2 

6137 

Beéiiehem 

137» 

1332 

Boeing CO 

8775 

. 88 

CaterpiBar Inc. 

7037 

7237 

Clievron Corp. 

5537 

57 

Coca-Cola CO 

8475 

8230 

Disney Corp. 

6575 

65 

Du Pont Nemours* Co 

83^0 

8475 

Eastman Kodak Co 

73^7 

7475 

Exxon Corp. 

80,50 

8237 

Gén. Motors Corp- H 

56^7 

56,75 

Gén. Electric Co 

7737 

77.12 

Goodyear T & Rubbe 

5275 

5230 . 

IBM -■ 

J17 

12175 

Ind Paper 

39 

3937 

J.P. Morgan Co 

8437 

8237 

Mc Don Dougl 

95,12 

9437 

Merck &CoJ ne. 

63 

62 

Minnesota Mng.&Mfg 

65 

65,12 

Philip Morts 

8930 

8637 

Procter & Gambie C 

87 

8575 

Sears Roebuck & Co 

5130 

51 

Texaco 

84,62 

8537 

Union Carto. 

48,12 

49 

Ubd Technoi 

11675 

114,12 

Westrngh. EJecoic 

1975 

19,12 

Woohmrth 

1537 

1530 
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Allied Lyons 

437 

430 

BardaysBank 

772 

73 

BAT. industries - 

438 

SJB 

Brttish Aerospace 

8,73 

8.71 

Brttfcft Airways 

571 

576 

British Gas 

230 

233 

Brîtish Petroleum 

535 

575 

British Telecom 

3M 

331 

B.T.R. 

333 

333 

Cadbury Sdmreppes 

5.13 

5.11 

Eurotunnel 

076 

0.77 

Forte 

331 

3.48 

Glaxo 

835 

835 

Grand Metropolitan 

..479 

431 

Guinnes 

4.72 

433 

Hanson Pic 

139 . 

139 

Créât k 

. .630 

633 i. 

H3.B.C 

9.74 

935 

Impérial Chemical 

932 

975 

Legal 

677 

635 

Marks and Spencer 

476 

476 

National Westminst 

638 

63» 

Peninsuiar Orienta 

575 

531 

Reuters 

638 

637 

Saatdil and Saatch 

1.17 

1.17 

Shell Transport 

837 

839 

SmnhkUne Beecham 

636 

635 

Taie and Lyie 

<32 

433 

UnJveier Ltd 

1749 

12,46 

Zeneca 

1333 

1336 
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AOianz Holding N 

Z745 

2728 

Basf AG 

39230 

401 

Bayer AG 

49430 

50230 

Bay hyp&VYechseftjk 

3631 

3632 

Bayer Verdnsbank 

4330 

4330 

BMW 

• 810 

818 

Commcfzbsnk 

33230 

33230 

Continental AG 

2635 

26JB 

Daimler-Benz AC 

81970 

82230 

Degussa 

549 

54330 

Deutsche Babcock A 

9330 

91.70 

Deutsche Bank AG 

75,13 

7335 

Dresdner BK AG FR 

3737 

3*05 

HenleeiVZ 

. 553 

556 

HoechstAG 

.50030 

50B-. 

KaretadtAG 

555- 

■ 56330 

Kauthof Holding 

. 480 

485 . 

Linde AG 

866 

86830 

DT. Lufthansa AG 

23370 

22930 

Man AG 

41430 

417 

MannesmannAG 

535 

530 

MettaligesAG - 

3230 

3134 

PreussagAG 

43130 

42975 

R Me 

5935 

5930 

Schering AG 

116 

11635 

Siemens AG 

828,10 

83530 

Thyssen 

29030 

29030 

VebaAC 

6935 

6938 

Vbg 

65630 

658 

WeitagAC 

718 

720 
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Progression du Matif 


Stabilité du dollar 


LE CONTRAT du Matif sur les emprunts d'Etat 
français a ouvert en hausse, jeudi 21 mars. Après quel- 
ques minutes de transactions, l'échéance juin gagnait 
six centièmes à 121,02 points. Le taux de l’obligation 
assimilable du TVésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 
635 %, soit un écart de 0,19 % par rapport à celui du 
titre d’Etat allemand de même échéance. La vrille, le 
marché obligataire américain avait terminé la séance 


en hausse, les investisseurs étant rassurés par une pro- 
gression moins forte que prévu des ventes an détail 
aux Etats-Unis en février (+0,8%). Le rendement de 
l’emprunt à trente ans s'était détendu à 6,62 %. 

La Banque de France a laissé inchangé, à 4 %, jeudi, 
le taux de r argent au jour le jour. Les opérateurs n'at- 
tendaient pas dans la matinée de geste de l’institut 
d’émission. 


LE DOLLAR était stable, jeudi matin 21 mars, lors 
des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. 11 s'échangeait à 
1,4756 mark, 106,55 yens et 5,0540 francs. Le bQlet 
vert n’avait guère réagi à l’annonce d'une forte pro- 
gression de l’agrégat de monnaie M 3 au mois de fé- 
vrier en Allemagne (+ 12,6 %). L’impact de cette sta- 
tistique, de nature à empêcher la Bundesbank de 


procéder à une nouvelle baisse de ses taux directeurs, 
a été atténué par les déclarations d’Otmar lssing, 
économiste de la banque centrale allemande. 11 a esti- 
mé, dans im entretien accordé au Wall Street Journal, 
que les chiffres de M 3 des mois de janvier et de fé- 
vrier n'ont pas modifié l'analyse de la Bundesbank. Le 
franc cédait un peu de terrain : jeudi matin, il s’échan- 
geait à 3,4250 francs pour 1 deutschemaric. 


NotionneHO % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 
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Taux 

Jour le jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

3.92 

673 

734 

2 

Allemagne 

331 

630 

734 

13C 

Grande-Bretagne 

581 

8.12 

7.72 

3.90 

Italie 

977 

1074 

10.97 

530 . 

Japon 

038 
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4.75 
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Etats-Unis 
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- 230; . 

. - 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 
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Fonds d'Etat 20 à 30 ans 

738 

7M - 

9971 

Ottiga rions françaises 

636 

638 

9931 

Fonds d'Etat à tmë 

- 1,71 

-135.-.- 

100,95 

Fonds d’Etat à TRE 

-135 

-13S 

10036 

OUigat franc à TME 

-134 

-137. 

1003? 

Obligat franc à TRE 

*0,17 

' * o,ii ' 

100.12 


* 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 %) 


Achit 

vente 

Achat 

Vente 

im 

2MB 

1VR 

19*3 

Jour le jour A. 



■40635 


1 mois 4- 

4,12 

r 4- : 

4,15 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

DEVISES 

coure BDF20/CB % 1988 Achat Vente 

pJ_-7ii 1 -- ^ 7j 7-1 1 1 'f 1 fùM 

Mi' 1 




PARITES DU DOLLAR 

FRANCFORT: USD/PM 


w 




var.% 


TOKYO: USD/Yens 


1,4733 


1A737 


«■0,01 


106300 -iaw^56 . »olîT 


ï mois 

4.13 

475 

4.10 ‘ 

475 

Belgique (100 F) 

163495 

KK 


6 mots 

4.18 

430 

- 470 

435 

Pays-Bas 000 fl) 

3053300 

BEL5 



P1BOR FRANCS 


Pibor Francs 1 mots 


4,1250 


- 4.1*250 


Pibor Francs 3 mois 


43500 


Pibor Francs 6 mots 


43398 


- -43695 _ 

“ 53377 Z~ 


Pibor Francs 9 mo«s 


44375V 


Pibor Francs 12 mois 
PIBOR ECU 


4,5313 


4% 273' 


Pibor Ecu 3 mois 


4*875 


— 4*875 _ 


Pibor Ecu 6 mois 


Pibor Ecu 12 mob 


44875 

47865 


- 4/Z75 


MATIF 


Échéances 3V03 whune 


plus 

haut 


plus premier 
bas 


NOTIONNEL 10 % 

Juin 96 

138242 

12032 

13038 

32Ô75 

120,96 

Sept 96 

362 

* ^ 

11932 

■119,18 

11934 

Dec % 

239 

-.11876 

11876 

HBË 

11838 

Mars 97 






" •— ' t 


PIBOR 3 MOIS 

Juin 96 

27194 

9532 

95.63 

«37 

*31 

5ept 96 

9553 

9570 

9531 


9530 

Dec 96 

4231 

9533 

9535 

.9577 

9535 

Mare 97 

2773 

_ ' 

95.13 

9575 

95,12 

ECU LONG TERME 

jum96 

1045 

.j. 

88,74 

•8WZ 

8830 

Sept 96 

— 



a—* ^ 



CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

Échéances 2003 

volume 

dernier 

prta* 

plus 

haut 

plus 

bas 

vermer 

prix 

Mare 96 

14162 


1981 

l%3 : 

1976 

Avril 96 

827 


1980 

1968 • 

1979 

Mai% 

1 

_ - 

1967 

1*7.;: 

1971 

Juin 96 

322 

. '-r ' 

1956 

1942 

1*330 


’L 


ttaDe (IQOOIIr.) 


Danemark (100 fcrd) 


37415 


835900 


Irlande U icp) 
Gde-Bretagne(T L) 
Grec? ÇlOOtirach.) 


-r •we-ür. 1 , 


2,9800 


827000 


MARCHÉ INTERB ANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES comptant: demande pitre den gndg 1 mots offre 1 moi 

50415 
4,7639’ 


Dollar Etats-Unis 

Yen QQO) 


-z.» .. 


77560 


7,6000 


73000 


Suède fl 00 kn) 

Suiss e Q00 F) 


20955 t-t+giT-, 13500' 


763700 

423,4400 


mg 


Deutschemarfc 

Franc Suisse 


5,0418 5.0430 


3,4180 •. «SAttE .- 


47308 


3^191 


SBC 683000 Tjgg jp 


Lire ftal. (1000) 

üvresterflng 


37411 


■: 333g 7 37358 


W 


^■47373 


Nor^genodk) 


Autriche tl OP sch) 


787400 


48^450 


411 


ic/ 1 -- 


727000 -«gtTOÔ 


Peseta (700) 

Franc Beige 




4,0647 


16.651 




40664 


16,640 


ito- 


Espagne (100 pes.) 


Portugal 
Canada 1 


4,0685 


47 0500 , .50,1?» TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

37700 “ 


n 00 esc 


33100 


dolarca 


if 035* 27500 , jjSSOff 


Japon (100 yens) 


3,7102 . '-OM . SAB» 40200 


43000 devises 
Ê ürofranc 
Eurodollar 


1 mots 


4£6_ 


3 mob 


Finlande (mark) 


47487 

110,1800 


~DiK , 45500 --.^430» 


. ^039 1023000 îrasôBcF 


531 

6 




6 mois 


Euroflvre 

Ëurodeutschemart 331 




431 




5,44 


606 


375 


L'OR 


coure aftB coure 1ÿB INDICES 


LES MATIERES PREMIÈRES 


Or fin (k. barre) 


64100 


63900 


Or fin (en lingot) 64650 64450 

Once <f Or Londres 395,10 394,90 


Oow-Jones comfrtant 
Pour-jones 4 terme 


2QP3 198)3 
213,66 V&W 


METAUX (New- York) ' 
Argent a terme M 


Hô SS 


Pièce françalse(20f) 369 


368 


CRB 


"jol” 


Platine a terme 
Palladium “ 


5/16 


~53T 


140 AS 


Pièce suisse (20f) 


369 


367 


Pièce Union latflOQ 371 


369 


METAUX (Londres) 


doHarsftonne 


GRAINES, DENREES (55^ 

Tiil II 1 1 ! 




r 


Vbobseau 


Pièce 20 dollars us 2580 


2560 


Pièce 10 dollars us 1440 


1400 


Cuivre comptant 

Cuivre â 3 mois 


2538 


Pièce 50 pesos mex. 24QQ 


2385 


LE PETROLE 

cours 2Qti3 coursl^CB 
1775 1775 


Ahimtalum comptant 
Aluminium i 3 mois 


1611,50 ^359^ 


MahfQilcapoj 379 3.93 

^ram. soja (Chi cago) 7.07 "T .tW. 

Tourt »ja lunaqo) 22030 , -rf^vT 


Plomb iMnpmn 


1642 

"3ar 


WUNE5. DE NREES [Londn 
P^.de te rre (Londres) __ ' 


Plomb â 3 mois 
Etain comptant 1 


807 




ï^Wlondres) ict 7. 


6320 


Établi 3 mois" 


-6T80' 


6340 


170X51, 


SOFT5 

cacao fNew-ŸSîô 


En dollars 
gnmt (tendres) 
wti (New York) 


Zinc campant 
Zinc a 3 mots 


1073 


1096 


Onde Oü (New Yortj 1671 


W 


Nickel comaonT 

Nickel 3 3m5îT~ 


8190 






Qtfe (Londres) 2D6Q 
5uae Manc (Parts) 
ÿmuJNElffl. ACRU M F r 
wton (New-Yorkî 


1196 


y 


, ^ ^orange (New-YofVTT^ 

N TT 


V 















\'X& 


FINANCES ET MARCHES 


• LE MONDE/ VENDREDI 22 MARS 1996/ 21 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 21 MARS 

Liquidation : 22 mars 
Taux de report: 4,13 - 

Cours relevé à 12 h 30 

FRANTAKEC .52ÜS Dennk!T5 

FRANÇAISES précéd. cours 

ËDFCOmlI 7788 Sjfc fi r 

B.N.P.CT.P) MO S %gr f * 

Cr-l^mnanfTJ».) S4S 

Renault (TJP.) ]B40 

Rhône PoutencfT.P) »go 

SahttGobatofr.P.) 12 fio >$&£' 

Thomson SjAfT. P) HH tjÉpÿf- 

Aecor 728 fflgX 

Air Liquide 890 

Alcatel Alsthom _ casa i;«r.'«y 


CredfooFranoe 

, Cr&flt Local Fœ 

CAC 40 Crédit Lyonnais a 

^ Crédit National ; 

.yfl G SgrcwxKSEE) 

PARIS - mm 


Atpi 

AGF-Ass-GercF rance 

Axa 


Bail Investis— 
Bancaire (Ck)_ 
BaorHotVffle. 
Bertrand Faure. 


me 

BJMP. .... 

RnBnrpTVyh nty 

Bongrain 

Bouygues ______ 

Canal* 

CapCemlnlSogeti 

CamBudmet 2 Cm___ 

Carrefour 

Casino CiBthanl____ 

Casino CuWuADP 

Castorama DI (il) 
rrt 

CCMXfexXCMQ Ly 

CegWayL. 

CEP Ccmrmmotjon ; 

Cerus Europ.Rem 

Cetelem ___ 

mm 

Chargeurs 

Christian Dior 

Ciments Fr .Prlv.8, 


dubiUdltar an ee- 

Crffaup 

Cotas 

Comptoir Entrep. 1 . 
Comptoir Moder._ 


+ 0 , 24 % 

CAC 40: 
1974,54 


u Grmpen- 
* satlon 
+ " 0 ) 


Bassaut-Aviarior 

B»ault Beetro 

DeDtetrfch 

Degrémont 

DevJUFPraliU 

DMC (DoÜfia MJ) 

Docks France ______ 

Dynaction 

Eaux (de des) 

Ecco 

EWage_ 

ST Aquitaine 

Enme*_ 

Eridanb Beghin 

EsaorlnO ______ 

EsstorlndADP 


ÏPI Eurafrance 

Jak Euro Disney 

Euro RSCG MLW_ 

B», Europe 1 . 

|3» Euotumei 

pm FiEpaocN Medbs- 
Flmtd_ 

J&l Fromageries fai_ 
gî5: Gâteries Lafiyeoe.. 


*0.91 
-026 
-055 

'Y -W 

-050 
-021 
-1,40 
+ 035 
.. — + 131 
Xftei? -239 

Üggî. - 
".««r;. -o.it 

" " + 333 
+ 028 
-038 
-056 
+ 058 
-032 
-128 
v? +351 
, h. + 031 

‘ma; -338 
’Â + 4* 
+ 134 
+ 136 
-022 
-034 
+ 056 


+ 139 

■-HS§ 

-034 NJ 
+ 2.13 >J9 
- 0,11 
+ 220 L&l 

+ 028 TM 
-030 
+ 139 1/4 

♦W iâ 
+ 020 
-052 'Æ 
-03* « 
-134 
+ 1.19 rpb 
-1.1° TQ 

-QJ7 SS 

+236 m 


k* Gascogne (B). 
5?V GazetEaiK_ 


J#CF3 

Groupe André SA 

fj- Gr2annlef«(Lj|) 

CTM-finrepore 

^Guttot : 

*4 Guyenne Gascogne 

Û Havas 

1 ; ldlla ________ 


! nwrtaB 

mtertedinlquel 

Jean Lefebvre 

Hepfcne 

‘ Latfinal 

Ufxge 

Lagardère (MMB) 

Upeyre 

Lebon 

Legrand 

Legrand ADP 

Legris Indus. _ 

Lorindu». 

L'Oréal 

LVMH MoetVukfim. 
Lyonnaise Eaux 


Marine Wendel 

Matra-Hachette 


Métrologie hier.. 

MkheBn 

• Mouflnex 

Navigation Mixte. 

Nord-Est 

Nordon(Ny) 

NRJ# 

OU PAR 

Paribas 

ftxtfMy 

. _ PediineyOP 

PetWo^flnd 

Pemod-Rkard 


Ptaiûk-PrinJlcd 

Hastk-Omnfljij 

P ^ r 

Primagaz 

Pnmodes 

_ PubBds 

i«. Radtotedmkpe 

u * RemyCotntrev 


Rhône Poulenc A— 

Rochette 0-4 

Roussel Udaf 

Ruebnpcririetty) 

SadetNyj 

Sagem SA 

SaîneCobafo 

SahHoua— 

Salomon (ly) 

Sahepar{Ny) 

Sano/î __________ 

SU 

Saupiquet [(*0 

Schneider SA 

SGORSA 

SJLB. 

Seflraeç 

SEITA 

Sdecttonqne 

5F IM 


Shnco 

SJ.TJt 

Skis Rossignol 

SSgos 

SodOeGaleA 

Sommer-Affibert 

Sophîa _______ 

SpirCammumaiion— 

9tralVy hfwii 

Suez 


Technip 

Thomson-CSF. 

Total 

MAP 


4M. _ -380'“ 

+032 ; 125 

■SS£ -? fr .: 
«a»’. -034 - zb -• 
i n - 13 * ,1 » 

86É>!i' _ • 720 

rÂftt -132 î» . 


-022 , sa ~ 

-022 -187 ■ 

♦ 035 '■ B5'- 
-<y» ÿ*9? ‘ 
-135 "213 
-028 V -WU ' 

-0.15 ./sa 

-027 7t5-V 

- 034 ;>V0% ; 
-1,16 ;«Sr . 
+ 231 : M6<‘ 
-0/0 : sa 

-126 "T340*. 

-i5o -:so*' 

-430 r'AÿO’-. 

_ - w : . 
+ 028 .fMkv 

+ 133 ,WDi 

- 038 . ,122 

+034 

-037 - •?« V 
-020 - 4ML - 7 
+ 030 ;‘Î3»",. 
-05* -?w< : 
-ft4S .r<ar - 
-032 ..Upifà- 
-1,12 3880 ■* 
-026 

- 055 ;-345- • 

-153 HMO 1 -, 

+ 0,14 -.feO-" 
-031 ' -209^" 
-039 \1|f< 
„ agi*.: 
-wb l ±3»:,' r 

+ 1,19 "196.- 

- i-'w? ‘I 

-138 ritô.i 

-A15 'ï'ilft:. 4 
+ 138 'w;.- 
-021 

+ 1,10 >.5 te; : 
-052 -3 W~- 

-îs 

t ■«« 

-031 ;22»:ri 
-021 

-i.i4 ■•<j4S , y 

- i-miï 

-134 

+ 0Æ ^o : r; 

+ 135 vint-. 

+ 039 ;W': 

+ 121 Vlftfi 


UFBLocabal 

UGCDA(M) 

UK 

U IF 

US 

llmKjB 

Union AssurJdal- 
UtinorSacior — 

Valeo 

vaBourec 

Via Banque 

Wbrms&Oe 

Zodiac ex J» dnrid- 


Hiachil,. 

Hoects» - 

LB.Ml 

LCJi 

ftoYokado* 

Macushitai 

McDonakTs* — 
Merde and Co* — 
Mitsubishi Corp.*_ 
MoHCDrporaiJ— 

Morgan JJ. f 

NesdeSANom.#- 

Nipp.MeatPacterx 

NorskHydra* 

Pezrofma i ■■ 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


ABNAmroHoU 

ArfidasAGf 

American Express-. 
Angto American»— 

Amgotdl 

ArJotWgginsApp.— 

A.T.T.* 

Banco Sa mander*— 

BankfcGoldr 

BASF.* 

Bayer! 

Btenfaeün Group — 
BaffebfbiKein* — 
Chase Manhattan •_ 

Confiant PIC 

Crown CodonL — 
Crown Cork PF CV— 

Daimler Benzi 

Dettes! 

Deutsche Bank *__ 
DresdnerBai*! — 

Driefomdot 

DaPmtNemoimt- 

Ewnan Kodak* 

East K«ndl 

Echo Bay Mines! 

Secmokocf 

Ericsson! 

Exxon Corp.1 

Ford Motor! 

Freegrttf 

Gencor Limited l 

General Etat* 

General Motors »_ 
Qe Belgique l 
Crû Metropolitan — 

Guinness Pic 1 

Hanson Pic ... ■ 
HamwnyGoWf 







455 

.45330 

“024 

.■ 4 » 





Philips N.V« 

20430 

203 . 

-033 

'2(6 





Placer Dame Inc* 

13930 

. 140 - 

*037 

•141 





Procter Gamble « 

435 

440’-: 

+ 1,14 

■420 





QuBmes„ — 

21730 

220 '• 

♦1,14 

'225 





Randfbntein». 

4120 

-'4210 

+ 035 

•. «■ 





. Rhône PouLRorer» 

311 

. 312 

+ 032 

3H 




COmDBF- Royal Dutth* — 

711 

‘ w 

-0,70 

700" ' 

Cours 

Derniers 

% 

saoon 

RTZ# 

7330 

• 72,10 

-130 

n. 

précéd. 

cours 

+ - 

0) 

Sega Enerprises 

220 

ZHJ ' 

— 

.730 

244 

24430 

♦ 024 

225: 

Saim-rietena» . 

Sdihanberger 1 — _ 

37 

391,10 

37ilÿ 

,39230 

+ 0^0 
♦ 0^6 

. 39' 
375 

343 

36 . 

+ 038 

315 

5GS Thomson Micro. _ 

190 

‘.185. ’ 

-2/3 

! a». 

24330 

24430 

+ 032 

235 

SheO Transport! 

6630 

"-É630 

__ 

- 64 

31 3J» 


+ 056 

325.“ 


2825 

.3829 V 

+ 414 

2820' 

520 

.512. 

-133 

510 


304 

sa ■ 

-022 

300 

15,60 

•-1W5 

+ 032 

. ÎS30 

Sumiromo Bank < — . 

9930 

MH30 

+ 532 


311,10 

312 

*028 

'330 

T.DJCI 

251 

'.*5* 

+ 029 

240 

m 

B73D 

+ 153 

'JW- 

Telefonica* 

80,10 

8(15 

+ 036 

n 

143/W 

• USAI 

+ 13 

154. . 

T'» 1 * 11 

3830 

. 3735 

-1,17 

»■ 

1352 

1354 

♦ 414 

1200 

UnBever* 

696 

es- 

-414 

. «s . 

1702 

.1697 

-029 

1499 ■ 

United TechnoLi 

570 

se 

♦2/3 

: .325 

•n/u 1 

22,15 

-139 

1830 

VïaIReefc# 

466 

‘478 '■* 

♦237 

510 

2050 

2WÇ 

*1/3 

22 

Volkswagen A.G* 

1864 

1860 

-421 

184Q 

368,10 

- 37130 

+ 036 

355 

VohofaaJ)! 

11630 

•W 

+ 024 

99- 


Western Deep*. 
vamanoudiii_ 
ZambiaCopper. 


7Jtf. . -039 

-, :-U. J _ 

..ms -120 
; .353S- -230 
■’M - 
•...«O». +03* 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = Lille; Ly ■ Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns « Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = catégories de cotation - sans Indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE Cl): 

Lundi daté mardi ; % variation 31/1 2 
Mardi daté mercredi s montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


OATB3t 87-97CAI 

COMPTANT QATBMtnK»L_ 

Une sélection Cours relevfc à 12hS0 ^^SSmocaTZ 
JEUDI 21 MARS oattmbs7/99CA — 

OAT 8,125*89*9! 

% % DAT 850*9000 CA* — 

OBLIGATIONS du coupon OATtsttnnACA — 

— — - ml-js QAT10XfiiK40CAf_ 


JEUDI 21 MARS 
OBLIGATIONS 


B FŒ 9* 91-02 114JE 

ŒPME85*88-97CA— U42 

CEPME 9* 89-99 GAf— «03 

ŒPME9%92-«T5R_ _. 

CFD 92* «MB CB 1175 

CFD83* 92-05 CB 1T2 


CFF 10*88-98 CA! __ 

CFF 9* 88-97 CA* 

CFF 1025*90-01 CB«_ 

QF 85* 88-00 CAl 

05 9*88-93/98 CM_ 

CNA9* V92-07 

CRH 83% 92/9403 

CRH 83* 1087-881 

EDF &3% 88-89 CAI — 

EDF 83% 92-04! 

Emp-EOt 6*93-97 1__ 
Fmansder 9*91 -061 — 

Fhunsd83%92-®l 

Fbral92S* 90-99» 


10M0 IgM 
10430 |9& 

112.T1 ES ; 
11083 1MH 

10632 jg 

108Æ *m 

10928 MJ 

11150 

10134 V -;*4 
11535 

11135 ' f î 
1123e '.-il 


! OAT89-OT TMECA. 

DAT 8J% 17-02 CA# 

OAT 830 * 89 - 190 . 

f O*r.830WMïCA#_ 

SNCFA8%87«4CA 

; lynuEanx 63*9001 — 


!r ; f 

ffr -r£< 

■S r ’ v ï'-- 


ACTIONS 

FRANÇAISES 



Md -, 

BahaCMonaco— . * 

ailDI.— rrm * 

Bidmninnind 8 

BT P (ta de) « 

Cambod g e....... ♦ 

Carbone Lorraine— 

CBC ♦ 

Centenaire Bamy ♦ 

Ceragen Hokfirg____ 

OnmpexfNyJ, ♦ 

OCUn3uro.cn> 

CLTJLAM.(B) * 

£ CptymnAtam— 

C o nrordenA g Msq ♦ 

GpeVMfondexCMP — ♦ 

QedtGciUnL ; — 

Darbtay : ♦ 


Eaux Bassin Vkhy ♦ 

Eda 

Eridanla Beghin □ « 

Fidei 

FJJJ.- ♦ 

Foncière (Oe) 






Foncière Eurb 

Fonrina#_ — . • 

France LAJLD ♦ 

France SA- — — 

From. Paut-Renard— — ♦ 
Gaumont» ■■■■■■■— 

Oendbn-. — .. . 

Gevete ♦ 

G.TJ (Transport) 


imtnofaangtB 

lntMaaerteise — . 

hiwatCae C l e ) ♦ 

üfcBomrfcres — 

LoafinanQere .. . ♦ 

Louwrel — • . 

Inria — - — ♦ 

Monoprix-. i- — 

Métal Déployé ♦ 

Mots# 

Navigation (Nie) 

Pahid-Manraxit ♦ 

PapdairefonrfNy] 


Porcher— — 

Promodes (P) 

PSB Industries Ly 

RochefortaiseCotn 


W?,1D .V Rnsario ♦ 

-- :ÿ9-' Rougkr» 

^TO» - . i. SAFXCAkan ♦ 

'ltâj : ; Saga 

;20?iT. Sains du Midi 

•; tfa - ■' j- Sa«isiaioe(MJ » 

■ sac 

sxp m 

. Soft* ♦ 

î'r®»-.soflb 

}*TW sofitamacureg.— — ♦ 

^6286': / Sofragi ♦ 

wTJBT;:-'. ■ Soudure Autogène—— 

.'ûJBJLÏ.-.- Smabai.... - • 

-'■.TO'. Tahttigw 

>173 - TourBffH ♦ 

Byo 

,*T W7 - Vtat ♦ 

- -VB2D r «-. = ' Vbax 

*• M50- 

vrsopq/- 

,v.2Sf f. • 

‘MA s — - ^ 



fi-ftv'' - 

&k£.' = 

aTt VMS- 


. WpB ACTIONS 

étrangères 

< 2^ 

;;T64£0 Bayer. Vereins Bank _ 
•’ Soja ■' COmmerzbankAG__ 

-- 4M'-'- ■ Etat fini 



760 

, *»-.- • 


167/0 

-.WM' 

♦ 

11» 

; ib; •;> 


26630 

.- 26550/ 


67,70 

M :*«» . 


3751 

=ï?»: • 


960 



340 

• I 3«r; ;• 


1683 



282 

y 50; -À 


22130 

..-Mm: 


480 ' 

-• 


13520 



KubotaCmp. 

Momedhon acLep. 

' Olympus OptkaL- 

OaomanetdeFW- 

Rohenr- 

Rodamtariv. — 


nè 

ï'smjtt ■■■ 
•M6430-. 


V.4B*V 
' I:»» • • 

- M030 - 
• 40!5 0 . 
2942- • 


•; ABRÉVIATIONS 

' B = Bordeaux; Li= Lille; Ly= Lyon; M = Mamelle; 
; i";: Ny = Narxy; Ns = Nantes. 

= SYMBOLES 

^ ■ - : '= l ou 2 <1 catégories de cotation - sans indication 

. .. *. / ‘ catégorie 3; ■ coupon détaché; •droit détaché; 

\ j o - offert; d = demandé; î offre réduite; 
- •: /: .* >. I demande réduite; * contrat d’animation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 21 MARS 


VALEURS 

Adal(Ns)l 

AFEI 

Aigle* 

Albert SA (Ns) ♦ 

Altran Terima# 

Montaigne* PXtet * 

Assysrem» 

Bque Picardie (LQ ♦ 

BqueSofirecfM) * 

BqueTameaud(B)*__ 

Bque Veines 

Beneceau* 

BIMP 

Boiron (Ly) * 

Boisset(Ly)l 

But SA. 

CanfifSA 

CQA-Oe des Alpes 


Derniers 

cours 


GE£I 

CfiGEP! 

Cermex»(ly) 8 

CFPil ; . 

Orange Bourse (M) 

ChristDaHoizf . 

Gpe France Ly !____. 

OHM CAB 

Codeuwr 

CDmpüEuro.TcSeKET — 
COnftmdeySA— — _ 

CA de la Brie- 


}'À CAGironde (B) 

443 

* CAüaute Normand — 

34930 

7 CAJBeAVBame 

344 
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ASTRONOMIE Le monde selon 
Hipparcos est plein de surprises, 
comme le montrent les premiers ré- 
sultats de ce satellite européen dont 
le catalogue devrait être publié dans 


tiers d'autres dont certaines se sont 


le courant du mois d'avril. •LA de 300 étoiles étalons ont ainsi été re- tiers d'autres dont certaines se sont 
PROCHE BANLIEUE du système solaire calculées par Hipparcos avec une pré- déjà révélées être des systèmes 
est plutôt vide et les étoiles les plus dsîon de l'ordre du pour-cent • CE d’astres multiples ou des étoiles a 
proches plus éloignées qu’on ne MAILLAGE d’arpenteur devrait per- édat variable. «CES DONNEES crue 
[imaginait Les coordonnées de plus mettre d'en savoir plus sur des mil- l'on peut au travers de formules 


sgrsÆ* w 

métrés -j-- l'Sflf» des autres 


tfbl fJIULUl «tue ci ica civiica 

proches plus éloignées qu'on ne 
[imaginait Les coordonnées de plus 


mètres devraient ennn 

SES» à a 0 % **** autR? 

SSkde notre galaxie et d'en savoir 
Scte mnîvers. 


Hipparcos a arpenté la galaxie pour les astronomes 

Malgré une mise en orbite défectueuse, le satellite d'astrométrie européen a pu dresser une carte du ciel avec une précision inégalée. 


Quelques certitudes sur la banlieue de la Terre vont s'effondrer 


DANS SON SOUCI de savoir où 
Q se situe dans le ciel, l'homme 
joue les arpenteurs. Depuis long- 
temps, il sait le système solaire 
perdu aux confins d'une de ces ga- 
laxies, la Voie Lactée, qui peuplent 
l'Univers. Isolé dans un des bras 
de cette immense structure spira- 
lée riche de centaines de millions 
d'étoiles. Où exactement? Dans 
une de ces banlieues où les dis- 
tances ne se comptent plus en ki- 
lomètres, mais en années-lumière 
(9 500 milliards de kilomètres) et 
en parsecs (3,26 années-lumière). 
La première étoile, Alpha du Cen- 
taure, est à 4,2 années-lumière et 
l’étoile de Bamard à 5,9 années- 
lumière. 

Cette faible « densité d’habitat 
stellaire» est un inconvénient 
pour les astronomes, qui, pour se 
doter d'un mètre étalon cosmique, 
ne disposent donc que d'un faible 
échantillon d’étoiles proches. Mal- 
gré cela, ils sont parvenus au fil 
des ans à « mailler» le ciel et à 
dresser de formidables catalogues 
d'objets dont les plus gros ont en 
mémoire les coordonnées de quel- 
ques millions d'étoiles. La base du 
Centre de données astronomiques 
de l’observatoire de Strasbourg 
(Sirabad), répertorie, par exemple, 
environ un million d’astres, dont 
665 000 étoiles, 74 000 galaxies et 
250 000 objets non stellaires. 

Ce travail de bénédictin qu’est 
la détermination des distances est 
essentiel, car c'est à partir de ces 
données, obtenues notamment en 
observant des étoiles variables 
- les Cépbéfdes -, que les astro- 
nomes tentent de déterminer l’âge 


de l’Univers. Avec des résultats 
parfois surprenants qui le 
donnent plus jeune que certaines 
étoiles très vieilles qu’il abrite-. 
On conçoit qu’il ne soit guère fa- 
cile de résoudre un tel paradoxe 
autrement qu'en réduisant les 
marges d’incertitudes de para- 
mètres que l’on sait approxima- 
tifs. 


Le Soleil est dans un désert 


Alpha il h Canuiar j,. 


DÉBOIRES 

C’est pour pallier de tels à-peu- 
près que des astronomes euro- 
péens, sous l’action de Jean Kova- 
lesky, du Centre d’études et de re- 
cherches en géodynamique et 
astroraétrie (Cerga) de Grasse 
(Alpes-Maritimes), ont proposé, 
en 1976, à l’Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) de construire Hïp- 
parcos. Un satellite qui mesurerait 
avec précision les distances entre 
la Terre et les étoiles qui l’en- 
tourent, mais aussi leur position 
et leurs mouvements sur la sphère 
céleste. 

Lancé le 8 août 1989 par la 
trente-troisième fusée Ariane, ce 
satellite de 2,5 milliards de francs 
réalisé sous la maîtrise d’œuvre de 
Matra a accompli la délicate mis- 
sion qui lui avait été confiée mal- 
gré bien des déboires. «Ce fut l'été 
de tous les dangers, raconte Cathe- 
rine Turon, responsable de l’éta- 
blissement du programme d’ob- 
servation du satellite. Le moral 
n'était pas au beau fixe et on se de- 
mandait si toutes ces années de tra- 
vail n 'allaient pas être balayées 
d’un coup. » Le moteur d’apogée 
destiné à circulariser J’orbite du 
satellite a en effet refusé tout ser- 


' I h: lu: </;; ( muni 


Pourmesurer iés 




possibles, de fortuit: 

. d’une bitte, ébrtitpfatx 
comme un bafloti de * 
séraîtèL . 



vice contraignant l’engin à passer 
deux fois par jour dans les dange- 
reux flux de particules ionisées des 
ceintures de Van Allen qui en- 
serrent la Terre. Hipparcos a pour- 
tant tenu. Jusqu’au 15 août 1993, 
où il a été « lâché» par ses deux 
ordinateurs de bord, vraisembla- 
blement « tués » par les trop 
nombreux bombardements de 
particules lourdes qui les avaient 
frappés. 

Tout cela n’a pas empêché le sa- 
tellite de balayer plusieurs fois le 
ciel, {tendant ses quatre ans d’exis- 
tence. i’« Arpenteur» a récolté 
avec l'expérience principale Hip- 


parcos et l’expérience Tycbo une 
formidable moisson de données 
représentant trente-sept mois 
d'observation. Ce trésor est tou- 
jours en cours d’expertise. Cent 
dix-huit mille étoiles, préalable- 
ment sélectionnées à partir d’une 
base de 210 000 astres, ont été 
passées en revue ainsi qu’un qua- 
sar (3C273), quarante-huit asté- 
roïdes et trois satellites de Jupiter 
(Europe) et de Saturne (Titan et 
Japet). 

Les positions, distances et mou- 
vements fins de ces objets ont été 
«mesurés» « avec"un£ précision 
vingt fois supérieure à celle obtenue 


avec les instruments au sol ». Hip- 
parcos a aussi déterminé les posi- 
tions, les distances et les mouve- 
ments d’un million d’étoiles, avec 
une précision voisine de celle ob- 
tenue depuis le sol pour seule- 
ment quelques rffcflTnes de milliers 
d’objets. 

Le catalogue très attendu de 
cette population cosmopolite de 
notre galaxie devrait être dispo- 
nible courant avriL Mais on re- 
proche déjà à ses promoteurs « de 
ne donner les premières informa- 
tions qu’au compte-gouttes » et 
«de veiller trop jalousement» sur 
son contenu qui sera réservé pour 
un an à ceux qui ont été à l'origine 
du programme. 

Au-delà, fl tombera dans le do- 
maine public et générera encore 
des années de recherche. Il n’em- 
pêche que, pour Catherine Turon, 

. « les premiers résultats qui ont été 
publiés en décembre dans Astrono- 
xnics and Astrophysics (vol 304) 
conduisent d penser que la commu- 
nauté astronomique n’échappera 
pas à quelques révisions dé- 
chirantes. » 


avec Hipparcos, être des étoiles 
variables. Une dizaine de miffiers 
d’autres, considérées comme des 
astres uniques, sont en fait des 
système doubles ou multiples. 

De quoi réviser quelques juge- 
ments d’autant que les mesures de. 
distances donnent des informa- 
tions sur la l umin osité intrinsèque 
d’une étoile - les astronomes 
parient alors de magnitude abso- 
lue - que Ton peut relier à d’autres 
paramètres comme la tempéra- 
ture de surface de r astre, son type 
spectral, sa composition chimique 
et son degré d’évolution. Il n’est 
pas non plus exclu qu’HZpparcos 


Des soleils trompeurs 
enfin localisés 


SY5lâœ DOUBLE OU MUITIPLE 
« L'Arpenteur » a montré 
qu’« environ quarante pour cent 
des étoiles proches situées à moins 
de 25 parsecs de la Terre par_ le 
meilleur des catalogues actuelle- 
ment disponibles sont bien plus loin 
encore!» D’autres résultats, 
moins voyants, sont tout aussi 
riches de conséquences. Ainsi, 
6000étofles que l’on considérait 
.jusqu’à ce Joûr comme 1 affaat un 
éclat constant se sont révélées, 


Un nouveau monde va s’ouvrir 
amr astronomes. Avec Htppar- 
cos, les distances de plus de trois 
cents étoiles vont être enfin 
connues à l % près, ce qu'aucun 
observatoire terrestre n’a pu 
réaliser pour une seule ; le Soleil 
excepté, bien sûr. Les distances 
de vingt et on mille autres vont 
Pâtre à 10%, alors que les obser- 
vations an sol n’ont fourni des 
mesures aussi précises que pour 
quelques centaines d’entre elles. 
Des paramètres essentiels pour 
ceux qui scrutent FUnlvers, dans 
la mesure où la distance et les 
mouvements fins d*un soleil 
peuvent être reliés à la mass» 
d’un compagnon proche qui gra- 
vite antonr de InL Nui doute sur 
ce point que les découvreurs des 
planètes enl oiMteMkmr de 51 


Une oasis 

dans un océan de vide 


Les astrophysiciens reprennent l'autopsie de la sonde-suicide Galileo 


Notre monde est un désert et 
le système solaire une oasis 
dans un océan de vide. Pourtant, 
il suffit de lever les yeux pour 
voir les centaines de milliers 
d’étoiles qui flluminent le deL 
Les anciens s’y étaient laissé 
prendre, qui pensaient que la 
Terre était entourée d’une my- 
riade de mondes proches. Rien 
n’est plus faux. Copernic, le pre- 
mier, le comprit sans toutefois le 
prouver. Ce n’est qu’en 1838 que 
Friedrich Bessel démontra enfin 
qu’une étoile comme 6l-CÿgnI 
était distante de la Terre de 
105 500 milliards de kilomètres. 
Refaite en 1992, cette mesure a 
montré que Pastronome alle- 
mand ne s’était trompé que de 
1 400 milliards de kilomètres. Un 
sam de puce à une telle échelle, 
mais de quoi égarer un hypothé- 
tique voyageur du cosmos. 


IMMOLÉE dans l’atmosphère de Jupiter le 
7 décembre 1995, la sonde américaine Galileo 
n’en finit pas de livrer des détails post mortem 
sur le climat de la planète géante. Les informa- 
tions recueillies pendant cinquante-sept 
minutes par ses divers capteurs, lois de sa plon- 
gée fatale, ont déjà donné lieu à plusieurs 
comptes rendus {Le Monde du 31 janvier). Mais, 
à mesure que s'affinent les analyses, les astro- 
physiciens sont amenés à rectifier quelques-uns 
de leurs premiers résultats. Ainsi le Dr Richard 
Young, de l'Ames Research Center de la Nasa 
(Mountain View, Californie), a-t-fl présenté, 
hindi 18 mars, lors de la conférence « Lune et 
planètes » à Houston (Texas), quelques-uns des 
correctifs concernant le climat jovien. 

Le ratio entre hélium et hydrogène, les deux 
éléments qui constituent 99 % de l’atmosphère 
de la planète géante, n'a cessé de varier. U 
approcherait désormais de 25 %, alors qtffl y a 
encore un mois oo l’estimait à 14%. « Cela 
implique que le niveau d'hélium est proche de ce 
qu'il était lorsque Jupiter s’est formée à partir de 
la nébuleuse solaire dont sont issues les planètes, 
indique Richard Young. Ce qui suggère aussi que 


le cœur de Jupiter est bien plus chaud que celui 
de son voisin Saturne, et qu’ü faudra réviser 
l'estimation de la portion rocheuse qui pourrait 
exister au centre de Jupiter. » 


GAZEUX ET TURBULENT 

U faudra aussi revoir à la hausse la propor- 
tion de méthane. Tout comme celle d’éléments 
plus lourds, comme le carbone, l’azote et le 
soufre, plus copieusement saupoudrés dans 
l'atmosphère jovienne que dans le Soleil. Ces 
composés proviennent probablement de 
météorites ou d’autres corps célestes comme 
les comètes, qui ont croisé la course de la pla- 
nète géante au cours des âges. Les matières 
organiques restent cependant à l’état de traces, 
et II y a fort peu de chances pour qu’elles aient 
pu alimenter une activité biologique. 

Côté météo, Jupiter, corps essentiellement 
gazeux, est aussi très turbulent. La sonde a 
croisé dans sa descente de fortes bourrasques. 
Estimées en janvier à 530 km/h, elles pourraient 
en fait souffler à 640 km/h. Ces vents seraient 
induits non par la chaleur du Soleil comme sur 
Terre, mais plutôt par des flux thermiques issus 


des profondeurs de la planète. Autre surprise, 
la sonde n’a traversé qu’une seule couche nua- 
geuse, constituée d’hyposuifure d’ammonium, 
là où l’on en attendait trois. 

Ttout n’est pourtant pas à revoir dans la copte 
des astronomes. Les analyses récentes 
confirment la faible quantité d’éclairs, même si . 
la foudre est généralement dix fois plus puis- 
sante que sur Terre. Le climat est aussi pins 
« sec » que ne le laissaient croire les données 
recueillies en 1979 par la sonde Voyager. Il y a 
en fiait moins d’eau que dans le Soleil, » l’on se 
réfère à la proportion d'oxygène qu’on peut y 
déceler. Cette mise au point n’est sans doute 
que la première d’une longue série de commu- 
nications, distillées & mesure que les données 
recueillies à grands frais (S milliards de francs, 
prix 1989) par la sonde seront analysées. En 
attendant son heure de gloire, la partie « orbi- 
te ur » de Galileo, qui a poussé sa sonde-sœur 
au suicide et devrait frôler la lune Jovienne 
Ganymède le 27 juin, poursuit tranq uillement 
sa course céleste. 


Pegasi, 70 vtrginis et 47 Ursae 
Majoris ne cherchent à en savoir 
phas sur la valeur maximale de 
têtu masse - de gros ou de très 
gros Jupiter - et sur la distance 
exacte de ces soleils très média- 
tiques. 


ne conduise à revoir certains mo- 
dèles d’étoiles que l'on considère 
comme des étalons de distance 
sûrs, fort utiles dans la détermina- 
tion de l’âge des étoiles, souvent 
déterminé à~. trente pour cent 
près. 

Hipparcos devrait ramener cette 
marge d’erreur à 20 %. Quant à 
son successeur Gala, que l’Europe 
pourrait lancer, si elle le déride, en 
2010, il devrait embrasser le del 
sur 30 000 parsecs - presque toute 
la Galaxie - et obliger les étoiles à 
avouer enfin leur grand âge. Mais 
à cinq pour cent près seulement. 
Histoire sans doute de ménager 
leur coquetterie! 


Hervé Morin. 


fean-françois Augereau 


« Première » européenne en matière d’exploitation du colza, la bioélectridté est testée en Lorraine 


LA CENTRALE de Mfllery il- 
lustre les vicissitudes de ia promo- 
tion des bioénergies. Inaugurée le 
23 février dernier, elle fonctionne 
avec un mélange à 80 % de fioul 
domestique et 20% d'ester mé- 
thylique de colza, un carburant 
réalisé à partir de la graine du 
même nom. Destinée à fournir de 
l'électricité aux Lorrains - gros 
cultivateurs de colza - pendant les 
périodes de pointe, soit environ 
quatre cents heures par an, elle 
constitue une première euro- 
péenne en matière d’exploitation 
du colza à des fins de production 
d'électricité. Mais le bilan de l’ex- 
périence se révèle étonnamment 
mince. 

Les besoins en ester de colza de 
la centrale de Miliery ne dé- 
passent pas 140 000 litres par an, 
ce qui correspond à une surface 
de 140 hectares. On est bien loin 
des 307 000 hectares de colza 
cultivés sur jachère industrielle 
prévus pour 1996 par les agri- 
culteurs {Le Monde du 9 février) 
ou du million d'hectares corres- 
pondant à l’incorporation de 5 % 
d’ester de colza dans le gazole des 
automobiles... 


Sur le plan économique, l’expé- 
rience coûte environ 70 000 francs 
par an à l'Etat. Un manque à ga- 
gner correspondant au remplace- 
ment du fioul taxé à 0,49 francs le 
litre par de l’ester détaxé. Calculé 
autrement, ce coût représente une 
aide d’environ 500 francs par hec- 
tare de colza « électrique ». Les 
quatre moteurs de 2 000 kVA cha- 
cun de la centrale fourniront 
2,57 millions de kilowattheures 
par an à EDF. L’investissement de 
14 millions de francs correspond 
essentiellement au coût de ces 
moteurs. 


fois plus cher que le fiouL Tech- 
niquement, le projet conçu en 
1994 voulait démontrer que la 
production d'électricité avec de 
l'ester de colza ne posait pas de 
problèmes. *< Sur chaque type de 
moteur, il peut y avoir des événe- 
ments imprévisibles qu'U faut tester. 
Or il n'y avait jamais eu d’essais 
avec de l'ester sur des moteurs 


lents, tournant à 1 200 tours/mi- 
nute», explique Etienne Foitxat, 
ingénieur à la direction de l’agri- 
culture et des bioénergies de 
l'Agence de f environne ment et de 
la maîtrise de l’énergie (Ademe). 
Mais les molécules d’ester de col- 
za et celles de gazole ou de fioul 
domestique étant très proches, 
l’enjeu apparaît assez mince. « On 


Un bilan écologique délicat à établir 


UN BUEU ASSEZ MINCE 

« Grdce à sa défiscalisation. Tes- 
ter utilisé revient à peu près au 
même prix que le fioul domes- 
tique», précise Jean-Louis Espic, 
le directeur commercial pour la 
région Est de la Compagnie géné- 
rale de chauffe, exploitant de la 
centrale. Le biocombustible n’a 
donc aucune incidence écono- 
mique pour le producteur, à 
condition que sa proportion ne 
dépasse pas 22 % dans le mélange. 
Au-delà, l'ester ne bénéficie plus 
de défiscalisation et coûte deux 


En 1991 et 1992, Français et Allemands ont réalisé des études 
comparatives sur f impact de Pester de colza et du gazole sur P envi- 
ronnement. Mais les conclusions divergeaient, notamment an sujet 
de l’effet de serre. Four les Français, sur l'ensemble de son çyde de 
vie, Tester de colza est cinq fois moins nodf que le gazole alors que, 
pour les Allemands, F impact des deux carburants était sensiblement 
équivalent Principal responsable de cet écart: le protoxyde d’azote 
(N 2 OL Du fait de r absence de données sur les émissions de ce gaz 
engendrées par La culture du colza, les Allemands ont travaillé avec 
les valeurs, très élevées, relevées sur du mais Irrigué es plein été 
tandis que les Français se référaient an blé d’hiver, dont les émis- 
sions sont de 17 à 25 fols inférieures. Depuis, à la demande de la 
Commission européenne, des experts des deux pays ont harmonisé 
leurs résultats. Leurs coud Lisions, non encore diffosées, se rappro- 
cheraient des données expérimentales de l'Institut national de 
recherche agronomique (INRA), et les rejets en protoxyde d’azote 
semblent, dans fous les cas, inférieurs aux chiffre s alarmistes avan- 
cés de Fautre côté du Rhin. 


peut alimenter un moteur Diesel 
avec n’importe quoi, précise An- 
dré Douaud, directeur des re- 
cherches moteur de l'Institut fran- 
çais du pétrole (IFP). Les diesels . - 
industriels « avalent » d’ailleurs des 
produits beaucoup plus primaires 
que Tester comme, par exemple, du 
fioul lourd ou des résidus de raffi- 
nage. » 

Reste la fonction de site pilote 
de l’installation de Mflleiy. Hélas ! 
le projet se trouve piégé par un 
changement de législation surve- 
nu au cours de sa réalisation. Fi- 
nancé eu partie par l’Union euro- 
péenne dans le cadre du 
programme Apas sur les énergies 
renouvelables, la centrale devait 
être la première d’une série 
d’autres unités de production 
d’électridté à. partir d'ester de col- 
za. Mais, en janvier 1995,. une ré- 
glementation a modifié les 
contraintes imposées à EDF vis-à- 
vis des nouvelles installations 
construites par lés producteurs 
autonomes. Depuis cette date, le 
distributeur français n'est plus te- 
nu de racheter leur électricité que 
. Hans trois cas : lorsque l’électricité 
est Issue d’un processus de cogé- 


nération (production combinée 
d’électricité et de chaleur), lors- 
qu’elle provient d’une valorisation 
de déchets (incinération ou ré- 
cupération de biogaz issu des dé- 
charges, par exemple) ou lorsque 
le combustible utilisé contient au 
moins 90% d’énergies renouve- 
lables. Mais l’ester de colza 
n’étant détaxé que s’il est employé 
dans une proportion inférieure à 
22%, cette dernière exigence ne 
peut être remplie de manière 
économiquement viable. 

EDF ayant accepté le projet fin 
1994, la centrale de Miliery 
échappe de justesse à la nouvelle 
réglementation. « Elle pourra ser- 
vir de pilote pour des installations 
déjà existantes et donc non sou- 


mises au texte de 1995», «qriique 
Etienne Poîtrat. Les moteurs à in- 


jection directe et à grande 
chambre de combustion utilisés 
dans ces dernières « pourraient 
fournir un débouché pour 5 000 à 
10 000 tonnes d’ester de colza », es- 
time Jean-Louis Espic Mais pas de 
quoi couvrir la Jachère de fleurs 
jaunes. 


Emmanuelle Rivoire 
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En obtenant le match nul à Moscou (2-2), fe 
PC Nantes Atlantique, vainqueur 2-0 au 
match aller, s'est qualifié pour les demi-fi- 


Nicolas Ouédec conduit le FC Nantes 
en demi-finale de la Ligue des champions 

Les Canaris rencontreront mercredi 3 avril la Jiiventus de Turin qui a éliminé le Real de Madrid 


paies de la Ligue des champions. Il affrontera 
les 3 et 17 avril la iuventus de Turin qui a éfi- 
miné le Real Madrid. Les champions d'Italie 


seront privés pour (e match aflar de Didier 
Deschamps, sus 
opposera PAjax i 


Deschamps, suspendu. L'autre demi-finale 
\jax d'Amsterdam au Pan ath inaï- 


fcos d'Athènes. Les champions d'Europe en 
titre ont éliminé Dortmund tandis que les 
Grecs disposaient du Legra Varsovie. 



IL NE RESTAIT phis que ha, Nico- 
las Ouédec, le fidèle « Mco ». D avait 
charge de faire oublier les autres, tous 

ceux qui avaient déserté le terrain de 

Moscou, avec des excuses plus ou 
moins valables. 
Le magicien de- 
vait créer, seul, 
l’illusion que 
Nantes était en- 
core Nantes. Il 
lui fallait suggé- 
rer que cette 
footbau. équipe était la 
même qui avait emporté 2-0 le match 

allée deux semâmes auparavant- fl frp 

incombait de laisser accroire qu'elle 
était bim la championne de Rance 
qui avait ébloui au long d’une saison 
1994/1995 époustouflante. 

Patrice Loko et Christian Karem- 
beu partis àPintersaison, Reynaki Rs- 
dros suspendu, Japhet N’Doram 
blessé, le jeune homme, aux allures 
d’ange trop frêle, était le demie r ar- 
tiste en activité, mercredi 20 mars, 
dans ce quart de finale de la Ligue des 
champions. La mission était im- 
mense. Pendant une heure, on crut 
bien qu’elle serait démesurée. Puis, 
en deux coups de patte, le nmade se 
produisit. Nantes obtenait le match 
nul (2-2) et devenait le quatrième 
dub français consécutif le striâme en 
sept ans. à attein dre les demi-finales 
de la Coupe des dubs champions. 

Qu’hommage soit rendu à Jean- 
Gaude Suaudeau, FentraïneurduFC 
Nantes. Tbfle la pytide, fl avait donné 
tes dés de la qualificatian.il avait livré 


son orade par voie de presse. Avant - 
même que l’arbitre suisse, Serge 
Muhmenthaler, ne donne le coup 
d’envoi, tout était écrit Le respon- 
sable technique avait ainsi fait savoir 
que son équipe devrait impérative- 
ment manquer un butq>oar espérer se 
qualifiée Nicolas Ouédec le fit dorc, 
plutôt deux fois qu’une. Ses deux 
pions^à, attendus sur rédüquia: de la 
rencontre par Je stratège nantais, ont 
rétabfl une situation qui semblait bien 
mal engagée avant la pause. 

Jean-Claude Suandeau avait égale- 
ment annoncé que Youri Nfltiforov 
pourrait jeter le mauvais sort D le fit 
en effet, lançant par deux fins Fana- 
thème, après une demi-heure de jeu. 

* Deux coups de jusîl selon Fexpres- 
sion de rentraîneur nantais, ponctués 
de deux oste n tat oi res signes de croix, 
histoire de mettre Dieu de son côté 
dans cette partie indécise. 

TROP D'OMBRES 

Impressionnant Nfldftorov. L’élé- 
gant joueur russe avait, mercredi, 
bien des points cannmms avec Nico- 
las Ouédec. D lui faSaft paffier seul tes 
abandons de poste. Hop d’ambres, et 
ce n’était pas là Feflfet des projecteurs, 
rôdatentantour de lui Cefles de Vïk- 
tor Onopko, de Serguei louran, de 
Stanislas Tcherchesov, de Vassih 
Koulkov, autant de talents évaporés. 
Pendant la longue trêve hivernale, 
IlnvinciUe Spaitak lCïoscou aété dé- 
cimé par les départs à r Ouest. Au 
pays du rouble, c'est depuis long- 
temps mcxniate courante. 


Youri Nïïdfbrov n'était pas Iran de 
prendre, lui aussi, les chemins de 
Fexfl. Son transfert ne s'est finale- 
ment pas concrétisé. Mais les vaEses 
sont prêtes. Au vu de sa prestation 
promotionnelle mercredi, le départ 
devrait être bientôt p rogra mm é. Ni- 
colas Ouédec avait également eimsa- 
gé un temps de quitter les bords de 
FErdre sur un coup de cafard. Ses co- 
pains se sauvaient tes uns après tes 
autres. A quoi bon rester? Finale- 
ment, sa fibre bretonne Finata à pro- 
longer son bafl à Nantes et à tenter 
d’en préserver le standing. A des rafl- 
Bcts de kilomètres de distance, deux 
hommes ont donc partagé le même 
Mues avant de se retrouver face à 
face. Les buteurs de la soirée de mer- 


credi, tous deux âgés de vingt-cinq 
ans, ressemblaient à des aristocrates 
dont la maison vatiKe, mais qui s'ac- 
crochent à leur devise, « Maintenir ». 

Maintenir, préserva; ce fut précisé- 
ment r erreur de Georgui Yartsev 
dans cette demi-finale. En fanant re- 
descendre en seconde mi-temps Fîn- 
dispensable Youri Nfldforov du mi- 
lieu de terrain au poste de libero, 
l'entraîneur russe a totalement désor- 
ganisé sa formation alors qu’elle me- 
nait 2-0. Sans doute redoutait-il, au- 
tant que son homologue nantais le 
désirait, ce but qui assurerait la quali- 
fication à l’équipe de Loire-Atlan- 
tique et qui avait point en quelques 
occations an cours de la première un- 
temps. En croyant s’en prémunir, ü s’y 


Le tableau final 


T>QUAffrS0E HNAJLE 


tm 

yjgmïts* 

s -• 

- JWBiRUS.IÛBN - *Ett f&tmj 

•I ‘ 

^ÜffA^M05tà-rc NAltïB 



exposait davantage. Youri Nikifbrov 
a bradé à ce point b partie, 3 a été un 
tel pôle pour b balle, qu’en replaçant 
son joueur à Farrière Yartsev a attiré 
mécaniquement le jeu dans b moitié 
de terrain de son équipe. Cest là que 
gîtait justement Nicolas Ouédec. 
Fâme en peine. Ce dernier; qui regar- 
dait, désœuvré, la bataille faire rage 
devant tes buis de Dominique Casa- 
grande, s’est soudain retrouvé au 
cœur de Faction. 

Au match allet; Favant nantais avait 
également sévi aux environs de 
rheure de jeu. Cétait déjà, au stade 
de Beaujoire, le moment où une 
chape, une irrépressible torpeur, 
s'était abattue sur fe jeu des Mosco- 
vites. La fatigue était inévitable pour 
ceux qui venaient de rester près de 
trois mois claquemurés, à regarder de 
leur fenêtre passer l’hiver. Quinze 
jours de préparation supplémentaire 
n’ont pas suffi à redonner aux 
joueurs russes b condition physique 
perdue au cours de rinterminable 
trêve. Youri Nfltiforov, toujours lu, a 
été parmi les premiers à barboter, 
puis à perdre pied, tandis que Mcolas 
Ouédec, par deux fois, faisait monter 
le niveau de Fedu et hâtait la noyade. 

Décimé, Nantes s'offre, pour la 
première fois de son histoire, une de- 
mi-finale de la Coupe des clubs 
champions. Contre b Juventus Turin, 
à Rmpressionmnt pedigree, Nicolas 
Ouédec aura bien besoin d’aide pour 
entretenir FîDusion. 

Benoit Hopqubt 
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de votre envoyée spédcûe 
L’œfl humide, Laura Gahndo 
murmure sa fierté. Gomme si die 
craignait que L’exubérance ne .la 
sorte brutale- 
ment du mer- 
veilleux songe 
dans lequel eBe 
est plongée de- 
puis quelques 
semaines. 
Avant même 
mthage que les mé- 
dailles des championnats du monde 
masculins ne soient attribuées, jeu- 
di 21 mare, l'énergique grande sœur 
est comblée : mercredi 20 mars, Ru- 
dy, son cadet qu’elle entraîne sans 
rémunération depuis un an, s’est 
dassé 4° du pro g r amm e technique. 
EDe qui s’est toujours efforcée d’y 
croire n’ose plus. Tout va a vite de- 
puis le titre de champion des Etats- 
Unis remporté fin janvier Avec sou 
bouc arrogant et ses cheveux gonn- 
nés, Rudy avait donné toute sa me- 
sure chez lui, à San José, en Califor- 
nie, pour sa mère et sa soeur: tes 
deux femmes dont fl partage F exis- 
tence dans une étroite caravane. 
Pour b pr e m ière fois, fl avait patiné 
sans se souder des juges, qu'il a 
longtemps soupçonnés de sanction- 
ner davantage son homosexualité 


L ; Américain Rudy Galindo a perdu ses complexes 
aux 



affichée Jîue fcL pureté de sa glisse. . 
En devenant ~à vingt-six ans le pre- 
mier champion national d’origine 
mexicano- américaine, Gafîndo se 
vengeait d’un méchant destin. 

Champion des Etats-Unis en 
couple avec KristI Yamagushi en 
1989 et 1990, Galindo rêvait de mé- 
daille olympique et d'un quotidien 
moins frogaL II a dû patienter. Sans 
crier- gare, sa partenaire Pa lâché 
pour poursuivre une carrière en so- 
lo couronnée par rie For aux J.O. 
d’Albertville, «fêtais çffbndré, se 
souvient Rudy, nous étions ins&a- 
rabies. * Il n’était pourtant pas au 
bout de ses peines. Après le trau- 
matisme du - décès de son père, qui 
économisait sou par sou pour fi- 
nancer tes leçons de patinage de sa 
progéniture, Galindo a accompagné 
dans tes derniers mois de sa vie son 
frère cadet, George, atteint du rida. 
Cette maladie hd avait aussi enlevé 
ses deux première entraîneurs. 

Heureusement et comme tou- 
jours, Laura veillait. EDe a pris b re- 
lève et «coacbé» son jeune frère 
déchiré par le dhagriiL Aujourd'hui, 
eBe respire. Même s’il re monte pas 
sur le podium à Edmonton, Rudy 
est revenu la tête haute. Comme 
lorsqu’il dominait te patinage nord- 
américain en couple avec Küsti Ya- 
magurshL Ehris Stojto, te Canadien 


champion du monde en titre, lui a 
rendu un bd hommage : «A mon 
arrivée, ü est venu me saluer et me Jé- 
tiriter pour mon titre national, dit fiè- 
rement Rudy. Je suis sincèrement dé- 
solé qu'il soit tombé sur son triple axel 
et ne soit que 7 e . H esta régulier qu'il 
n'avait pas raté un programme tech- 
nique depuis au moins trois ans. La 
pression qull ressent à patiner dans 
son pays doit être insoutenable. * 

« AMUSE-TOI 1 » 

Cette tension, Rudy la connaît 
bien. EDe Ta accompagné durant 
des années à chaque compétition. 
«Jusqu’à ce qu’il cesse, cette saison, 
de considérer tes autres comme res- 
ponsables de ses malheurs, dit laura. 
n est devenu- adulte.* « rai décidé 
de prendre du plaisir à ce que je fais 
en tentant ma chance une dernière 
fois au national cette année, puisqu'il 
avait lieu dans ma ville natale », ex- 
plique Rudy, qui avait délaissé la 
patinoire pondant huit mois en 1995 
après une contre-performance aux 
championnats des Etats-Unis. La 
magie a opéré, malgré une foulure à 
b cheville, contractée en février, 
malgré les mauvaises langues qui 
prétendaient Rudy Incapable de réi- 
térer sa performance de San José. 
Mais, cette fois, fl a serré les dents 
et relevé le défi : « Ces affirmations 


m’ont vraiment mis en colère . » Lors 
dre qualifications à Edmonton, di- 
manche 18 mars, il a cru défaflflr. 
«Je n’arrivais pas à croire que fêtais 
vraiment arrivé Jusque-là. f essayais 
de ne pas m'cffbler. » Puis fl a patiné 
avec sa grâce de danseur étoile dans 
une tenue vieillotte mais sobre qui 
colle parfaitement à son style aca- 
démique. Et ce sourire qui s’élargis- 
sait à chaque saut réussi. Les juges 
ont apprécié sa performance artis- 
tique. C’était gagné. Mercredi, au 
moment de produire son pro- 
gramme technique, Laura hn a sim- 
plement soufflé : * Amuse-toi I » Sa- 
gement, il a obéi La veille, fl avait 
passé la journée dans un parc d’at- 
tractions à s'enivrer de vitesse sur 
les « montagnes russes ». «f adore 
tourner comme une toupie, plai- 
sante-t-fl, après tout je suis pati- 
neur.* 

L’avenir lui réserve d’autres occa- 


sions de s’étourdir. Inspiré par ses 
origines hispaniques, son tout nou- 
vel agent hn a concocté une tournée 
de soixante-seize étapes en Amé- 
rique du Sud pour Fété et lui a of- 
fert des cassettes pour apprendre b 
langue natale de son père. Avec le 
succès, le compte en banque de Ra- 
dy a pris de F épaisse ut « Mainte- 
nant, je peux rétribuer ma soeur et 
prendre mon propre appartement, 
dit-iL Il est temps, f offrirai aussi de 
nouveaux meubles à ma mère. » 
Mais Galindo refuse de se projeter 
trop loin dans 1e futur. Comme pour 
confiner le mauvais sort qui l’a pri- 
vé de son rêve fl y a quelques an- 
nées. fi préfère ne pas penser tout 
haut aux J.O. de Nagana Perchée 
sur ses hauts talons, r élégante Lau- 
ra sourit rêveusement Os iront au 
japon, elle en est sûre. 

Patricia Jotty 


Le fiasco de Philippe Candeloro 


EDMONTON 

de notre envoyée spéciale 

Le regard vague, la voix lasse, Philippe Candeloro a 
tenté, mercredi 20 mars, d’expliquer Fexécution dé- 
sastreuse de son programme technique qui le plaçart 
provisoirement à la 16* place de la 
cu H ne, derrière ses compatriotes Enc Mulot (6*) et 
Thierry Cerez 05 e )- Tétanisé par 1e doute oujwijeu, 
le champion de France n’a pu réaliser le moindre saut 
impeccablement «Je me suis plantéet cette fois je nai 
pascPexcuse, a-t-il dit Lorsquefoi raté mon triple axeb 
fai simplement pensé que cela ma vaudrait une déduc- 
tion de 5 ou 6 dixièmes et qu’t! ne fallait pas oublier le 
reste. Ensuite, j’ai tiré avec beaucoup de mai pour réus- 
îfrte triple lua et je suis arrivé sur mon deuxième axel 
perturbé par le souci de ne pas reproduire la même er- 

d'Europe, à Sofia fin 
ianvieT ^M a terminé 5-, Philippe Candeloro 

SilSSS* 

personnage de Ludy Luke- p«u 




apprécié des juges - qu’il incarne dans son pro- 
gramme libre, ii avait distribué aux médias une pla- 
quette, explicative en anglais et en français. Une mé- 
thode dont usaient déjà les danseurs sur glace 
Isabelle et Paul Duchesnay, à la fin des années 80, 
pour dédiner le sens de leurs programmes novateurs. 

CONTRAT A LA BAISSE 

Bien que tardive, l’initiative était adroite. Insuffi- 
sante toutefois à sauver Lucky Lufce. L’enthousiasme 
modéré qu’ont suscité les glissades du cow-boy 
conduit Philippe Candeloro à ne pas prolonger l'ex- 
périence au-delà de cette saison. Avant même la fin 
des championnats du monde, il tire les enseigne- 
ments de ses contre-performances répétées : «Au- 
jourd’hui, il suffit de rater un triple axel pour gâcher la 
journée et la saison. H faut oublier cette saison et se ré- 
jouir que cela ne me soit pas arrivé aux J. O. » L’avenir 
immédiat ? «Je vais pouvoir tester la valeur des gens 
qui m'entourent, voir s’ils continuent à me soutenir, 
té. Dossier m’avait affirmé qu'un mauvais résultat ne 
remettrait pas en question mon partenariat avec TF h 
mais mon contrat sera revu à la baisse puisqu'il 
contient une clause stipulant que je devais rester sur le 
podium.» 

P.fo. 


Ettsova-Bushkov, un couple en or 

Les Russes Marina Eltsova et Andrey Boshkov ont remporté, mer- 
credi 20 mars, leur premier titre mondial rie patinage artistique en 
couple après s’être adjugé le bronze en 1994 etTargent en 1995. Les Al- 
lemands Mandy Woetzel et Ingo steuer, premiers du programme 
technique, ont vu le titre s’envoler après une chute de Woetzel sur un 
saut lancé. Ds terminent deuxièmes devant les Américains Jemd Meno 
et Ibdd Sand déjà troisièmes aux Championnats du monde Pan passé. 

Après leur médaille de bronze surprise à Sofia, les Français Sarab 
Abitbol et Stéphane Berna dis espéraient bien s’approcher du podium 
mondfaL Mais ils ont vécu dans leur programme libre tm scénario 
aussi c a tastrophique que Philippe Candeloro dans son programme 
technique : chute sur des portés et un saut lancé, manque de synchro- 
nisation dans les pirouettes et transformation d’un double axel en 
simple. Us se sont classés 11», devant Line Haddad et Sylvain. 
Privé, 18 e . 


■ RUGBY à XIII: Les négocia- 
tions ont repris en Australie, 
mercredi 20 mars, à la veille du 
coup d’envoi du championnat 
professionnel, entre les clubs de 
la Super League, compétition re- 
belle pour l’instant interdite par 
la iustïce, et les dirigeants de la 
fédération australienne (ARL). 
Plus tôt dans la journée, les huit 
clubs refusant toujours de re- 
joindre le championnat officiel, 
avaient annoncé la création 
d'une autre compétition, la Glo- 
bal League, sans lien avec Rupert 
Murdoch, initiateur de la Super 
League. Cela n’a pas empêché 
l’ARL de menacer de poursuivre 
la Global League en justice. Dans 
les négociations, le problème le 
plus épineux concernait l'avenir 
d' Adélaïde et Hunter, les deux 
équipes créées de toutes pièces 
par News Ltd. branche austra- 
lienne du groupe de presse de 
Rupert Murdoch, le responsable 
de la Super League. L'ARL refuse 
en effet de les intégrer aux vingt 
clubs composant actuellement Te 
championnat officiel. - [AFP.) 

■ RUGBY: Un joueur de Car- 
queiranne a été condamné, 
lundi 18 mars à Bourgoîn, à la 
suspension de son permis de 
conduire, à une interdiction ban- 
caire pendant un an, et à 
13 000 francs de dommages et in- 
térêts, pour avoir mis K. O. l'ar- 
bitre au cours d’un match du 
championnat de division 3 
contre l’équipe de Saint-Savin 
(Isère) le 17 décembre 1995. A 
l’issue d’une bagarre générale, 
Lionel lïoglia, talonneur du club 
du Var, avait donné un violent 
coup de tête à l’arbitre qui, at- 
teint à la tempe, avait perdu 
connaissance. Troglia a d’autre 
part été radié pour trois ans par 
la Fédération française de rugby. 

■ JUDO ; Un judoka de F équipe 
olympique de la Corée du Sud 
est décédé d’un arrêt cardiaque 
provoqué par une perte de poids 
excessive, ont annoncé, mercredi 
20 mars, les autorités sportives 
de ce pays. Le décès de Chung Se 
Hun, 22 ans, médaillé d’or aux 
Universiades, en 1995 au japon, 
est intervenu au moment de son 
transport à l’hôpital, depuis un 
camp d’entraînement où H se 
trouvait. Chung, qui avait pris du 
poids depuis son intégration 
dans l’équipe nationale, dans la 
catégorie des .65 kilos, s’est ef- 
fondré lors d’une séance de sau- 
na qu’il effectuait pour éliminer 
huit kilos superflus avant des 
épreuves de sélection nationale. 
- [AFP, AR) 

■ CYCLISME: L’Italien Fran- 
cesco Casagrande a gagné, 
mercredi 20 mars, la course par 
étapes Tirreno-Adriatico, der- 
nière épreuve avant MUan-San 
Remo, samedi 23 mars. Dans le 
même temps, Laurent Jalabert, 
dernier vainqueur et favori de 
Milan-San Remo, n’a pu s’entraî- 
ner normalement. Il souffre de 
son genou, blessé au cours d’une 
chute dans Paris- Nice. 


RÉSULTATS 


CYCLISME 

Tirreno-Adriatico 

Classement final : 1. f. Casa^ande (Ita. SaecoJ. 
en 34 h 46 mn 18 s; 2. GomÉ/wnàov (Uki), à 23 
s ; 3. Pianeoontia Otai, â 29 s: A CoppciiUo (tta). 
Ô32s;5 Coforrtjo (Ita). à Si s 

FOOTBALL 

Ugue des champions 
Quarts de finale retour 

Sparcak Moscou lRus>-fC Nantes (Fra) 2-2 (0-2) 
Juventus Turin PtaHteal Madrid (Espl 2-0 (0-1) 
Panathinaikos (GréHegia Varsovie (Poft 3-0 
( 0 - 0 ) 

Aja* Amsterdam (P-BVBorusaa Dortruund (AID 
1-0 O-O) 

tes qudtfies sont en gras 

PATINAGE ARTISTIQUE 

Championnats du monde 
Couples 

Classement final ■ 1. M. Eftsoua-A. Bushkov (Rus), 

2.0 pts ; 2. M. WoetreM. Steur IAÏI. 2,5: 3. J 
MencwT Sand lE-U). S.5 : 4. E. Shshfcova-V. Nau- 
mw (Rusl 5.5 ; 5 O. Kazalova-A. Dmrtnev (Rus). 

7.0 : . n S. AbrtBd-S BermàG (FtaX 15,5. 


« TROIS VISAGES POUR BELFAST » 

sur FRANCE CULTURE 


Dans « L’Echappée belle », le magazine voyage 
de Marie-Hélène Fralssé, Florence Evin poursuit 

vendredi 22 mars de 15 h 30 à 17 heures 

l’exploration de Belfast engagée dans ces « Terres d'Irlande ». 
Comment vit-on dans cette cité suspendue à l’espoir d’une paix durable ? 


LtMrnit 


L'Echappée belle 

chaque vendredi 

sur FRANCE CULTURE 
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Le cerf-volant 
entre dans la cité 

Loisir de plage, art millénaire et véritable sport 
la pratique du moins lourd que l'air 
se généralise dans les parcs suburbains 


AUJOURD'HUI - WEEK-END 


ESCAPADES 


AU RENDEZ-VOUS des cou- 
rants d'air, le cerf-volant attire de 
plus en plus les citadins. Si les « ti- 
reurs de ficelles » ont besoin d'es- 
pace et préfèrent s’exprimer en 
harmonie avec la nature sur les 
plages du littoral du Nord ou des 
Landes, Ds investissent maintenant 
les parcs de banlieue où une brise 
«urbaine» remplace le vent cô- 
tier. D'humeur sans doute plus ca- 
pricieuse, celle-ci suffit pourtant à 
l'initiation ou à r entraînement, au 
jeu et à la performance. Cette 
brise permet aux enfants et aux 
plus grands de tracer de belles 
images dans les airs. 

En France, à la fols loisir popu- 
laire et sport encore marginal, les 
cerfs-volants se vendent annuelle- 
ment par centaines de milliers. Ils 
émerveillent le public qui assiste 
chaque année aux Rencontres in- 
ternationales de Berck (la dixième 
édition de cette manifestation a 
lieu du 30 mars au 10 avril sur cette 
plage du Pas-de-Calais). Mais il ne 
rassemble que 2 000 licenciés au 
sein de la Fédération française de 

cerf-volant 

BANDES DE COPAINS 

Les clubs ressemblent plus à des 
bandes de copains qu’à des écoles 
de compétition. Institutionnalisé 
mais peu structuré, le cerf-volant 
laisse une large part à l'improvisa- 
tion et à la liberté de manœuvre. 
Les multiples déclinaisons de cette 
tradition asiatique, devenue une 
passion «à r occidentale », et les 
diverses catégories de matériel 
(souple ou rigide, dirigeable ou 
non...) occupent des pages dans 
les manuels spécialisés. 

Les enfants s’amusent en appre- 
nant à construire, avec des maté- 




riaux simples, et à faire voler, lors- 
qu’ils y arrivent, un modèle 
monofil en losange. Plus spécifi- 
quement, le cerf-volant s’adresse 
surtout aux 15-35 ans, souvent à 
F esprit un peu « fun ». La pratique 
est au départ ludique puis devient 
discipline «acrobatique» au 
terme d'une longue assiduité. 

Le modèle le plus courant est 
une aile delta mini ature en toile à 
voQe de bateau, de 1,8 à 2,4 mètres 
d’envergure, tendue sur une arma- 
ture en fibre de carbone. EDe est 
pilotée avec deux lignes de 
commande en nylon d’une lon- 
gueur de 20 à 40 mètres. Le poids 
total de l'engin atteint 300 gram- 
mes, pour un prix qui varie de 200 
à 800 francs. On le trouve aussi 
bien dans les magasins de jouets 
ou les grandes surfaces, chez les 
détaillants de sports et auprès des 
boutiques spécialisées où les ven- 
deurs prodiguent des conseils avi- 
sés. 

PRUDENCE ET CONVIVIALITÉ 

En théorie, on réussit une figure 
classique (le «hait») après une 
demi-journée d'apprentissage. 
Mais la maîtrise technique indivi- 
duelle et la coordination d’en- 
semble des quatre pilotes du team 
Lung Ta (celui qui chevauche le 
vent, en tibétain) exige plusieurs 
années d'expérience à raison de 
deux journées d’exercices par se- 
maine et en toute saison. 

La meilleure « escadrille » fran- 
çaise réalise ainsi une véritable 
chorégraphie tous les week-ends 
aux portes de Paris. Aux beaux 
jours, les champions partagent 
sans problème avec une quaran- 
taine de cerf-volïstes amateurs 
(comme eux) le pique-nique, leur 
passion, leur jargon et leur espace 
favori : le plateau au sud-est du 
parc de La Courneuve. 

Les immeubles barrent l'horizon 
tout proche mais le vent y est là 
plus régulier et puissant (tout 
commence à partir de force 2, soit 
10 km/h). Id, entre initiés et pro- 












mm 


fanes, la convivialité est de ri- 
gueur: Mais la prudence aussi, car 
une trop forte promiscuité pour- 
rait gêner les évolutions de cha- 
cun, voire provoquer l'incident (un 
cerf-volant peut piquer du nez à 
40 km/h et faire .involontairement 
très mai). 

Une vingtaine de citadins en 
quête d’Eole se rencontrent habi- 
tuellement le samedi sur les ter- 
rains de football à accès libre de 
Bagatelle (en lisière ouest du bois 
de Boulogne). L’ambiance est à la 
performance (voire parfois à l'éli- 
tisme), et Taéiologie plus dâicate 
à cause des arbres. Un ballet aé- 
rien bigarré s’anime également au- 
dessus de la vaste pelouse près de 
l’hippodrome de Vfacerm es- 
L’ atmosphère est plus familiale 

Où s'adresser ? 

• Association. - Fédération 
française de cerf-volant, 6, rue 
Galilée, 75008 Paris. 
Renseignements sur le Minitel : 
3615 code Cerf-Volant 

• Quelques magasins 
spécialisés: 

- A Paris : La Maison du 
cerf-volant, 7, rue de Prague, 12*, 
téL: 44-68-00-75 ; Le Ciel est à 
tout le monde, 10, rue Gay-Lussac, 
5-, téL: 46-33-21-50. 

- En province : Le Cri du 
kangourou, 22, rue Terme, 

Lyon 1 er , tél. : 72-00-99-10 ; Les 
Yeux du deL 8, cours Liautaud, 
Marseille 1» bfl. : 91-55-71-06 ; 
Wïndy Monring, 24, rue Huguerie, 
Bordeaux, téL : 56-01-24-10. 


dans le fief du génial bricoleur An- 
dré Cassagnes (fidèle au poste 
presque tous les jours I) qui réin- 
vente sans, cesse de nouvelles 
structures volumineuses, quTl fait 
voler hd-même ou qu’il prête vo- 
lontiers aux enfants de passage. 
Plus spontanément des cerf-vo- 
listes se rassemblent parfois au 
parc de la Vülette. 

Bl PROVINCE AUSSI 

En province, les amateurs se re- 
trouvent au parc Lacroix-Laval 
vers Charbonnières (Rhône), sur la 
plage du Rtfdo près de Mazseifle et 
sur un terrain proche du vélo- 
drome de Bordeaux-Lac. 

D’esprit civique, les cerf-volistes 
se refusent pourtant d’eux-mêmes 
à créer la pagaille en plein centre- 
ville, où Lest difficile de faire co- 
habiter larges arabesques, piétons 
et voitures. Par vertu, en quelque 
sorte, parce qu'ils savent leur acti- 
vité un peu trop encombrante 
dans les jardins publics an sur les 
esplanades intra-muros, Os ac- 
ceptent d’être relégués en périphé- 
rie des agglomérations. 

D’où rinsolite tendance, voire le 
paradoxe naissant; du cerf-volant 
« indoor », qui se permet même de 
se priver de vent 1 De nouveaux 
modèles ultra-légers peuvent ainsi 
décoller juste en courant ou en 
jouant très sensiblement avec les 
lignes de -commande. Le cerf-vo- 
lant d'intérieur manque encore de 
gymnases disponibles mais sûre- 
ment pas d’imagination ni de 
souffle. 

Philippe Bardiau 


L’AIR 
DE PARIS 


Le bruit des dés 

C’est au 11 de la rue Saint-Jacques, 
à Paris, face à F abside de Féglise 
Saint-Séverin, que vous attend le Polly 
Maggoo. Ce café de poche ne peut que 
ravir les misonéistes, les ennemis de la 
nouveauté, autrement dit Car on se 
demande ce qui a pu changer depuis 
son ouverture, vers La fin des années 60. 
Tout de même, les 33 tours et leurs 
pochettes très fatiguées ont disparu au 
profit des cassettes et des CD. Derrière 
le bar en bois, Arielle peuple l’espace de 


musiques pop ou irlandaises, fredonnant 
parfois l’air qui sort des petits baffles. 
Arielle est blonde, mais sa frange 
rappelle celle de la brune dont le visage 
s’étale en grand sur une affiche de film 
au noir et blanc très contrasté, n s’agît 
de Qui êtes-vous Polfy Maggoo ?, un film 
de 1967 sur la mode et les médias, 
tourné par le photographe William 
Klein. Sans doute là depuis toujours, 
r affiche dit la pérennité dn lieu, un lieu 
où le coin non- fumeurs ne doit pas 
dépasser 10 centimètres carrés. 

Arielle est blonde, comme Tune des trois 
bières à la pression qu’elle peut vous 
servir. Les deux autres sont FAdelscott 
et la blanche. Cest écrit sur une ardoise, 
qui propose aussi du thé au miel, du 
grog et du vin chaud, ainsi que cinq 
bières à la bouteille. « C’est tout », est-il 
inscrit en bas de l’ardoise, an-dessus 
d’un soleil, d’une fleur et d’un bateau. 
Les lampions blancs et ronds ont l’air 
d’aimer follement la poussière. Us 
dispensent une lumière tamisée sur une 
petite faune portée sur la bière. □ y en 
a souvent deux ou trois vissés au zinc. 


F œil perdu dans une longue rêverie. 
Quelques autres, sur les banquettes, 
chevelus et bariolés, réinventent les 
aimées 70. 

Mais le pôle d’attraction, ce sont les 
parties de bacfcgammon qui se jouent 
près du bar. Campent là une brochette 
d’assidus, et Arielle n’est pas la dernière 
à secouer le cornet. 

Cest une affaire de chaque Instant qui 
voit se relayer les joueurs et capte 
l’attention des fidèles. Rien ne presse, 
semble-t-il, en dehors du jeu sacro-saint 
Le temps est en roue libre, qu’fl pleuve 
ou fasse soleil. On dirait que la vie n’est 
qu’une partie de backgammon toujours 
recommencée, qu’fl y a seulement à 
agiter les dés et à repousser ses pions. 

La Seine peut bien déborder, la terre 
trembler aux antipodes, rien ne saurait 
freiner raideur des deux joueurs. 

Et peu à peu, d'ailleurs, vous vient le 
sentiment que la planète entière est 
suspendue an bnrft des dés, à ce qui va 
sortir dn fébrile cornet 


VENTES 

Manet, graveur 
et lithographe 

PRÉCURSEUR de l'Impression- 
nisme, Edouard Manet (1832-1883) 
fit longtemps partie des étemels 
refusés des Salons. H a heurté les 
critiques de l'époque avec ses 
toiles aux airs d’esquisses et ses 
couleurs franches posées en aplat 
Mais sa singularité a bouleversé la 
peinture, et ses toiles figurent au- 
jourd’hui dans les musées et quel- 
ques collections privées. Elles 
passent rarement en vente pu- 
blique, et leur apparition suscite 
des enchères telles que 34 militons 
de francs pour le premier jet du 
Bar des FOÜes Bergère, peint en 1881 
(Londres, juin 1994). Mais son 
œuvre, variée, comprend aussi des 
estampes, où l’on retrouve sa 
verve spontanée, qui atteignent 
des sommes plus modestes. 

Réuni par un amateur à la fin dn 


XIX e siècle, un ensemble de 
31 eaux-fortes et 7 lithographies 
originales de Manet vont être pro- 
posées à Drouot mardi 26 mars. 
Beaucoup de ses œuvres capitales 
sont là. La plupart ont été tirées 
après sa mort, à la demande de son 
épouse, sauf deux lithographies. Le 
Gamin (estimé entre 60 000 et 
80000 francs), éditée entre 1868 et 
1874, met en avant son génie du 
portrait et La Guerre avüe (même 
estimation), inspirée par la 
Commune de Paris en 1873, offre 
un rapport de masses qui, dessi- 
nées de manière elliptique, tra- 
duisent l'écrasement, la mort, 
l’inanité. 

L'Exécution de Maximilien (entre 
60 000 et 80 000 francs), également 
d’après un tableau célèbre, marque 
un des scandales du Second Em- 
pire. Choisi par Napoléon III 
comme empereur du Mexique, 
l'archiduc Maximilien d’Autriche 
(surnommé l'« Archidupe ») fut 
fusillé en 1867 par les troupes de 
Juarez après que la France l’eut 
abandonné. Cet événement poli- 
tique conforta l’opposition de Ma- 


net à Napoléon m et contribua à 
faire de hü un républicain convain- 
cu. 

Encore sur pierre lithogra- 
phique, Les Courses, instantané et 
puissant, Illustre sa recherche es- 
thétique avec un désordre étudié 
dans les pattes des chevaux, évo- 
quant leur vitesse, alors que des 
griffonne ments indiquent l’agita- 
tion de la foule ad passage des ca- 
valiers. On attend entre 125 000 et 
150 000 francs de cette œuvre ré- 
volutionnaire. 

Evénement moins rare que les li- 
thographies, une trentaine d'eaux- 
fortes reprenant en majorité des 
thèmes de tableaux comme Olym- 
pia, Le Guitarero, Berthe Aforisot ou 
Baudelaire de profil en chapeau 
sont accessibles entre 1000 et 
6 000 francs. Conservées depuis un 
siècle dans un grand portefeuille 
de cuir (qui sera aussi mis en 
vente), ces estampes portent de lé- 
gers stigmates (rousseurs, taches, 
traces de plis). Elles se présentent 
« dans leur jus», et l’expert, Arsène 
Bonafous-Murat, s’est contenté de 
« souffler sûr la poussière d’époque, 


Daniel Percheron 


non polluante (ù la différence de 
celle d’cugounfhui), qui les recou- 
vrait». 

Des gravures anciennes font 
aussi partie de cette vente, en par- 
ticulier une quinzaine d’eaux- 
fortes de Claude GeUée, dit Le Lor- 
rain : La Danse au bord de Veau (de 
3 000 à 4 000 francs), La Danse sous 
les arbres (de 8000 à 10 000 francs), 
Le Pont de bois. Le Troupeau en 
marche par temps orageux (de 4 000 
à 5 000 francs), des vues de Rome 
par Piranèse sont estimées entre 
3 000 et 5000 francs, La Vierge au 
wiged’AIbredrt Durer (de 35 000 à 
40 000 francs), Les Grandes Misères . 
de la guerre de Jacques Caüot (de 
15 000 à 20 000 francs). 

Catherine Bedel 

★ Drouot-Richelieu, mardi 
26 mars, exposition la veille de 
11 heures à 19 heures. Etude Pi- 
card, 5, nie Drouot 75009 Paris, 
tél. : 47-70-77-22 ; expert Arsène 
Bonafous-Murat, 15, rue de 
mhaudé, 75006 Paris, tél : 46-33- 
42-31. 
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mhies complètent laüvraisorï. 

■ TOURIS^A LACAim 2 Sabra mondial du tourisme se tient du 

préparer des évasions, d’obtenir des mfonnations et 

desconseüs judicieux auprès des voyagistes, bôtefieis, 
autres prestataires touristiques. Au P ro S ramme ’ 

(pays, régions, départements et villes) et tous les produits* sa France ^ 
twrnw a yéiTanPffr dans une ambiance de tête. 

* Paris, porte de Versailles, de 10 heures à 19 heures :1e 29 mars, nocturne 
jusqu'à 22 heures. Entrée : 50 francs ; tarif * 

■ VOUES D’EAU. Des stations françaises de thermalisme trament sakm à 

_ . 1 — -■ etamt rPinlA HTTP cftéiMP 
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la porte de Versâmes, a pans, pour proposa «=> «"""“-©r 
leurs étabEssemems ou d’un s^foor dans teun ^ 8te5s ‘_^l 

dartc v i .a i n-mp-nt affection. et la qualité de leau qui jaunt 


de la source 
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l’eau salée, mais aussi des algues et du dimat marin, pour faite disparaître 
les fatigues de l’hiver. 

• Salon des thermalies, Paris, porte de Versailles, jusqu'au 24 mars de 

9h 30 à 19 h 30. Entrée: 35 francs: J 

■ L’ART HIMALAYEN. L'Association française des amis derOrignt oig*- 
nîse samedi 23 mais au Musée Gttimet; à Paris, une journée ( rctnde iiiüiu- 
lée : « Regards sur Fait hfmalayen ». LioijeJ Four nier doit présenter des do- 
cuments sur Fart du royaume de Gage; tel qu’il apparaît au Xi* siède sur les 
petatures murales des grottes de Dunkar et dans les temples de ThoHng et 

. de T tap a nffl g. F ranç oise Fommaret, du CNRS, doit évoquer un itinéraire al- 
lant du V rrnngn & Lhassa, tandis que Gilles Béguin, conservâte s du M usée 
Genmschl, ét udier a v* influenc es népalaises dans la statuaire tibétaine. 

• Renseignements au 47-23-64^85. 

SPORTIVES 

■ GRAND LARGE . Pour la septième année consécutive, le Mais omm- 
sports de Paris-Bercy (POPB) se transforme en lagon venté. Un bassin de 
80 mètres de Long et de 35 mètres de large, rempE de 2 miHions de Btres 
d’eau turquoise, sera balayé par les 25 nœuds de vent produit par 
27 énormes ventilateurs. Le POPB va ainsi être le théfttxe, samedi 23 an soir 

p* rfîmanrhi» 34 mars & 15 heures, de Faffmntement - bruya mm e nt mis eu 

<fèm» - entre Les meflleurs planchistes du monde. Les slaloms alternero nt 
avec Les épreuves de santpour désigner le meilleur « funboaider indoor ». 

• Renseignements et réservations au 44-68-44-68. 

■ LE CORPS ET LA FORME. Les amoureux de leur corps ont rendez-vous 
au Salon mondial body-fitness, qnl se tient dn vendredi 22 au dimanche 
24 mars, an parc des expositions du Bourget. Les manques d'un marché de 
lafonne en expansion présenteront les nouveautés en matière de matériel, 
de diététique, de vêtements, etde services. 

• Parc des expositions Paris-Bourget, du vendredi 22 ail dimanche 
24 mars; de 10 heures à 19 heures. Entrée: 48 frmxs. 

ANTIQUITÉS 

• Gex (Ain), Parc-expo, 50 exposants, entrée 35 francs, du vendredi 22 au 
dimanche 24 mars, de 9 heures à 20 houes. 

• Cognac (Charente), Mais des congrès, 25 exposants, entrée 25 francs, 

du vendredi 22 au dimanche 24 man. dc'HHaetirtS àTÿ h 3Q.~ 1 * ' *" 

• Tours (Indre-et-Loire), Parc-expo, 70ffippsa|iwpÿaéft 3^rçcs, du 
vendredi 22 au dhnanche24 mars, de 10 beffiegaSo boues, noctnrneven- 
dredi jusqu’à 23 heures. 

• Châkms-suF4Marne (Marne), PaiC'Gqx), 45 exposants, entrée 20 francs, 
do vendredi 22 au dimanche 24 mais, vendredi de 12 heures à21 heures, sa- 
medi de 10 heuresà 20 heures, dimanche de 10 heures à 19 heures. 

• Thonon-ies-Bains (Haute-Savoie), château de Ripaille, 25 exposants, 
entrée 20 francs, du vendredi 22 au lundi 25 mars, vendredi de W heures à 
19 heures, samedi et dimanche de 10 heures à 19 heures, lunffl de K) heures 
àl7heures- 

• Montereau (Seine-ët-Mame), Salle des fêtes, 32 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 22 au dimanche 24 mars, de 10 heures àl9 heures, sar 
me<fl de 12 heures à 19 heures. 

• Le Chesnay (Yveünes), Domaine Chèvntioup, entrée 25 francs, <ht ven- 
dredi 22 au dimanche 24 mars, de 10 heures à 19 heures. 

BROCANTES 

du vendredi 22 au dimanche 24 mars 

• Paris, rues Lecourbe et Cambnxme ; boulevard de la République ; Paie 
des Princes, 400 exposants ; avenue du Maine, 130 « p osa i rf* (jusqu'au di- 
manche 31 mais). 

e Alençon (Orne), Parc-expo, 150 exposants. • 

• Pé ri g nenx (Dordogne), Salle des sports, 50 exposants. 

• Valence, Parc-expo, 50 exposants. 

• Vemon (Eure), Salle du Vïrolet, 25 exposants. 

• Castetaaa-de-Médoc (Gironde), SsSe des fêtes, 25 exposants. 

• Go non (Mayenne), Salle omnisports, 30 exposants. 

• Bar-le-Duc (Meuse), Halle des expos, 85 exposants. 

• Sorans-lès-Breurey (Haute-Saône), 30 exposants. 

• Péronne (Somme), Salle des fêtes. 


ETVDES 



En vente dans les grandes librairies. 

ETUDES - 144 pages - 55; F (11 n°» par an) 

14, rue d'Assas - 75006 PARIS - 9[X) 44 39 48 48 


jr jr ' J? 

S: S . 

Sortez informés ! ! 

(Thèmes^jrmyensjVacçès, tarifs, horaires...) 3 
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AGENDA 


, Nuages et faibles pluies 
sauf au sud 


LE MONDE / VENDREDI 22 MARS 1996 / 25 
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DE BAROMÈTRE restera en des- 
sous de la pression normale en 
cette fin de semaine. Cela permet- 
tra aux perturbations atlantiques 
de circuler au-dessus de notre 
pays ; heureusement, leur activité 
ne sera pas trop importante, et 
elles épargneront l'extrême sud. 

Vendredi matin, sur le Nord-Pas- 
de-Calais, on se réveillera sous un 
ciel gris et faiblement pluvieux sui- 
vi par de belles éclaircies. Sur les 
Ardennes, le nord de la Lorraine et 



Prévisions pour le 22 mars vers 12H00 



, r 


de l’ Alsace, les nuages domineront 
malgré des éclaircies passagères, 
avec le risque d’une brève averse. 
Un peu plus au sud, de la Haute- 
Normandie et la Picardie jusqu’au 
sud de la Lorraine et à la Bour- 
gogne, en passant par l'Ile-de- 
France et la Champagne, le ciel, 
bien dég a gé Jusqu'à la mi-joumée, 
se voilera ensuite par le sud-ouest 
Sur le sud de l’Alsace, le de], nua- 
geux au lever du soleil, laissera en- 
suite la part belle aux éclaircies. 
Sur la Basse- Normandie et le 
Centre, le voQe de nuages ait lever 
du Jour s’épaissira pour donner un 
peu de bruine à la mi-journée. 

Sur les régions de l'ouest - Bre- 
tagne, Pays- de-Loire, Charentes, 
Poitou et Limousin - le ciel restera 
couvert et pluvieux du matin au 
soir ; ces pluies seront en général 
faibles, mais localement, elles 
pourront se révéler un peu plus 
soutenues. Sur l'Auvergne et la ré- 
gion Rhône- Alpes, les nuages res- 
teront abondants tout au long de 
la journée ; seul le relief subfra 
quelques faibles précipitations 
Cnèige sur les Alpes au-dessus de 
2000 m). Sur Pénsemble du Sud- 
Ouest et des régions ^méditerra- 
néermes, ce sera une belle et douce 
journée ; le nord de ces régions 
verra rïrculer quelques- nuages 
inoffensife- Sur lés côtes varoïses 
et du nord-ouest de la Corse, le 
vent de snd-ouest soufflera assez 
fort, atteignant 70 à 80 km/h en ra- 
fales. 

Les températures seront proches 
des n ormales sur la moitié nord, 
supérieures sur la moitié sud : les 
mrnimaW seront comprises entre 
2 et 5 degrés sur le Nord-Est et les 
Aidâmes, entre 5 et 8 sur le reste 
du pays* jusqu'à 10 degrés sur les 
bords de-la’ Méditerranée ; quant 
amc maximaii»*, elles atteindront 11 
à 13 degrés du Nord au Nmd-Est, 
B à 15 degrés sur le reste de la 
moitié Bord, 17 à 20 sur la moitié 
sud, jusqu’à 22 ou 23 sur le sud de 
F Aquitaine. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Mébéo-Prance.) 
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pour le 22 mars 
vers 12h00 
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TEMPÉRATURES 
du 20 mars 

maytmg/minhn a 


■15* 
17/11 

BORDEAUX 17/S 
BOURGES 15/4 
BREST 10/9 

CAEN 147 

CHERBOURG 1 2/7 
CLERMONT-F. EM 
DIJON U/l 

FORT-DE-fR. 29/23 


GRENOBLE 

13/3 

TOURS 

16/8 

CHICAGO 

3h 2 

LISBONNE 

17/9 

PRETORIA 


12/b 

fentANon 

COPENHAGUE 

ibi 

LONDRES 

5/4 

RABAT 

LIMOGES 

15/5 

DAKAR 

26/10 

LOS ANGELES 18/U 

RIO DE J AN. 

LYON 

M/I 

ALGER 

1V7 

DJAKARTA 

30/24 

LUXEMBOURG 

13/4 

ROME 

MARSEILLE 

16/7 

AMSTERDAM 

121 3 

DUBAI 

30/21 

MADRID 

15/1 

SAN FRANC 

NANCY 

15/4 

ATHÈNES 

U/S 

DUBLIN 

6/3 

MARRAKECH 22/13 

SANTIAGO 

NANTES 

15/10 

BANGKOK 

37/26 

FRANCFORT 

M/5 

MEXICO 

m 

SEVILLE 

NICE 

14/8 

BARCELONE 

17/9 

GENEVE 

13/2 

MILAN 

14/4 

PARIS 

13/7 

BELGRADE 

8-4 

HANOI 

22/20 

MONTRÉAL 

11/D 

STOCKHOLM 

PAU 

18/6 

BERLIN 

9b A 

HELSINKI 

3b IA 

MOSCOU 

6/- 7 
Obi 

SYDNEY 

PERPIGNAN 

uni 

3QOO 

BOMBAY 

3A/2A 

HONGKONG 

1S/I7 

MUNICH 


POINTE- A-PTE 

BRASILIA 

-h 

ISTANBUL 

JERUSALEM 

HEV 

7/3 

NAIROBI 

2WK> 

TOKYO 

RENNES 

SWBBdBmXt 

14/8 

29/21 

BRUXELLES 

BUCAREST 

U/4 

Ab* 

-/- 
0b 4 

NEW DELHI 
NEW VORK 

29/15 

m 

TUNIS 

VARSOVIE 

ST-ETŒNNE 

12/2 

BUDAPEST 

5/- 2 

KINSHASA 

33/- 

PALMADEM. 

18/6 

VENISE 

STRASBOURG 

W 

BUENOS AIRES 28/23 

LE CAKE 

22/U 

PÉKIN 

11/3 

VIENNE 

TOULOUSE 

16/7 

CARACAS 


U MA 

26/21 

FRAGILE 

7b 2 


24/13 
2002 
-b 
15/4 
14/8 
28/14 
18/11 
61- S 
7b 6 
22/13 
2015 
NV6 
18/S 
2/- 5 
12/2 
10/0 



Situation le 21 mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 23 mars, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

StMonèt 

Fin des cartes 
gratuites 

LE CONSEIL général de la Seine, 
réuni hier après-midi en séance pu- 
blique, a débattu une des questions 
auxquelles s’intéresse particulière- 
ment le pubEc, le bon public payant, 
qui supporte stoïquement toutes les 
augmentations de tarif qu’on lui im- 
pose sans bénéficier jamais d’aucune 
faveur M. Thomasson (communiste) 
a proposé, au nom de la commission 
des transports, de supprimer toutes 
les cartes de circulation gratuites sur 
les transports parisiens. 

Il faut observer que les bénéfi- 
ciaires des titres de transport sont en 
général des ayants droit Ils conser- 
veront d’ailleurs leur carte, mais les 
diverses administrations auxquelles 
ils appartiennent assureront, sur leur 
budget particulier, les fiais de circula- 
tion de leur personnel 

Notons succinctement quelques 
chiffres cités par M. Thomasson. 
Tout d’abord, la Compagnie du mé- 
tropolitain transporte gratis ses 
20 000 employés et techniciens de 
tous grades. U préfecture de police 
est ensuite la meilleure « cliente » de 
fa STCRP, car elle dispose, sur les 
deux réseaux, de 11 366 cartes gra- 
tuites ou à tarif réduit sans compter 
la libre circulation de ses agents en 
tenue, des gardes républicains et des 
pompiers. La préfecture de la Seine 
retient pour son compte 1 500 cartes 
attribuées à certains de ses fonction- 
naires, aux conseillers municipaux et 
généraux, aux maires et adjoints de 
Paris et aux maires des communes 
suburbaines. Enfin, les ministères 
utilisent 1 181 cartes. 

Le Métropolitain estime que ces 
quelque 15 000 cartes de circulation, 
gratuites ou à tarif réduit, ont privé 
sot budget de 1945 d’une recette de 
100 millions. H était donc temps que 
cette pratique cessât A partir du 
30 avril, personne ne pourra se flat- 
ter de voyager aux frais de la Compa- 
gnie. Les administrations et l'Etat 
passeront, comme les particuliers, au 
guichet 

(22 mars 1946.) 




MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6783 


1 2 3 4 5 6 7.8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Sont vraiment des as. - 11. Où Pon peut toujours 
taper. - lil. Conjonction. Peut être parcourue en chan- 
tant - IV. Un chef religieux. Baie du Japon. - V. Table 
de pressoir. Certains sont trouvés dans P herbe. - 


VI. Sans aucune tristesse. - VII. Mauvais fond Terme 
musical Dans le groupe des lânthanides. - VIII. 5ur 
P étang de Berre. Adverbe. - IX. En Algérie, avant 
P indépendance. Plein quand ii y en a jusque-là. - 

X. Utile pour 1e golfeur. Parfois associés aux gestes. - 

XI. Supportent le poids du véhicule. 

VERTICALEMENT 

I.Un partisan du moindre effort - 2. Devenues 
comme des bêtes. - 3. Négation. Stabilisent un 
empennage. - 4. Une vraie patate. Participe. - 5. Un 
homme qui est passé aux Actes. Endroit où Pon peut 
demander l’arrêt - 6. Sont grattées par des greffiers. 
Article. - 7. Dans la banlieue de Sao Paulo. Ce que ça 
vaut quand c'est très bon. - 8. Le parent le plus connu 
de Rameau. Partie d'une addition. - 9. Coule dans le 
Bocage. Arme ancienne. 

SOLUTION DU N° 6782 
HORIZONTALEMENT 

I. Vêtements. - ILEnurêsie. lil. Nosologie. - IV. Tu. 
Sapent -V. Rab. Serti. -VI. Ans. Us. -VU. Car. Emeri. - 
VIII. Uvéa. Epée.- IX. Lambiner. -X. Elée. Ulis.-Xl. Se. 
Rasées. 

VERTICALEMENT 

1. Ventricules. - 2-Enoua. Avalé. - 3. Tus. Barème. - 
4. Eros. Aber. - 5. Mélasse. - 6. Esope. Menus. - 
7. Niger. Epelé. - 8. Teinturerie. - 9. Etisie. SS. 

Guy Bronty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE. Lufthansa est à 
la recherche d’un nouveau parte- 
naire au Canada. La compagnie 
aérienne allemande est actuelle- 
ment liée par un accord de par- 
tage des codes avec Canadian 
Airlines, qui arrive à échéance en 
juin et qui ne sera pas renouvelé. 
- (AFP.) 

■ ETATS-UNIS. Le trafic passa- 
gers de Southwest Airlines sur les 
vols à destination de la Floride a 
été plus élevé que prévu. La 
compagnie américaine, installée a 
Dallas, a commencé à desservir la 
Floride en janvier. - (Bloomberg.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Air UK 
ouvrira le 31 mars une nouvelle 
ligne Londres-Stansted-Rotter- 
dam. Cette desserte sera assurée 
à raison de trois rotations par 
jour et une le week-end sur des 
appareils d’une capacité de cent 
dix passagers qui proposeront 
aux voyageurs d'affaires un haut 
niveau de confort et de services. 
La compagnie britannique a éga- 
lement décidé d’ajouter deux vols 
entre Londres-Stansted et Ams- 
terdam, et un vol au départ de 
Londres et de Glasgow à destina- 
tion de Francfort et de Milan. 

■ JORDANIE. La Jordanie et Is- 
raël ont décidé d'ouvrir aux auto- 
bus et aux voitures de tourisme le 
point de passage Akaba-Eïiat à 
partir du 1 er avril - (AFP.) 

■ SCANDINAVIE. Les passagers 
de la compagnie Scandinave SAS 
et de la compagnie américaine 
United Airlines peuvent, dès à 
présent, réserver leur place sur 
les vols transatlantiques ou intra- 
européens qui seront exploités en 
commun par les deux transpor- 
teurs à compter du 10 avril. Les 
destinations américaines concer- 
nées par l’accord conclu entre les 
deux compagnies sont Chicago, 
Dallas, Denver, Houston, Los An- 
geles, Minneapolis, Newark, New 
York, San Francisco, Seattle et 
Washington; les destinations in- 
tra-européennes sont Copen- 
hague, Helsinki, Oslo et Stock- 
holm via Amsterdam et Londres. 

■ SÉNÉGAL. D’importants cré- 
dits vont être mis à la disposition 
des habitants de Saiqt-Louîs, au 
nord du Sénégal, pour rénover 
des maisons qui seront destinées 
à accueillir des touristes. - (AFP.) 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 22 mars 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
.+ prix d'entrée) : les objets d’art de 
la Renaissance, 11 h 30; les bron- 
zes de la place des Victoires, 

12 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’ OPÉRA-GARNIER (37 F + prix 
d’entrée), 12 h 30, dans le vestibule 
au pied de la statue de Lully (Mo- 
numents historiques). 

■ DE L’ANŒNNE-COMÉDIE au 
couvent des Cordeliers (50 F), 
14 h 30, sortie du métro MabQlon 
(Paris pittoresque et insolite). 

■ L’ÉGLISE SAINT-ROCH (37 F), 

14 h 30. sur les marches de l’église 
(Monuments historiques). 

■ MUSÉE RODIN (45 F + prix 
d’eutrée), 14 h 30, 77, rue de Va- 
renne (Paris capitale historique). 

■ LE QUARTIER BONNE-NOU- 
VELLE (40 F), 14 h 30, devant le 
portail de l'église (Sauvegarde du 
Paris historique). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(45 F), 14 h 30, parvis de l’église 
Saint-Médard (Paris capitale histo- 
rique). 

■ L’ÉGLISE SAINT-CHRIS- 
TOPHE et son quartier (60 F), 

15 heures, 14 h 30, devant les gui- 
chets du métro Javel (Vincent de 
Langlade). 

■ L’ÏLE SAINT-LOUIS (50 F). 
15 h 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Claude Marti). 

Samedi 23 mars 

■ LA COUR DES COMPTES 
(45 F), 11 heures, 13, rue Caïn bon 
(Le Passé simple). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F 
+ prix d’entrée), 11 heures, sortie 
du métro Cité (Elisabeth Romann). 

■ DU « COMMERCE » DE GRE- 
NELLE à Saïnt-Jean-Baptiste-de- 
la-Petrte-Garenne (60 F), 11 heures, 
sortie du métro Emile-Zola 
(Vincent de Langlade). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Corot (50 F + prix d’entrée), 

13 h 45, hafl d’entrée (M™* Cazes). 

■ L’HÔTEL-DIEU (37 F), 14 h 30, 
parvis de Notre-Dame devant la 
statue de Charlemagne (Monu- 
ments historiques). 

■ LE JARDIN ATLANTIQUE au- 
dessus de la gare Montparnasse 
(37 F), 14 h 30, sortie du métro Gaî- 
té, côté rue Vercingétorix (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 

* } 


+ prix d'entrée): la sculpture ita- 
lienne, 11 h 30 ; la Renaissance ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’tLE DE LA CITÉ (50 F), 

14 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LA MAISON DE BALZAC (25 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 47, rue 
Raynouard (Musées de la Vffle de 
Paris). 

■ LA MAISON DU FONTA1MER 
et les jardins de l’hôtel de Massa 
(50 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
42, avenue de l’Observatoire 
(Christine Merle). 

■ MUSÉE CERNUSCHI : exposi- 
tion Idoles du Népal et du Tibet 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
7, avenue Vélasquez (Musées de la 
Vffle de Paris). 

■ MUSÉE CLEMENCEAU 
(50 F + prix d’entrée). 14 h30, 8, rue 
Benjamin-Franklin (Institut cultu- 
rel de Paris). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
23, quai de Conti (Paris et son his- 
toire). 

■ L’ANCIEN VILLAGE DE VAU- 
GIRARD (60 F), 15 heures, sortie 
du métro Vaugirard (Vincent de 
Langlade). 

■ L’HÔTEL POTOCKI, siège de la 
chambre de commerce (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 27, avenue de 
Friedland (Paris et son histoire). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS (40 F +prix d’entrée), 

15 h 30, place du Puits-de-r Ermite 
(Approche de Tait). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 15 h 30, sortie du 
métro Saint-ftiil (Claude Marti). 
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CULTURE 


LE MONDE /VENDREDI 22 MARS 1996 


THÉÂTRE Le metteur en scène 
Georges Lavaudant a pris {a direc- 
tion. Te 1* mars 1996, du Théâtre na- 
tional de l'Odéon, que le Catalan 
Lluis Pasqual animait depuis 1990. 


C'est un artiste frondeur qui va pré- 
sider pour cinq ans à la destinée de 
l'une des deux salles les plus presti- 
gieuses du théâtre français, bâtie en 
1782 pour abriter la Comédie-Fran- 


çaise. • UNE SECONDE SALLE de- 
vrait bientôt être mise en chantier 
sous le parvis de la place de l'Odéon, 
tandis que Georges Lavaudant s'ap-r 
prête a lancer sur les routes un 


théâtre ambulant, « cabane » de 
bois conviviale, destinée à rappro- 
cha’ le théâtre national des publie 
éloignés de fa capitale. • « LE ROI 
LEAR », de William Shakespeare, est 


la première mise en scène quéÿifl 
le nouveau directeur de rOdéon, 
«ervie par un « noyau » tracteurs qui 
Kï»mtfidôtes depuis ta fondation 
de sa première compagnie, en 1968, 


Georges Lavaudant place rOdéon sous le si 


Le nouveau directeur, sans renoncer à l'ouverture sur les pays voisins, veut rapprocher la prestigieuse enseigne des publics en régions 

et continuer à défendre le répertoire classique comme la création contemporaine 


DANS une certaine discrétion et 
dans une parfaite entente entre 
deux hommes de tempéraments 
pourtant fort différents, l’un des 
principaux théâtres nationaux 
vient de changer de mains et, à 
n’en pas douter, de politique artis- 
tique. Le Grenoblois Georges La- 
vaudant, quarante-neuf ans, met- 
teur en scène en pleine maturité, 
succède au bouillonnant Uuis Pas- 
qual qui dirigeait, depuis 1990, 
l’Odéon devenu Théâtre de l’Eu- 
rope sous le mandat inaugural de 
Giorgio Strehler. 


Retrouver cet homme aux hu- 
meurs frondeuses, souvent voya- 
geuses, dans le petit bureau de di- 
recteur de rOdéon est, sinon une 
surprise, presque une curiosité. 
Une consécration pour celui qui 
créait, en 1968, son Théâtre parti- 
san avant de codiriger, en 1976, le 
Centre dramatique des Alpes et, 
dix ans plus tard, le TNP de Villeur- 
banne ? «■ Cest peut-être une consé- 
cration maïs, en même temps, c'est 
un moment de ma vie où je me sens 
libre comme jamais. J'ai envie de 
faire ce que f aime, qu'il s'agisse de 


1796-1996: un label de qualité depuis deux cents ans 


Inauguré le 9 avril 1782 par la troupe de la Comédie-Française, le 
Théâtre national de TOdéon prend ce nom en 1796. Dirigé en ce 
siècle par plusieurs des figures marquantes de la modernité du 
théâtre - André Antoine, Ftrmin Gémier, Jean-Louis Barrerait, Pierre 
Dax, - il est devenu Théâtre de l'Europe en 1983 à la demande de 
Jacfc Lang et sa direction en a été confiée â P Italien Giorgio Strehlec 
En 1990, le Catalan Unis Pasqual lui a succédé et a conforté l'ou- 
verture européenne de cette salle, augmentant sensiblement, sous 
ses deux mandats, le nombre des représentations (369 en moyenne 
annuelle}, celui des spectateurs (120 000 chaque année) et des abon- 
nés (près de 10 000 pour cette saison}. Le budget 1995-1996 S’élève à 
75 milli ons de francs, dont 50 mimons de subvention, soft environ 
25 % de recettes propres. 


Exemple peut-être le plus parfait 
d’un artiste que la décentralisation 
culturelle a engendré, Georges La- 
vaudant est un homme aimable, 
un intellectuel ouvert et un artiste 
de premier plan dont les fulgu- 
rances formelles, les recherches 
plastiques n’ont cessé de servir les 
auteurs des répertoires classiques 
et contemporains, mais aussi les 
plus grands littérateurs, comme 
Borges, Kafka, Joyce et Proust, 
réunis dans un spectacle mémo- 
rable, Pnlazzo mentale. 


l'exploration du répertoire classique 
et des aventures contemporaines 
comme Pandora, Terra incogmta et 
Lumières pour citer trois spectacles 
récents, /essaierai de continuer à 
avancer sur mes deux jambes sans 
être trop "programmatique?. Dès 
qu'on est trop programmatique en 
art, dis que l’on renonce à se laisser 
influencer par l'air du temps, ü de- 
vient presque impossible de compo- 
ser un bouquet et puis un autre, 
d’imaginer des repas d'amour 
chaque saison. » 
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DIMANCHE 24 MARS 
15H30- TéMmux modem*» « contemporalni. 

Mes PESCHETEAU-BADIN, GODEAU, LEROY. 

15H- JUDAÏCA. Pdmrc$ juifs de l'Ecole de Paris. Mes LOUDMER. 

Art de la Chine ancienne. Mes BOSCUER, STUDER, FROMENTIN. 
LUNDI 25 MARS 

Grands vins ci alcools. Mes LOUDMER. 

MARDI 26 MARS ; 

1 1H et 141- Mamscris et lettres a ut o grap hes, musique, documents j 
historiques. Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. ! 
Tableaux anciens et modernes. Objets d'art et bel ameubtanen des 
XVHk et XDCe siècles. 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU- VELLIET. 

Succession de Mme N... 

Mes PESCHEIEAU-BADIN, GODEAU, LEROY. 

Estampes anc ienn es et modernes. Me PICARD. 

Expert : A. Bamfous-MuraL 

MERCREDI 27 MARS 
UH et 141- Suffi: de la. vene du mardi 26 mars. 

Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

JEUDI 28 MARS 

Livres. Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 
VENDREDI 29 MARS 

Succession du sculpteur ÉTIENNE-MARTIN. Bibliothèque d'environ 
4000 ouvrages. Mes LOUDMER. 

Tableaux, bibekxs. meubles anciens et style. 

Mes AUDAP, SOLANET. SCP GODEAU-VELUET. 


AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET, 32. me Drouot (75009) 
47. 70.67.68 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3. rue d'Amboise (750QZ) 

42.60.87.87 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 12, me Drouot (75009) 
42.46.61.16 

LO UDMER. 7. rue Rossim (75009) 44.79 JO JO 
PESCHETEAU-BADIN, GODEAU, LEROY. 16. rw Grange Baetiftrc 
(75009)47.70.8838 

PICARD. 5, me Drouot (73009) 47.70.7722 


HOTEL GEORGE-V Salon de ta Paix 
31. av. George V. 75008 Paris. T.4723 J4.00 
SAMEDI 30 MARS à 10 H 30 et 14 H 30 
Un libraire dans le tiède Alexandre Loewy 
Livres Stuscis modernes. Prestigieuses reümts. Manuscrits. 
Expo. Hôtel George V le 29-03 de 1 1 hfl9b. Expert : M. W«l»* 


Loi tellement habitué aux es- 
paces modernes de la représenta- 
tion devra déso rmais s’accommo- 
der des rotondités d'une salle à 
l’ italienne ; lui qui aime tant s'éva- 
der, s’échapper loin, et récemment 
au Mexique, où plus qu’ affleure fl a 
aimé posé son sac, devra au- 
jourd'hui passer ressentie! de son 
temps an coeur de Paris, sous le re- 
gard exigeant du public, de la cri- 
tique et des professionnels pour 
lesquels l'Odéon n’est pas un 
théâtre comme les autres mais ce- 
lui que l'on aime, que l’on 
convoite, que Ton investit aussi et 
quelquefois par la force, quand les 
groupes politiques ou sociaux sont 
en quête d’une tribune citoyenne. 

Georges Lavaudant, dont les 
productions auraient pu naturelle- 
ment s'installer an Théâtre natio- 
nal de la Colline, n’a pas choisi 
l'Odéon par hasard : « Plus que par 
le problème desjbrmes,fai été obsé- 
dé par le désir du dialogue entre la 
politique et l'art Je trouvais que 
c’était plus important d'être au cœur 
du dispositif symbolique Vie repré- 
sente l’Odéon. Cest le lieu le plus 
évident le plus typé, pour entamer 
ce dialogue politique, de force â 
force, avec des gens tris différents 
comme Jacques Derrida, qui était là 
il y a quel fies jours, à la faveur des 
débats qui auront heu ici Au-delà 
de nas égoïsmes esthétiques qui sont 
toujours premiers, rimîption du dé- < 
bat d’idées, la recherche, la cortfron- ^ 
tation avec le politique me pas- g 
tionnenL Cest pourquoi fai choisi g} 
l'Odéon. » t 

Mais Georges, ravaudant ne se- , 
zait pas tout à fait lui-même s’Q t 
n’était aussi chef de troupe, un pe- t 
tit groupe de va-t-en guerre du i 
théâtre d’art qui ne s’est jamais dé- ) 

fait depuis 1968. Jly a là des acteurs j 
comme Philippe Morier-Genoud, i 
qui joue aujourd’hui le rôle-titre j 
du JRoî Lear, Marc Betton, Gilles t 
Arbona, Annie Pferret, Marie-Paule i 
Trystram, tous présents sur la i 
scène de l'Odéon; d'autres sont t 
partis, d’autres encore sont venus 
à mesure que le temps passait t 
comme la jeune garde emmenée 
désormais par Sylvie Ondée.. De- z 
puis 1976, le décorateur Jean- c 
Pierre Veigier signe tontes les scé- \ 
nographies de Georges Lavaudant, r 
tandis que dans son entourage ç 
s’exercent les plumes phlloso- r 
phiques de Jean-Christophe Bailly s 
et Michel Deutsch. Aujourd’hui ou 
demain, tous seront de l'Odéon t 
nouvelle ère. . c 

« Une troupe permanente d’ac- k 


r 



trnas, ou plus justement un . noyau 
d'acteurs fidèles, est au cœur de 
mon projet, dit fermement Georges 
Lavaudant Ce noyau sera évidem- 
ment perméable, ouvert aux nou- 
veaux venus, et d'autant plus que le 
second axe de ce prqjet est la créa- 
tion d'un théâtre ambulant qui de- 
vrait nous permettre de nous rap- 
procher de spectateurs tenus souvent 
éloignés des salles de théâtre.» 


UNE SECONDE SALLE 

C’est la grande surprise de cette 
nouvelle mandatur e : la fa brication 
d’une structure légère destinée à 
voyager dans toute la France, ani- 
mée par la troupe de l'Odéon, 
quelque chose comme les itiné- 
rances des Copianx au dânit de ce 
siècle. 

«Après des discussions avec Igor, 
de la Volière Dromesko et avec 
d'autres spécialistes, le Théâtre am- 
bulant pourrait prendre la forme 


sommaire et chaleureux, en même 
temps, explique Georges Lavau- 
dant ü pourrait se déplacer d'une 
petite viUe à une autre petite ville, 
s’installer à la campagne quelques 
jours, voyager d'un quartier de Fans 
à unevUle d'Ile-de-France. On est en 
train cTqffiner un budget mais c’est 
un prqjet qui verra le jour très ra- 
pidement, soit avant la Jin de cette 
année, soit au plus tard au prin- 
temps de 1997. Le premier tnvekisse- 
ment étant relativement coûteux, on 
essaie de trouver des partenaires qui 
profitent de cette cabane quand 
nous ne nous en servirons pas. 
L'idéal serait qu'elle soit utilisée 
toute Vannée.» 

Pour conforter encore cette poli- 
tique de création, TOdéon devrait 
disposer bientôt d’une secondé 
grande salle qui pourrait être 
construite sous le parvis de la place 
de l’Odéon, Les études seront 


Otivier Schntitt 


« Le Roi Lear » ou le danger de jouer avec la folie 


LE ROI LEAR, de Shakespeare. 
Mise en scène: Georges Lavau- 
dant Avec Philippe Morier-Ge- 
noud, Sylvie Order, Annie Per- 
ret, Marie-Paule Trystram, 
Laurent Manzonl, Pascal EIso, 
Louis Beyler, Marc Betton, Phi- 
Bppe Demarle, Vincent Whiter- 
halter. ODÉON-THÉÀTRE DE 
L'EUROPE, L place Paul-Claudel, 
6 e . M* Odéon. TéL : 44-41-36-3 6. 
Dn mardi an samedi & 
20 heures ; dimanche à 
15 heures. 170F à 30F. Jusqu’au 
12 mai. 


Georges Lavaudant n’a jamais 
quitté la lande de Shakespeare. A 
l’âge de vingt-sept ans, en 1974, 
alors qu’il dirigeait le Théâtre par- 
tisan, fl montait Le Roi Lear dans 
un anden cinéma de Grenoble, le 
Rio. En 1976, fl reprenait 1e spec- 
tacle à la Maison de la culture de la 
ville, où. Il avait été nommé à la 
tête du Centre dramatique natio- 
nal. puis ce furent, au coure des 
saisons, à Avignon, Grenoble, ou 
Paris, La Rose et la hache (montage 
d’après Shakespeare, en 1980), Ri- 
chard lll (en 1984), Hamlet (en 
1994). Et void â nouveau Le Roi 
Lear ; avec lequel Georges Lavau- 
dant inaugure son mandat de di- 
recteur de l’Odéon. 

Pourquoi Lear ? En 1974, 
Georges Lavaudant et sa bande 


d’amis comédiens -Philippe Mo- 
rier-Genoud, Annie Perret, Marc 
Betton, Gifles Arbona, Marie-Paule 
Trystram- s’y étaient attaqué 
parce que, se souvient Georges La- 
vaudant, « on nous avait dit que 
c’était la pièce la plus mystérieuse 
de Shakespeare». Le désir de re- 
monter Le Roi Lear avec les mêmes 
comédiens s'accompagne d'une 
question : «Où est la liberté que 
nous avions à nos débuts ? Est-ce 
possible de la retrouver sans se faire 
piéger par le savob-fiire ?» La ré- 
ponse repose sur le plateau de 
l’Odéon, un sol de dalles en pente 
abrupte, qui s'enfonce dans la 
salle. Au fond, de sombres deux : 
la patte de Jean-Pierre Vergter, dé- 
corateur attitré de Georges Lavau- 
dant, est immédiatement re- 
connaissable dans cet espace 
nocturne et flamboyant, où même 
les loges d’avant-scène sont ma- 
qufflées de note. 

Parce qu’il voudrait «ramper 
sans fardeau jusqu’à la mort», Lear 
décide de partager son royaume 
entre ses trois filles: Gonerfl, Re- 
gane et Cordélia, la préférée. La 
plus belle part reviendra à la phis 
aimante. A chacune de prouver par 
des mots r affection qu'elle porte à 
son père. Gonerfl et Regane jouent 
le jeu, CordéHa refuse. Son père la 
déshérite et la renie. Est-ce dans ce 
dépit de père que naît la folie de 
Lear? Shakespeare ne donne au- 


cune piste, £1 laisse un homme 
avancer sur le chemin d’une soli- 
tude irrémédiable, jusqu'à errer 
sur la lande, tandis que son 
royaume se déchire. SI Lear n’était 
qu’un père, son attitude mènerait 
sa famille an désastre. Roi, fl en- 
traîne un carnage. 


UNE PRÉSENCE MIROflt 

Dans la mise en scène de 
Georges Lavaudant, tout se passe 
comme si Lear (Philippe Morier- 
Genoud) n’existait que dans le re- 
gard des autres. Non qu’il soit 
éteint, au contraire : fl brasse de 
l’air, roule des yenz, agite ses 
mains, envahît l’espace de son. 
corps immense. Mais sa présence 
n'évoque pas celle d'un hommi» li- 
vré à la violence de son destin. 
C'est un miroif* dans lequel les 
autres personnages mesurent leur 
sofltude, une boussole qui n’indi- 
querait plus le Nord. Georges La- 
vaudant va plus loin. II laissée retire 
qu’il y aurait de la sagesse à être 
fou. Son Lear cache un bouffon 
qui aurait compris la vanité du 
monde. Implicitement, cela signfflg 
que la folie peut être un baume, on 
un apprentissage nécessaire i la 
vie. 

Ce .point de vue a un avantage 
indubitable, il permet à la troupe 
de jouer. Shakespeare comme un 
Hvie ouvert où, selon tes pages, les 
styles les pins divers se déploient: 


IVi 


achevées did deux mois, comme 
l’avait annoncé Philippe Dcrnste- 
Biazy, ministre de la culture, lors 
d’une conférence de presse rai oc- 
tobre 1995, et les travaux pour- 
raient être lancés dès 1997. 

Le directeur de l’Odéon, enfin, 
n’entend pas renoncer pas à sou. 
label de Théâtre de FEurope. Mais 
cette fonction sera elle aussi «visi- 
tée : « L’Europe, jene sols pas exac- 
tement ce que cela représente au- 
jourd’hui Sur lej&m du th£âtre,on 
voit très bien Vidée que Giorgio 
Strehler avançait: son Europe éhrt 
claire, brillante, mozartienne, le 
XVIP siècle, les échanges, les maes- 
tros^. Cette vision est très belle mats 
elle ne peut exister qu'à travers la 
personne de Strehler. St son modèle 
était Mozart, le mien serait Kafka, 
quelque chose de nettement ptus no- 
made, quelque chose qui habite l’es- 
pace de FEurope mais avec une in- 
quiétude évidemment moins 
prestigieuse. Ça ne veutpas dire que 
demain la Royal Shakespeare 
Company, le Théâtre royal d'Es- 
pagne ou le Piccolo 7èwtro ne seront 
plus invités, on ne peut pas se priver 
d’eux; mais /imagine quelque chose 
déplus transversal et, à nouveau, de 
moimpmgrammatique. 

» Je ne sms pas entré dam ce bu- 
reau , le b' mars, en me demandant 
ce qui se passait en Europe, en vue 
de fibre mon marché. Si fttime le 
spectade d'un Chinois de Hongkong 
ou d*m Indien du Mexique, U. fau- 
dra qu'ils soient là aussi, et tant 
mieux fü y a des Européens - Mal 
je pense plutôt à FEurope des ou - 
teurs •Jroadeurs^céBc deJleinerMûl- 
dhme cabane; un espace , en bois . Ier, Grcgory Motion, Edward Bond, 


Antonio TabucchL Didier-Georges 
Gabüy, BaiUyou Deutsch. On pour- 
rait résumer eda en disant un peu 
moins et un peuplas d'Europe, des 
saisons un peu mains institution- 
nelles et un peu plus aventureuses.» 

Gamme l'Europe de Georges La- 
vaudant, le Théâtre national de 
l’Odéon sera pour cinq ans, au 
moins, une mosaïque à laquelle le 
metteur en scène est déddé à « ap- 
porta- tous les sains passibles, en 
considérant chacune des couleurs, 
des saveurs, des odeurs qui la 
composent». Première invités déjà 
annoncés : Fltaüen Carmeto Bene, 
dans le cadre du prochain Festival 
d’automne, puis les Américains 
Robert Wilson et Lou Reed pour la 
création française, en janvier 1997, 
de Time Machine, d'après 
H.G. WeSS. 


tragique, réaliste, comique, poé- 
tique, dramatique. Le bouffon 
(Gilles Arbona) chante le blues ou 
le rap, Albany (Laurent Manzonl) 
s’adonne aux mots croisés, Cor- 
nouailles (Pascal EIso) se travestit 
en danseuse de flamenco pour cre- 
ver les yeux de Gloucester (Marc 
Betton), Kent (Louis Beyler) em- 
prunte sa dégaine à Beckett, Ed- 
mond (Vincent Winterhaher) a des 
allures de frappe dandy tanrHm que 
son frère Edgar (Phffippe Demarie) 
regarde le dêl dans les yeux. Quant 
anx sœurs, Gonerfl (Sylvie Order), 
Regane (Anne-Marie Perret) et 
Cordélia (Marie-Paule Tlystram), 
efles sont princesses aux épaules 
dénudées, femmes éplorées de dé- 
sir, ou, dans le cas de Cordélia, 
sage sacrifiée à Pamour du père. 

S’il y a une liberté dans œtte vi- 
sion foi Roi Lear, éfle tient à la tra- 
duction de Daniel Loayza, qui va 
droit au bût, sans fioritures. La 
ntise en scène de Georges Lavau- 
dant s’accommode presque trop 
W«û de ce langage. EDe coule, 
fluide, parfois drôle, incontestable- 
ment m a îtri sée. Mais, parce qu’elle - 
est , p rivée d e mystère, elle se dé-* 1 
phne comme si la lande de Shakes- 
peare était on terrain de jeux où la 
so uffranc e d’un roi mènerait à la 
ï^demptioiL N’est-ce pas aitar vite 
en besogne? 


^ecr 


Brigitte Saüno 
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Lyon met l’œuvre d’Edgard Varèse 

en perspective 

La première intégrale française d'un compositeur mal-aimé 

Edgard Var èse ( 1883-1965) est à l'honneur à mière intégrale française de i'oeuvre du quel participe le compositeur chinois Chou 
Lyon, ou le festival Musiques en scène et l'Or- compositeur. Pascal Dusapin (compositeur né When-Chung, élève et exécuteur testâmes 
diestre national de la ville proposent la pre- en 1954) est à l'initiative de cet hommage au- taire de Varèse. 


« Galina » 

ou la vie d'une diva 
au pays des soviets 

La création de l'opéra de Marcel Landowski 


NOCTURNAL, ECUATORIAL, OF- 
FRANDES. Et aussi « Noc- 
turnes », de Debussy et « Co- 
ram »; (création) divan JFedeJe. 
Avec Sharon Cooper (soprano). 
Kevin Deas (basse), les Chœnrs 
de Lyon, FOrchestre national de 
Lyon, Katzucbl Ono (direction). 
LYON : Auditorium, le 22 mars à 
20 b 3a MACON : «Saônora », le 
23, à 20 h 3a HYPERPRJSM, IN- 
TEGRALES, DESERTS. Et aussi 
« Berceuse âégiaque » de Buso- 
ni, « One châtelaine en sa tour » 
de Fauré, « Gymnopédies » de 
Satie, « Le Festin de Faralgnée » 
de Roussel. Orchestre national , 
de Lyon, Mark Foster (direction). 
LYON : Auditorium, le 5 avril, à 
20 fa 3a TéL : 78-95-95-95. 

LYON 

de notre bureau régional 
Depuis le début de l’année, 


l'Orchestre national de Lyon pro- 
pose une Intégrale de Pœuvre 
d’JEdgard Varèse, le compositeur 
franco-américain mort en 1965 (Le 
Mondé du 31 janvier). L’initiative 
de cette première française re- 
vient à Pascal Dusapin, l'ancien 
compositeur en résidence de l'or- 
chestre, Alain Surans, conseiller 
artistique, et Emmanuel Krîvine, 
le directeur, qui fait parfois pro- 
fession de détester la musique 
« moderne », mais qui . la dirige 
beaucoup mieux qu'il ne veut 
l’avouer. Pour preuve, Amériques, 
donné le jeudi 14 mars à F Audito- 
rium, dans lequel le bouillonnant 
chef a mené à l'incandescence un 
orchestre dont tous les pupitres, 
vents et percussions dominants, 
étincelaient en toute lumière, rap- 
pelant le conseil donné par Ro- 
main Rolland au jeune Varèse: 
« Ne craignez pas de vous extériori- 
ser, vous n’y perdrez jamais votre 


clarté française. » Les solistes de 
l’orchestre ont d'ailleurs mis la 
même fougue et la même finesse 
pour interpréter, quatre jours plus 
tard, un Octandre plein de brio. 

L’intérêt de cette intégrale, à la- 
quelle se sont associés le festival 
Musiques en scène, organisé par 
le Studio Grame, ainsi que l'Uni- 
versité et les structures culturelles 
de Bourgogne (car les concerts de 
Lyon sont également programmés 
dans la région natale de Varèse), 
est aussi de mettre le compositeur 
en perspective. Donner en paral- 
lèle Le Poème électronique de 1958 
et des pièces contemporaines de 
musiciens plus jeunes, comme 
Schaeffer, Stoçkhausen, Ligeti, 
s’est révélé passionnant. Situer 
Varèse dans sa filiation debus- 
syste (Les Nocturnes avant Noctur- 
nal) par rapport à la création 
d’aujourd’hui (Corum de Fedele 
donné en première mondiale). 


comme le proposent les concerts 
du 22 et 23 mais, est également 
stimulant. 

Ces rapprochements montrent 
comment le prodigieux agitateur 
sonore a ouvert des voies nou- 
velles et comment sa démarche 
solitaire a influencé tant de 
compositeurs. En témoignent les 
interviews de Boulez, Xenakis ou 
du Canadien GQles Tremblay, re- 
cueillis dans un intéressant film- 
portrait réalisé par Mark Kidel, et 
projeté le vendredi 17 mars en 
avant-première mondiale. Long- 
temps hué, ridiculisé même, Va- 
rèse va peut-être devenir, plus de 
trente ans après sa mort, un musi- 
cien populaire. Lyon, qui possède 
au sein de son Conservatoire na- 
tional supérieur de musqué une 
salle qui porte son nom, indique 
la voie. 

P. Mo. 


■ MUSIQUE: 10200 disques pirates cfEMs Presley ont été saisis, le 
12 mais, par les services douaniers de Saint-Dié (Vosges), a annoncé, 
mercredi 20 mars, le ministère du budget Les douaniers sont inter- 
venus à la demande de la Société civile pour l'exercice des droits des 
producteurs phonographiqués (SCPP). Us ont intercepté une cargaison 
de plus de 100000 disques compacts, dont un «lot suspect » (TQvis 
Presley, intitulé The rock* mil génération. Un expert a conclu qu’il 
s'agissait de copies d’enregistrements originaux d*Elvis Presley. L’af- 
faire a été transmise au procureur de la République à Saint-Dié. 

■ Les Sex Pistais, le {dns célèbre groupe punk anglais, a proclamé 
sa reformation, mardi 19 mars, lors d’une conférence de presse à 
Londres. Johnny Rotten, Steve Jones, Paul Cook et GJen Matiodc ont 
annoncé qu'ils ne comptaient pas écrire de nouvelles chansons. Le 
quatuor turbulent devrait donner des concerts, le 21 juin eu Finlande 
dans le cadre du Messüa Festival, le 23 juin en Angleterre et le 4 juillet 
au Zénith à Paris. 

■ CINÉMA : Robot Wlse, quatre-vingt-deux ans, le réalisateur améri- 

cain de West SideStoi y et de Star 7 tek, sera préseul; samedi 23 mars à 
Beauvais (Oise) pour la soirée d’ouverture, qui lui est consacrée, du 
festival Cinémalia. Ce festival, qui a Beu jusqu’au 30 mars, est orienté 
sur la représentation de- ranimai dans le efnéma et associe les coDé- 
giens delà vifle r auxqpels.<les célânités viennent «pHquex-iem métier. 
Une rétrospective sur cent ans de représentation de la jungle au ciné- 
ma encadrera le festivaL r ~ '**’ ' 

■ PATRIMOINE :nn agent du FBI attaché auprès de l’ambassade des 
Etats-Unis à Paris, a restitué, mardi 19 mars, à Aubusson (Creuse), La 
pèche miraculeuse, une tapisserie monumentale du milieu du 
xvn* siècle, volée en 1989 et retrouvée ai 1994 à Chicago. L’œuvre, de 
prés cte cinq mètres sur trois, représente une scène du Nouveau Testa- 
ment Hleavahéte vtdéfL avec deux autres pièces de la même époque, 
dans l’église de La vüle, où elle trônait derrière FauteL 

■ THÉÂTRE: les animateurs de la compagnie Le baDatum 
Théâtre, Guy ADoucberie et Eric La cascade, ont été nommés le lundi 
18 mars parle ministre de la culture, PbâBppe Douste-Blazy, co-direc- 
teurs du centre dramatique national La Comédie de Caen. 0s pren- 
dront leurs fonctions le 1" janvier 1997, succédant au metteur en scène 
Michel Dubois nommé récemment au centre dramatique de Besançon. 

■ FESTIVALS: la Fédération française des festivals internationaux 
de musique (FFFIM), a présenté, mercredi 20 mars à Paris, sa brochure 
1996 publiée à 40 000 exemplaires et qui regroupe les programmmes 
de 34 manifestations, membres « actifs » de cette institution et 
27 autres membres « associés abonnés ». 


Le compositeur Chou Wen-Chung 
se souvient de son maître 


ÂGÉ de soixante-douze ans, le 
compositeur américain d’origine 
chinoise Chou Weo-Chung, se- 
crétaire, ami et exécuteur testa- 
mentaire de Varèse, a fait le 
voyage de Lyon pour l’exécution 
de Noctumal, une œuvre qu’il a 
complétée apTès la mort du 
compositeur.. Le «patron», 
comme fl l'appelle, lui a légué 
toutes ses archives musicales, 
qu’il conserve précieusement 
dans la maison du Village à New 
York où Varèse vécut pendant 
quarante ans, en attendant de 
trouver enfin le lieu adéquat et 
sûr où les déposer. 

« Varèse adorait les voix. En fai-~ 
sont la cuisine, ü écoutait de l'opé- 
ra,' Pucdnt spécialement ; 'dont fl 
pouvait chanter tous les grands 
airs. Il aimait aussi Monteverdi et 
FeOéas et Méllsande. Dans sa mu- 
sique instrumentale, fl traite fe son 
de façon très concrète, presque 
brute. Sa musique vocale est très 
différente : elle est marquée par le 
respect de la beauté de la voix et 
aussi par un sentiment très proche 
de la musique médiévale et de la 
Renaissance qu'il connaissait très 
bien. D'ailleurs quand il écoutait 
une voix, il devenait quelqu'un 
d’autre. 

» C’est Louise, la femme de Va- 
rèse, qui m’a prié, après sa mort. 
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de compléter NocturnaL Je refu- 
sais toujours, jusqu’au moment où 
elle m'a dit: "Je vais demander à 
quelqu’un d’autre. * Alors fai ac- 
cepté. Dans le studio de Varèse, il y 
avait beaucoup de petits papiers 
par terre, partout, avec parfois une 
seule note dessus. Et je me suis de- 
mandé: Qu’est-ce que Varèse au- 
rait pensé? Une nuit, même, alors 
que je travaillais seul dans la mai- 
son, j’ai eu rimpression d’une pré- 
sence derrière moi. Et je suis sorti 
de la maison en criant ! Mon tra- 
vail pour Noctumal a consisté à 
corriger la partition de la première 
partie et à continuer la même idée 
à partir des nombreuses esquisses 
de Varèse. J’ai fait une œuvre de 
collage, de transposition. Chaque 
note est prise dans sa musique. 

» Quand Varèse composait Dé- 
serts en 1952, je copiais la mu- 
sique. Nous travaillions côte à côte 
dans le studio et Varèse me passait 
des morceaux de papier. Soudain, 
à la fin. j’entends sa voix lancer: 
“Chou Wen !" Je croyais que 
f avais fait une erreur et qu'il me le 
faisait remarquer, mais non. Il s’est 
levé, il était debout, grand, avec 
son torse en avant, et il m'a dit: 
“Maintenant, je peux pisser des- 
sus tout le monde !” 

* Varèse avait deux humeurs. 
Quand il était dans un groupe, il 
était très convivial Dès qu'il se re- 
trouvait seul, il tombait dans la 
tristesse. H avait beaucoup d’idées, 
mais pas les moyens techniques 
pour les réaliser. Quand il est venu 
travailler dans les studios de la ra- 
dio à Paris chez Schaeffer, c’était 
trop tard. On Va considéré comme 
dur. arrogant Ce n 'est pas vrai. 
Citait un être totalement honnête 
et sincère.» 

Propos recueillis 
par Pierre MouÜmer 


GALINA, de Marcel Landowski. 
Direction musicale: John Nel- 
son. Mise ed scène: Alexandre 
Tarta. Scénographie: WlDy HoiL 
Avec Gwynne Geyer, Jean-Phi- 
lippe Lafont, Jean-Marie Fré- 
meau, Birgft Beckberrn, H arma 
Schaer, Pomone Epoméo. Frédé- 
ric Caton, Stephen Guggenheim, 
Chœur et Orchestre de r Opéra 
de Lyon. LYON-OPÉRA, le 24 à 
17 heures. TéL : 72-00-45-45. 

LYON 

de notre bureau régional 
* Quand je suis entrée dans la 
salle pour la répétition et que fiai vu 
mon double sur la scène en train de 
jouer mes adieux au Bolchoi, j'ai 
mis le poing devant ma bouche 
pour ne pas crier. » Cette confi- 
dence de Galina Vichnevskala 
éclaire l'originalité de l'opéra de 
Marcel Landowski, créé à Lyon le 
17 mars : Galina raconte la vie d’un 
personnage réel et encore bien vi- 
vant, si bien que le public ne savait 
qui applaudir, de la « fausse » Ga- 
lina qui saluait sur le plateau - la 
soprano Gwynne Geyer - ou de la 
vraie, qui trônait au balcon. 

Née en 1926 dans une famille 
pauvre, Vichnevskala a tout 
connu : un père ivrogne, une mère 
absente, le siège de Leningrad, la 
perte d’un enfant, l’opérette, enfin 
Pentrée au Bolchoî. Elle en sera 
l'une des stars pendant vingt-deux 
ans. Son mari, Mstïslav Rostropo- 
vïtch, et efle forment le couple fé- 
tiche de la culture officielle. Mais 
le soutien qu’accorde le violoncel- 
liste à Soljénitsyne entraîne leur 
départ en 1974. Marcel Landowski 
a tiré de l'autobiographie de Vfch- 
nevskaJa une quinzaine de ta- 
bleaux pour retracer le destin de 
l’artiste. 

Le découpage du livret permet 
au compositeur de jouer à fond le 
jeu de l'opéra: alternance de sé- 
quences intimes et de scènes so- 
lennelles (les funérailles de Sta- 
line), entrecoupées d’interludes 
instrumentaux ou c han tés et cou- 
ronnées par une mort symbolique 
finale, lorsque Galina vient faire 
ses adieux, n a puisé dans la tradi- 
tion russe la représentation cho- 
rale du peuple et des personnages 
emblématiques comme «la Voix 
de la douleur », piqué sa partition 
de citations, d 'Aida et de Boris Go- 
dounov entre autres. Pour incarner 
Rostropovitch, fl a choisi le violon- 
celle, ce qui lui permet quelques 
belles phrases méditatives, excel- 
lemment interprétées par Jean- 
Luc Bourré, soliste de l’Opéra de 
Lyon. Son écriture est soignée, 
élégante, mélodique, et sait ména- 
ger les effets dramatiques, sans 
éviter les effets tout court Hop il- 
lustrative cependant pour toucher 
vraiment, malgré quelques mo- 
ments spectaculaires. 

Alexandre Tarta, réalisateur de 
télévision chevronné, a conçu la 
mise en scène comme une sorte de 
film, passant prestement d'un plan 
à l'autre. 11 ajoute même des 
bandes d'actualité, projetées sur 


un immense drapeau rouge. On a 
l'impression alors d’assister à une 
manifestation de ce réalisme so- 
viétique contre lequel prétend 
s'élever l’œuvre. Celle-ci est au 
demeurant fort bien servie musi- 
calement. La direction de John 
Nelson est efficace. Gwynne 
Geyer est une G alina très crédible 
et tout à fait sûre vocalemenL Et 
la voix sombre de Jean-Philippe 
Lafont convient à la noirceur de 
Scarpiof, symbole du régime poli- 
cier. Le clin d'œil à Tosca est ici 
évident. Mais, même si elle l'a si 
souvent chantée, Galina n'est pas 
l’héroïne de Pucdni. Elle fut une 
diva comblée, qui, le moment ve- 
nu, devint une femme courageuse. 
Est-ce suffisant pour l’ériger en 
symbole de l'art écrasé par la dic- 
tature ? Comme Floria Tosca, elle 
se dresse contre l’oppression par 
amour. La première se jette du 
haut du château Saint-Ange. La 
seconde prend l'avion pour l'Oc- 
cident. Exil qui n'est heureuse- 
ment pas sans retour: à Moscou 
s’ouvrira en 1997 l'Ecole d'art ly- 
rique Galina Vichnevskala. 

P. Mo. 


La Ferme du Buisson 


26 mars 
Wanda Golonka 
et VA Wôlfl 

29 mars 

Emmanuelle Huynh 
Boris Charmatz 

29 et 30 mars 
François Verret 
Thierry Thicü Niang 
Loïc Touzé 
Bernard Glandier 

30 mars 
Mark Tompkins 

2 avril 
Hervé Robbe 

2 et 4 avril 
Pascale Houbin 
Marceline Lartigue 

4 avril 

Raffaello Giordano 

du 26 mars 
au 4 avril 96 


Location 
64 62 77 77 


I. ;i F r r in c du lî n î ■; s n n 

Centre d'Arl c! do Culture 
de Mcrnc-ic-Volièe 
Allée de la Ferme -77437 Ncisiei 


Vendredi 22 mars 


A L'OCCASION DU SALON DU LIVRE 

LES ECRIVAINS PRENNENT LE MICRO SUR EUROPE 1 

•12h30-13h30 "Europe midi" réalisé par Michel GROSSIORD avec: 


Patrick CAUVIN, Noëlle CHATELET, Dan FRANCK, 
Alain ETCHEG0YEN, Louis NUCERA, 

Bertrand POIROT-DELPECH et Anne WIAZEMSKY 


EurGpeJ 


les -•'éyjîrces P' Europe I : té I 36 65 73 74 - 3,71F l'appel 
ou 3615 Eirepc 1 : 2,23F le minute 
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CULTURE 


Les coups de cravache 
de Thierry Mugler 


La soirée Jerome Robbins 



en réaction au banal 


Le styliste impose sa différence 


Ce spectacle, pour la réouverture du Palais Gamier, 
met en valeur les très jeunes danseurs comme Emmanuel Thibault, 
qui interprète le Faune de « L'Automne » des « Quatre saisons » 


SOUS UN CIEL GRIS avec 
éclaircies, le marathon des défilés 
s’achève. A Paris, certains font le 
vide, comme Li Edelkoort, qui, à 
l'occasion des dix ans de son bu- 
reau, a choisi de lancer son cri 
d'alarme : « La mode est en train de 
créer une image pour soi, de s'enfer- 
mer dans un monde sans issue. On 
confond design et stylisme. Tout finit 
par se ressembler... » Pour l’hiver 
1998 « et au-delà », elle a proposé, 
dans ses bureaux entièrement 
vides, un audiovisuel où l’on a pu 
lire : « Etre différent, manifester son 
indépendance, être, tout simple- 
ment - » Au même moment, Cha- 
nel lance son parfum Allure, assor- 
ti d'un petit livre illustré, beige - 
nouveau noir de cette fin de dé- 
cennie propre sur elle qui redoute 
le trop, la tache, l’excès. 

On a pu le voir chez certains 
jeunes créateurs, se protégeant 
derrière une appellation, pour jus- 
tifier des défilés-fleuves, avec te- 
nues de groupes sans person- 
nages, où le banal triomphe en 
maître : cette avalanche de panta- 
lons «minces», de petit pulls et 
de blousons plats finit non seule- 
ment par gommer la silhouette, 
mais par effacer une présence. La 
voici réduite à l’ennui du monde 
(Richard Voinnet), de robes cou- 
leur prothèse, de motifs « ca- 
fards » et de teints gueule de bois 
pour Isabelle BaOu. En direct de la 
Bastille, eDe évoque le spleen des 
enfants du siècle, qui cachent leur 
bobo sous un sparadrap avec 
goutte de sang en faux rubis... 
Dans ses locaux du 6 e arrondisse- 
ment, là encore tout vides, Jean 
Touitou (APC), convoque son 
monde à assister à ce défilé de 
r aboulie vestimentaire, avec pro- 
cession de.<t puü col rond mohair 


space », avec « pantalon classique 
gabardine de (aine beige ». 

A ce monde qui s’gniLse, Thierry 
Mugler en oppose un autre, l’hori- 
zon miroité de ses fantasmes et de 
ses rêves. Dans ses salons bleu gla- 
ner, fl a présenté sa collection— 
trente-deux fois. Le silence qui en- 
veloppe le Heu est comme chargé 
d’électricité, de vertiges. Loin des 
jockeys consensuels de l’hiver, 
tout claque, comme par un coup 
de fouet magique, qui dès 6 heures 
transforme les « jeunes filles » de 
la cabine, en majorité russes, rou- 
maines, en cat-women de BD ini- 
tiées par l’Argentine Rouira à l’Ins- 
tant de l’apparition : « Je leur dis: 
marche, retourne-toi, joue, sois une 
queen. Mets-les tous dans ta poche, 
fl faut subjuguer avec les yeux~ » 

Les voici, fantômettes de vinyi 
aux yeux mauves, escrimeuses 
crissantes, Cruellas de velours, 
écuyères en jodhpur «police», 
comme les oiseaux d’une nuit fan- 
tastique, où une r ayade de rubis 
soulève une veste-bustier à faux 
cul. Un haut-de-forme devient 
loup, et le tailleur en version frac, 
la carapace d’une conquête impec- 
cablement soumise à l’ordre de 
cette couture qui sépare, emboîte, g 
redessine, étreint une taille, étire “ 
un cou, répartit deux basques, cale s 
un corset-flamme, sous le flot noir § 
de ces capes d’amazones. Avec 5 
l’étonnement d’un enfant, Thierry g 
Mugler impose sa différence g 
comme un luxe, la parade magui- ° 


SOIRÉE JEROME ROBBINS, dan- 
sée par le Ballet de r Opéra de 
Paris, dans le cadre de la réou- 
verture de l’ Opéra-Garnier. 
En Sol A Suite qf Dances, Mmes, 
The Four Seasom. Opéra-Garnier, 
le 18 mais 1996. Prochains spec- 
tacles; les 20 , 22 , 23 (matinée à 
14 b 30, soirée à 20 heures), 26, 28 
et 29 mars. Les 2, 3, 4, 5 et 7 avrfl 
(matinée à 15 heures». 19b 30. 
De 30 à 370 F. TÉL: 44-73-13-00. 


« L’Hiver » fiisonnent avec une 
exagération adorable. Marie- 
Claude PîetragaDa, couleur du so- 
leil, incarnerai Eté aveuglant Mais 
personne n’égalait, ce soir-là, le 
Ruine, Emmanuel Thibault 


fique de Tailleurs. D’un col en co- 


lère à la pointe d’un escarpin, en z 
passant par la mèche-sabre, tout Sj 
se tient là dressé, haut-le-corps, o 
tendu par P exigence de l’œil qui 
refuse et donne. 


Laurence Beneûm 


Défilé Thierry Mugler. 


Emmanuel Thfhanh' a t o ut bon. 
Il interprète le Faune de « L’Au- 
tomne » dans Les Quatre Saisons 
de Jerome Robbins: Il a T air éton- 
né d’être là, danse comme un fou 
tout en conservant une netteté 
parfaite à ses sauts. Ü a tout 
compris à requit qui gouverne le 
ballet: en foire beaucoup, sans en 
foire trop. Le public r ovationne. 
Emmanuel Thibault n’est ni étoile 
ni premier danseur. Robbins, 
comme tous les 'grands choré- 
graphes, possède un œU qui ne se 
soucie guère de la hiérarchie. Ces 
Quatre Saisons sont imaginées sur 
les musiques de quelques Inter- 
mèdes dansés d’opéras de Verdi 
Le ballet, créé en 1979 par le New. 
York City Ballet, est dansé pour la 
première fois par le Ballet de 
l’Opéra de Paris, avec inscription 
au répertoire. 

L’œuvre est conçue comme une 
charge, élégante et désuète, contre 
le ballet d'opéra au milieu du 
XIX* siècle, en France. En choisi- 
sant le thème éculé, mais toujours 
populaire, des saisons, Robbins 
s’arimse. Le décor donne le ton: 
ime immense lyre sur fa q iTp R ^ est 
écrit en belles lettres le nom 
de Verdi. Difficile d’imaginer 
ÿlu& kits ch. Les. danseuses de 


ATTACHEMENT 

Jerome Robbins est dans la salle. 
Extrêmement attentif Depuis sa 
venue, en octobre 1995, an Châte- 
let, avec le New York City Ballet, 
F Américain a en de graves ennuis 
cardiaques dont il se relève à 
peine. C’est dire son at tachement 
an Ballet de FOpéra de Paris que 
d’avoir respecté son eng a gemen t 
Un attachement visible dans la 
manière dont fl distribue les dan- 
seurs. Il connaît leurs qualités indi- 
vidueDes, ne craint pas l'extrême 
jeunesse. A Suite qf Dances, quU 
créa en 1994 pour Mikhaïl Barysh- 
nfltov sur les Suites pour violoncelle 
seul de Bach, ne pouvait être re- 
pris, selon lui, que par Manuel Le- 
gris. 

Ce dernier, face an violoncelle 
de Martine BalQy, se mesura sans 
fafllfr à la succession de Baiyshnt- 
kov. Sauts de chat, roulades, pas 
flamenco, mains en appel, entre- 
chats, déboulés, roue, ü est par- 
tout à la fois. Brillant, sans toute- 
fois être assez spectaculaire. Et 
puis, ce survêtement rouge, af- 
freux, empêche de lire la précision 
d’une chorégraphie. Un art dm» 
lequel celui qui sut si bien foire 
danser les voyous de WestSideSto- 
ry excelle sans avoir Fâir d’y tou- 
cher. Robbins a la simplicité des 
orgueilleux qui savent tout foire. 
A Suite qf Dances entre aasà au ré- 
pertoire. Au cours de la même soi- 
rée, les ballets En Sol et Mmes 
forent également dansés. 

En Sol —suç.ïe Conçertp en sol 


... Dominique Frftard 
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OUVERTURE EXCEPTIONNELLE LE DIMANCHE 24 
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OUVERTES 


Profitez 


D'OFFRES 


RENAULT 


d'exception 


Vous n’avez pas fini 
d’en profiter 


CREDIT 5,97% SUR 12 MOIS 

Avec un apport mininium de 10% sur toute la gamme Renault VP neufs 

et un montant financé égal ou stpérteurà15000F. Exemple : pour un 

montant financé de 20 000 F, soft 12 échéances de 1 721 ,05 F. Coût 

du crédit : 652,60 F. Coût total du crédit : 20652,60 F.TEG 5,97%. 

Sous réserve d’acceptation du dossier par la DIAC- SA au Capital 
de F 400 000 000 - RCS Bobigny B 702 002 221; Offre valable 
du 21 au 2S/03/96. 


Du 21 au 25 mars 



CAPflAL REHBSE JUSQU'A 22000 P 

fleur rachat d’un véhicule neuf nous vous proposons 

de bénéficier d’un Capital Reprise pouvant aler 

jusqu’à "15000 F selon les modèles signalés 

"cumulable avec la Prime Qualité Automobile de 

5000 F ou 7000 F si votre véhicule en bénéficie. 

Vùus pouvez ainsi économiser jusqu'à 2200Q F. 

Offre non cumulable réservée aux particuliers et 

valable du 21 au 25/03/96. 


ECONOMISEZ JUSQU'A 15000 F 

Economisez 90% sur le prix des équipements en option, du contrat 

Losange ou du contrat d’entretien selon les véhicules neufs signalés 

dans la limite de 1 5 000 F. Offre non cumulable, réservée aux 

particuliers et valable du 21 au 25/03/96. 



Bénéficiez de l'offre 

itineris 


d'un téléphone mobile 



24Twingo 

ET 200000 MONTRES TW1NGO 

à gagner 


Pour l’achat d’une Renault neuve ou Renaît Occasions, 

Itineris vous propose une offre excepfionneSe. A l’ouverture de 

votre Rgie itineris, vous repartez avec ce téléphone mobile 

offert Offre valable Jusqu'au 31/03/96, subordonnée à la 
souscription d'ut abonnement Itineris d’une durée de 12 mois . 
mWrnrnn. Abonnement mensuel 229,14 FTTC. Sous réserve 

tfaccepte do n du dossier par ta SCS MDTF. 


(Dtineris 


Laissez-vous prendre au Jeu 

et devenez l’heureux gagnant de 
i’une des 24Twingo ou de l’une 
des 200000 montres Twingo 
en jouant au Grand Jeu 
National Gratuit du 
Radiotéléphone. 
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majeur de Ravel- serait mièvre, 
S’A n'était éclairé d’un magnifique 
pas de deux central, bâti autour 
d'une diagonale sur laquelle 
rhomme (Laurent Hilaire) et la 
frmmg (Carole Arbo) s’attirent et 
se repoussent. Robbins prend son 
temps . H installe un climat. Une 
sensualité inédite dans le ballet 

classique où les hanches sont si sé- 
vèrement contrôlées. Robbins 
joue sur le coips féminin en maître 
de Térotisne. Moves date de 1959, 
entièrement dansé en sflence, en- 
tré an rép e rt oire de l'Opéra de Pa- 
ris en juin 1993, ce ballet montre 
combien le chorégraphe, au lende- 
main de la guerre, se situait au 
cœur du mouvement des idées et 
des recherches, pas très éloigné 
d'un Cunningham. Sauf que Les 
gestes qu’il extrait delà vie quoti- 
dienne côtoient, id, le classique et 
ses pointes cambrées. Delphine 
Moussinet Yann Bridart, le couple 
soliste, sont entourés de huit dan- 
seurs du corps de ballet dont Tex- 
ceQence rend de plus en pins obso- 
lètes les grades (quadrille, 
coryphée, sujet, premier danseur, 
étoile) qni régissent encore au- 
jourd’hui cette maison d’opéra, 
devenu en quelques années, sous 
nmpuMon de Brigitte Lefèvre - 
directrice de la danse - un lieu 
d’accueil de l'œuvre de Jerome 
Robbins, après le New York City 
BaUet, la maison mère. Cette soi- 
rée, qui marquait le retour de la 
danse à F Opéra-Garnier, souligne 
un trajet paradoxal: celui, d’un 
h omme qm, venu de Broadway, eu 
pour ambition d'égaler les clas- 
siques. Une œuvre - pétrie de nos- 
talgie— construite comme unema- 
dtine à remonter le temps. 
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t La Passion 

rvi i 

Il ART 

35F. 

; Galerie Lude WeiU-Seligmann, 6, rue 

dou, Paris 4*. M° Rambuteau. Tél. : 44- de Vincennes. esplanade du Château, 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- Paris 12*. M • ChStcau-de-Vïncennes. 
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selon 

Brüggen 

Le chef hollandais dirige Bach 

ON A PRESQUE OUBLIÉ que 
Frans Brüggen fut avant tout flû- 
tiste, et qu’il fréquenta les 
pour flûte à bec de Nandot et Diea- 
part avant de s’attaquer à des plats 
musicaux plus résistants : avec les 
meilleurs (Leonhardt, Bylsma), le 
Hoflandais joue Bach, à la flûte tra- 
versière ou à bec, dirige et enre- 
gistre bientôt des cantates (celles 
pour basse, avec Max van Egmond, 
RCA). 0 faudra attendre une très 
longue pause consacrée au réper- 
toire classique et préromantique à 
la tête de son Orchestre du 
Xvm* siècle (Haydn, Beethoven, 
Schubert™) , pour que Brüggen re- 


VERNISSAGES 


vienne à la musique dû Cantor. 
Même sTÎ n’est pas, comme Herre- 
weghe, un spétiàfi&e des voix et 
que sa battue, comme celle de 
Leonhardt, est parfois un peu mini- 
male, Brüggen a sü convaincre. 
Après de belles Messe en si et Rasion 
selon saint Jean, enregistrées pour 
Philips, nul doute que cette" Passion 
selon saint Matthieu, sa gpnumt mû- 
rie, sache parier et émouvoir. 

* Amphithéâtre de la Sorbonne, 
47, rue des Ecoles, taris 5*. M”Samt- 
MkheL 20 heures, le 21 1 ». : 42-62- 
71-71. Location Fnac, Virgin. De 
130 F à 260 F. - 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Janos StaricenMarc Coppey/Alafn 
Planés 

Maie Coppey a suivi renseigne- 
ment de Janos Starter, dont il a hé- 
rité la rigueur stylistique et la sûreté 
d'archet Le maître et rélève se re- 
trouvent pour un soir, en compa- 
gnie d’un antre hahfaié de Pomver- 
sfté de Bloomington, le pianiste 
Alain Planés. 

Kodaîy : Sonate pour violoncelle et 
piano op- 4. Boccherini : Sonate 
pour deux violoncelles. Popper : Suite 
pour deux violoncelles op. 16. 

B rahms : Sonate pour violoncelle et 
piano op. 99. 

Musée d’Orsay, 1, rue de BeBechàsse, 
nuis 7 e . MP Soÿèriha 20 heures, le 
21. 7» : 40-49-47-17. MO F. 
Cornemuses cettfqaes . 

Ecosse, Bretagne, Irlande : même 
cdtrtude, mêmes techniques de 
souffle, même famük de pensée, 
dont le Estival iDtercelttqne de Lo- 
rient a ravivé les couleurs. Patrick 
Molard (Rance), Red Monterai 
(un Ecossais qui joue dans le 
groupe CapercaiBe), iâtn Duncan 
(Ecossais); *fichad D u t phy (ifir ec- — 
teurdupâpe-banddeRigadôdayde. 


Cork en Mande), tous laméafs du 
Trophée MacAUan de cornemuses, 
animent la sonée. 

Théâtre delà Ville, 2, place du Châ- 
telet. Paris *. MPChâtelet 20 h 30, Te 
23. TA .-42-74-22-77. 80 F. . 

Sonic Youtb, Beck 
G amin surdoué jonglant avec tous 
les styles, Beck ouafra la soirée, - 
seul, juste accompagné d'une gui- 
tare acoustique. Le contraste de- 
vrait être violent avec ks distor- 
sions bnritistes de Sonic Youîh, 
infatigables parrains du rock alter- 
natif américain. 

Zénith , 211, avenue Jean-Jaurès, Paris 
1?. MPorte-de-Rrntm. 20 heures, le 
21. TSL : 42-08-60-00. 

Raymond Boni, 

nanrfp Triiamfcrfatan ■ , _ . 

Un duo? Plus que cela, une en- 
tente, une attention. Raymond Bo- 
ni (guitare) et Claude Tchamitchian 
(contrebasse) improvisent totale- 
ment et Ebronent Ils se 
cormateorf, se sentent, se pré- 
voient 

Montré v3 (93): Instants chavirés, 7, 
7uePkhantt£rfQb: 20h 30JeZt. ■■ • 
,m z^r§7-25^L De 35 F àSO F- 


De pfeandlo à Twpoto 

Institut néerlandais. 121. rue de Lille, 
Paris A Af Assemblée-Nationale. TéL : 
47-05-85-99. De 13 heures i 19 heures. 
Fermé lundi. Du 21 mars 1996 eu 5 mai 
1996. 

Entre le th&fttre et l’histoire. La famille 
Halévy (1760-1960) 

Musée d'Orsay, salles 67 et 68, 62. rue 
de Lille, niveau médian, Paris 7*. 
M» Solferino. TéL : 40-49-48-14. De 
10 heures A 18 heures; dimanche de 

9 heures A 18 heures; nocturne Jeudi 
jusqu' A 2Th 45. Fermé lundi. Du 
26 mats 1996 au 23 juin 1996. 36F. 
Offenbach 

Musée d'Orsay, salle Opéra et salle 69. 
62, rue de Lille. Paris 7*. MP Solferino. 
TéL : 40-49-48-14. De 10 heures à 
18 heures; dimanche de 9 heures" i 
18 heures; nocturne Jeudi jusqu'à 
21 h 45. Famé lundi. Du 26 mars 1996 
au 23 Juin 1996. 36 F. 

La photographie américaine, de 1890 à 
1965 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie (S'étage), place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4 ». Af Rambuteau. TéL : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Du 21 mars 1996 au 27 mai 1996. 35 F. 
Antonio Segui 

Galerie municipale, 59, avenue Guy- 
Môquet, 94 Vrtry-sur-Selne. TéL : 46- 
82-83-22. De 14 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Du 22 mars 1996 au 
21 avril 1996. 

Scsco Vidal 

M. C P. Conseil, 30, galerie VMenne, 
Paris 2 p. MP Bourse. De 9 h 30 à 
19 heures; samedi, dimanche de 
■ 12 heures é 19 heures. Du 22 mars au 
7 mal TéL : 42-61-62-92. 

SÉLECTION DK EXPOSITIONS 
Magdalena Abakanowkz 

Galerie Marwari Hoss, 12 rue d'Alger. 
Paris T*. M° Tuileries. TéL : 42-9637-96. 
De 9 h 30 A 12 h 30 et de 14 heures A 
18 h 30; samedi de 10 heures à 12 h 30 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 30 mars 1996. 
Antagonismes 

Centre national de la photographie. 
Hôtel Salomon de Rothschild, 11, rue 
Betryer, Paris 8*. MP Etoile, George-V, 
Ternes. TSL : 53-76-12-32 De 12 heures 

1 19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
22 avril 1996. 

Art Emit et compagnie 

Halle Saint-Pierre. Musée en herbe. 

2 rue Ronsard. Paris 18*: AP Anvers. 
TéL : 4 2-58-72-89. De 10 heures A 
18 heures. Jusqu'au 30 juin 1996. 40 F. 
Miquel Barcefc» 

Centre Georges-Pompidou, galerie, 
d’art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. h* Ram- 
buteau. JH. : 44-78-12-33. De 12 heures 
â 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures à 22 heures. 


Bonaparte. Paré 6*. MP Saint-Germain- 
des-Prés. TU. : 43-54-7 1-95. De 10 h 30 
A 73 heurts et de 14h30 à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 6 avril 1996. 
Miquel Barceio, PhiEppe Favier 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 8*. 
M* Concorde. TéL: 42-60-69-69. De 
12 heures i 19 heures; samedi . di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 avril 1996. 35 F. 

Catherine Beaugrand 
Galerie J. Rabouan-Moussion. 110, rue 
VieHle-du-Temple, Paris 3*. Tél. : 48-87- 
75-91. De 10 heures i 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au S avril 1996. 

Md Bodmer, Erik Satie, PhiGppe Seux 
Galerie Arnaud Lefebvre, 30, rue Ma- 
zarine. Paris S”. M° Odéon. TéL : 43-26- 
50-67. De 14 heures A 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 30 mars 1996, 
Victor Brauner dans les collections du 
Musée national d'art moderne 
Centre Georges-Pompidou. Musée na- 
tional d'art moderne, rp étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M* Ram- 
buteau. TéL : 44-78-12-33. De 12 heures 
A 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures A 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 6 mai 1996. 
3SF. 

By Night 

Fondation Cartier pour Part contem- 
porain. 261. boulevard RaspaÙ, Paris 
14 •. AP Raspail. Tél. : 42-18-56-50 ■ De 
12 heures A 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Les Soirées nomades 
les jeudis à 20 h 30. Fermé hindi. Jus- 
qu'au 19 mai 1996. 30 F. 

Les Carnets de dessins de Picasso 
Musée Picasso, hôtel Salé. 5. rue de 
Thorigny. Paris 3*. M» Saint-Paul Ftlles- 
du-Calvalre. Tél. : 42-71-25-21. De 
9h30à 17h30. Fermé mardi. Jusqu’au 
6 mal 1996. 36 F. 

Les Cases conjuguées. Hommage à 
Teeny Dudiamp 

AP Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et Gale- 
rie nationale du Jeu de paume, place 
de la Concorde, Paris 1 m . Dimanche de 
10 heures à 19 heures; mardi jusqu'à 
21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 28 avril 
1996. 

Corot 1790-1875 

Grand Palais, galeries nationales, en- 
trée avenue du GénéraFEIsenhower, 
square Jean-Perrin. Paris 8*. 
MP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél.: 
44-13-17-17. De 10 heures à 20 heures; 
mercredi Jusqu'i 22 heures. Fermé 
mercredi V* mal. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 27 mai 1996. 45 F. 

Corot le génie du trait 
Bibliothèque national^ galeries Man- 
sart 58. rue de Richelieu, Paris 2*. 
M° Bourse. Qua tre-Septem bre, Palais- 
Royal. Tél.: 47-03-81-10. De 9 h 30 à 

18 h 30; nocturne mardi jusqu'à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

19 mai 1996. 22 F. 

TÔnyCragg 

Centre Georges-Pompidou, galerie 


medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 avril 1996. 27F. 

Christian de Portramparc 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Nord, mezzanine, place Georges-Pom- 
pidou, Paris <P. AP Rambuteau. Tél. : 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures; 
samedi, dimanche et joues fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 27 mai 1996. 27F. 

Design japonais, 1950-1995 
Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou. Paris 4*. 
AP Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 

29 avril 1996. 27 F. 

Christian Edcart 

Galerie Thaddaeus Ropac. 7, rue De- 
beüeyme. Paris 3». AP Filles-du-Cal- 
valre. Tél. : 42-72-99-00. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 20 avril 1996. 

Edouard Bddus photographe 
Musée des Monuments français Mais 
de Chai Ilot. 1, place du Trocadéro. Paris 
76». MP Trocadéro. Tél. : 44-05-39-10. 
De 10 heures à 18 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 15 avril 1 996. 32 F. 

Barry Flanagan 

Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert, 2. rue Vhnenne et 6, rue des Pe- 
tits-Champs, Paris 2*. AP Bourse. Palais- 
Royal Quatre- Septembre. TU. : 47-03- 
81-10. De 12 heures à J8h30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au T8 mai 1996. Entrée 
libre. 

GQnter férg 

Galerie Samia Saouma. 10. rue des 
Coutures-Saint-Gervais. Parjs 3*. 
AP Chemin-Vert. Saint-Paul. Tél. : 42- 
78-40-44. De 13 heures i 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 

30 mars 1996. 

Fortunato Depero, futuriste 
Pavillon des Arts, 101. rue Rambuteau. 
Paris 1". AP CM telet-les-Halles. Tél. : 
42-33-82-50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 2 juin 1996. 30 F. 
Gary Hill 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg, Paris 3*. AP Rambuteau. Tél. : 
42-78-05-77. De 11 heures A 13 heures 
et de 14 heures à 79 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 avril 
1996. 

Gereon Lepper 

Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36, rue Paul-Belmondo, Paris 72*. 
AP Bercy. Tél. : 44-67-04-88. De 
11 heures A 17 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 14 avril 1996. 

Monique Fiydman 

Galerie Jacques Elbaz. 1. rue d'Alger, 
Paris T**. AP Tuileries. Tél. : 40-20-98-07. 
De 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 6 avril 1996. 
Galerie Laage-Salomon. 57. rue du 
Temple. Paris 4 ». AP Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-78-11-71. De 14 heures i 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au fi avril 1996. 

Richard Monnier 


Tél. : 43-65-73-92. De 9 h 30 A 
18 heures, du mercredi au dimanche. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 19 mal 
1996. 10F. 

EmQNolde, 1867-1956 
Musée-galerie de la Serta. 12, rue Sur- 
coût. Paris 7». M* Invalides. Tél. : 45-56- 
60-17. De 11 heures A 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 25 mai 1996. 25 F. 
Passions privées, art moderne et 
contemporain dans les collections 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 1 &. M Alma-Marceau, lira. TU.: 
53-67-40-00. De 10 heures A 17 h 30; 
samedi, dimanche de 10 heures à 

18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
24 mars 1996. 45 F. 

Peintures de sable des Indiens Nava- 
jos : la voie de la beauté 
Parc et Grande Halle de La Villette, pa- 
villon Taquets, 211. avenue Jean-Jau- 
rès. Paris 79*. AP Porte-de-Pantm. Tél. : 
40-03-75-03 De 14 heures A 20 heures; 
dimanche de 12 heures A 20 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 31 mars 1996. 
35F. 

Serge Poliakoff 

Fondation Dîna Vîemy-Musée Maillot, 
61. rue de Grenelle. Paris 7*. M°Rue- 
du-Bac TèL : 42-22-59-58. De 11 heures 
à 18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 mai 1996. 40 F. 
vaientine Prax 

Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
l'Ecole-de-MédecIne, Paris S*. 
AP Odéon. Tél. : 43-29-39-64. De 
77 heures à 79 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril 1996. 

Albert Ràfois-Casamada 
Galerie Clivages, 5, rue Saint-Anastase. 
Paris 3 *. AP Saint-Sébastien-Froissart 
Tél.: 42-72-40-02. De 14 h 30 à 

19 heures; samedi de 10 h 30 A 
T3 heures et de 74 h 30 i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
15 mai 1996. 

Rocfin et la Hollande 
Musée Rodin, hôtel Biron, 77. rue de 
Vàrenne, Paris 7». AP Vàrenne. RER In- 
valides. TèL: 44-18-61-10. De 9 h 30 A 
16h45. Fermé lundi. Jusqu'au 31 mars 
1996.28F 
An tour lé pies 

Galerie Lelong, 13. rue de Téhéran. Pa- 
ris S*. AP MiromesniL TiL : 45-63-13-19. 
De 10 h 30 A 18 heures; samedi de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 mars 1996. 

Un trésor gothique, la diBssa de Ni- 
velles 

Musée national du Afoyen Age. 
thermes de Curry, 6. place Paut-Paln- 
levé. Paris S Ê . AP Cluny-Sorbonne. 
Saint-Michel. Tél. : 46-34-51-17. De- 

9 h 15 à 17 h 45. Fermé mardi Jusqu'au 

10 juin 1996. 36 F. 

Franz West 

Galerie Ghislaine Hussenot. 5 bis. rue 
des Haudrlettes, Paris 3*. AP Rambu- 
teau. Tél. : 48-87-60-81. De 11 heures A 
13 heures et de 14 heures A 79 heures; 
samedi de 12 heures i 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
30 mars 1996. 
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BEAUMARCHAIS L'INSOLENT 
Film français d’Edouard Modnaro, avec . 
Fabrice Luchini, Manuel Blanc: -San- . 
drine Kiberlaïn, Jacques Weber, MkheJ • 
Piccoli, Claire Nebout Cl h 418. 

UGC Clné-cïté les Halles, dolby, 1« {36- 
68-68-58) ; Gaumont Opéra Impérial, 
dolby. 2* {36-68-75-55; réservation. v 
40-30-20-10); 14-Jurllet HautefëuHle, " 
dolby, 6* {46-33-79-38; 36-68-fiB?Z£.:' 
UGC Odéon, dolby, 6* (36-68-37^62^^ 
UGC Montparnasse, dolby, 6* {36-65- 
70-14; 36-68-70-14) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08; 3666-75-55 ; ré- 
servation ; 40-30-20-10); Saint-Lazare^- 
Pasquier, dolby, 8* (43-87-3S-43 ; 36- 
65-71-88 ; réservation; 40-30-20-TO) 1 ;' • 
UGC Normandie, dolby, 8* (36 66 4 9 - 
56); Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réservation ; 
40-30-20-10} ; Majestk Bastille, dolby, 
11* (36-68-48-56; réservation: 40-30- 
jf. 20-10) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
m 04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 
12* (3668-62-33) ; UGC Gobelins, dol- 
by, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Alésla, 
dolby, 14* (3668-75-55 ; réservation ; 
40-30-20-10); Gaumont Ramasse, dol- 
by, 14* (36-68-75-55 ; réservation: 40- 
30-20-10) ;'Miramar, dolby, 14* (36-68- 
04-73; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (3668-48-56 ; réserva- 
tion : 40-30-2Ô-10) ; UGC Maillot, dol- 
by, 17* (36-68-31-34); Pathé Wepier, 
dolby, 18* (3668-20-22 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

L'EXIL DU ROI BÉHANZM . 

Film français de Guy Deslauriers, avec 
Delroy Undo, France Zobda, Robert 
Uensol, Denis Tadie "Riene, Aliou Cfoc , 
Jadcy Alpha (1 h 26). 

14-Juiliet Beaubourg, 3* (3668-69-23) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20 ; ré- 
servation ; 40-30*20-10). 

FANTÔME AVEC CHAUFFEUR 
Film français de Gérard Ouiÿ. avec Phi- 
lippe Noiret, Gérard Jugnot Maxime 
Boidron, Jean-Luc Bldean, Charlotte 
Kady, Daniel Rus» (Th 30. 

UGC Onè-oté les Halles, dolby, 1* (36- 
6868-58); R ex, 2* (366B-70-23) ; UGC 
Danton, 6* (36-68-34-21); Gaumont 
-■fe Ambassade, dolby, 8* (43-59-1908 ; 36- 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, 8» (36-68-43-47); 
Gaumont Opéra Français dolby, 9* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon 8«tilta, 12* (36-6862- 
33); Gaumont Gobefms Fauvette dol- 
by, 13* (3668-75-55; réservation : 40- 
30*20-10) ; Gaumont Alésia. dolby, w 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20* 

ID) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 06- 


68-75-55 ;- réservation : 40-30-20-10); 
Miramar, dolby, 14* 06-6804-73; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* 06-68-75-55 ;• 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé We- 
piec dolby, 18* 06-68-20-22; réserva- 
tion : 40-30^20-10) ; Le Gambetta, dol- 
by. 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71-44; 
réservation : 40-30-20-10). . 

LEAVMG LAS VEGAS {*) 

Film américain de Mike Rggis, avecNi- 
cpjasCage. . Elisabeth S hue, Julian 
: 5arids, Richard Lewis, Steven Weber» 
51). 

les Ha H es, dofby, 1» 
' 06-68-68-58) ; 14-JuHlet Odéon, dolby, 
6* (43-25*59-83 ; 36-68-68-12) ; UGC 
Montparnasse » 0865-7814 ; 36-68- 
7W4); 1 UGC ^Triomphe, dolby. Br 06- 
68-4S47) ; 'UGC Opéra, dolby. 9* 06- 
.tiB-ZT-^iyAdailIgt Bastille,, dolby, 11*. 
(43-57^9881^ 36^68-69-27); EscuriaL 
dolby,. 13* 06-68-48-24; réservation: 
40-30-20-10); Mistral, dolby, 14* 06- 
6804-73 ; réservation : 48382810) ; 
' 14-JûnièttB^ugrerveIle, dolby, 15* (45- 
7558^38686824) ; Pathé Wépler, 
dolby, 18* (36-6820-22; réservation : 
4830-2810):-; • 

NICOICpN . 4 *. ;j 

‘ Film «irèmanrf de Susanne Ofteringer, 
avec Tina Aumont, Àri Boulogne, Edith 
Boulogne/ Jackson Brownç, John Cale, 
Bob Dylan (I hT2)i ’ 

VO : 14-Juillet Beaubourg, -dolby, 3* 
0868-682 3) ; 14-juUlet Parnasse. 6- 
(482858-00; 36-6859-02); 14-Julllet 
Haute feuille, dolby, 6* (483879-38; 
36-68-6812) ; 14-Juillet Bastille, IP (43- 
57-90-81 ; 36-68-6827). 

NIXON 

Film américain d'Oliver Stone, avec 
Anthony Hopkins; Joan Allen, Powers 
Boothe, Ed Harris, Bob Hoskins, E G. 
Marshall 0 h 10). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, T 
06-686858} ; Rex. dolby. 2* 086878 
23); Reflet Médias, salle Loufe-Jouvet 
9* 06-6848-24) ; UGC Odéon, dolby. 6» 
066837-62) ; UGC Rotonde, dolby, 6* 
06687873 ; 386841-45) ; Publïcis 
Champs-Elysées, dolby. B» (47-2878 
23 ; 38687855 réservation : 4838 
281D) ; La BastiWe,-dotoy, 11* <4367-48 
60); UGC Gobefins, 13* 086822-27); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15 a (48 
75-79-79 ; 3868-69-24); Blenvenûe 
Montparnasse, dolby*, 19» (36-68-04- 
73 ; réservation : 48382810) ; Pathé 
Weplpr, dolby, IP 06682822; réser- 
vation : 48382810). 

VF: Paramount Opéra, dolby, 9 ■ (47- 
42-5831 ; 36-6861-09; réservation; 
4830-2810). 

OCTOBRE 

Film québécois de Pierre Falardeau, 
avec Hugo Dubé, Luc Picard Pierre Ri- 
va rd, Denis Trudel, Serge Houde 
(1 H30). 

Action Christine, dolby, 6* (43-29-11- 
30; 36-65-7862). 

VALSE AU BORD DE LA PETCHORA 
Film géorgien de Lana Gogoberidze, 
^vec Ninon Surgutedn, Guram Rrtsk- 


- PUBLICITÉ - 


lo Arias 


2 21 BS WLUMJl 


^ENCHAITEÏÏR, 
DRÔLE, FOU, 
CHIC ET SYMPA, 
FORMIDABLE, 
INCROYABLE, 
ARGENTISSIME.’ 


Luulion : 49 87 50 50 <9 3015 Fiij.iioscope 
au I lirai 1 1 1 : 53 U II OU - Fnac. Virqin. agentes 


ha la va, Marika Chichinadze, Tamara 
Skhlrtiadze. Ninely Chankuftadze 
(1 h 48). 

VO : Epée de Bob, 5* (43-37-5747). 

EXCLUS IVTTÉS 
L'ARMÉE DES 12 SINGES 
de Teny Gilliam, 

avec Bruce Willi^ Madeleine Stowe, 
Brad PitL Christopher Plummer, Franck 
Gorshln. 

Américain 0 h 05). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby. 1« 
08686858) ; Rex (le Grand Rex), dol- 
by, 2- 08687823) ; Rex. dolby, 2* 08 
687823) ; Rex (le Grand Rex), dolby, 
2» 08687823) ; UGC Odéon, 6» (38 
683762) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8» (43681968 ; 36687565 ; ré- 
servation: 48382810); George-V, 
THX, dolby, 8" 06684347); 14-Juillet 
Bastille. 11* (43-5760-81 ; 366868 
27); Gaumont Gobefins Rodin, dolby, 
13» 06687855; réservation: 4838 
2810); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
06687855; réservation: 483828 
10); Pathé Wepier, dolby, 18* 0668. 
2822 ; réservation : 48382810). 

BRO KEN ARROW 
deJohnWoo, 

avec John Travolta, Christian Slater, 5a- 
mantha Mathis, Delroy Undo, Frank 
Whaley, Bob Gunton. 

Américain fl h 48). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
06686858) ; Gaumont Marignan, 8* 
06-68-75-55 ; réservation : 483828 
- 10) ; UGC Normandie, dolby, 8* 06-68 
49-56); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
08687565 ; réservation : 483828 

10, ‘ ^ 

LE5 CAHIERS RETROUVÉS DE NINA VY- 

ROUBOVA 

de Dominique Deloudie, 
avec Nina Vÿroubova, Cyril Atanassof, 
Attillo Lattis, Mllorad Miskovitch, Del- 
phine Moussln, Isabelle Garavda. 
Français (1 h 35). 

Elysées Lincoln. 8* (43-59-3814; réser- 
vation: 48382810). . 


CA5JNO (*) 
de Martin Scorsese, 

avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
Pesci, Don Rickles, Alan Hlng, Kevin 
Pollak. 

Américain 0 h 58). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1- 
06686858); 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3* 06-6869-23} ; Grand Action, 
dolby. 5* (43-294440; 366870-63): 
Bretagne, dolby, 6* 06-68-04-73; ré- 
servation : 48382810); UGC Danton, 
dolby, 8 066834-21); Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8* 06687855; réser- 
vation : 48382810) ; UGC Normandie, 
dolby, 8» 06684856} ; Max Linder Pa- 
norama, THX. dolby. 9* (4824-88-88 ; 
réservation: 48382810); La Bastille, 
dolby, 11* (43-074860); Gaumont 
Grand Eaan Italie, dolby, 13* 0668 
7813 ; réservation : 48382810) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 18 (4878 
7879 ; 36-686824) ; Gaumont Kcno- 
panorama, dolby, 15* (; 36687815; 
réservation : 483820-10) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* 06684856 ; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Maillot dol- 
by. 17* 06683V34) ; Pathé Wepier, 
dolby, 18* 06-68*2822 ; réservation : 
48382810). 

CHAMANE 
de Bartabas, 

avec Igor Gotsman, Spartak Fedotov, 
Vladimir Yakovlmi Sergueï Emilianov, 
Stefan Beliaev, Aliocha Egounov. 
Français (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
08686823) ; 14-Juillet Odéon. dolby. 
6* (43-25-5883; 38686812); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-5818 
08; 36-687855; réservation : 4838 
2810} ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-98 
81 ; 36686827). 

LA COMÉDIE DE DIEU 

de Joao César Monteiro, 

avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 

RaquelA. 

Portugais (2 h 43). 

VO : Latina, 4* (42-7847-86) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (4833-97-77 ; 3668 


7043 ; réservation : 4838281Q). 

co O te que coûte 

de Claire Simon, 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5- (4837-5747). 

LE CRI DE TARZAN 

de Thomas Bardinet, 

avec Julien Haurant Hamida Bedjaoui, 

Marie Vialle, Martine Ertiel, Michel 

Jeanjan, KaderTouati. 

Français (1 h 52). 

Saint-André-des-Arts II, 6* (43-2668 
25). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John HurL 
Américain, noir et blanc 0 h 14). 

VO: Le Quartier Latin, 5* (482664- 
65) ; Lucemaire. 6* (4844-57-34). 
ELDORADO 
de Charles Binamé, 

avec Robert B roui Hette, Pascale Bus- 
stères, James Hyndman, Madia Limon- 
chDc, Pascale Montpetit 
Canadien (1 h 44). 

UGC Gné-dté les Halles, dofby, T” (38 
68-6858) ; Espace Saint-Michel, 5* (44- 
07-2049} ; Sept Parnassiens, dolby, 14" 
(43-2832-20; réservation: 483828 
10 ). 

FURT 

de Mal Hartley, 

avec Bill Sage. Parker Posey, Martin 
Donovan, Dwight Ewell, Geno Lech- 
ner, Elina Lowensohn. 

Américain (1 h 25). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, 1- 08 
686858) ; 14- Juillet HautefeuiUe, dol- 
by, 6" (4833-7838 ; 38686812). 

HEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Patirto, Robert De Niro, Val Kil- 
mer, J on Voight, Diane Venora, Tom Si- 
zemore. 

Américain 0 H 50). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 
06686858); Bretagne, 8 086804- 
73 ; réservation : 483820-10) ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8" (36-6878 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8" (36-684347); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby. 13* 
08687813; réservation: 483828 
10); Pathé Wépler, dolby, 18" 0668 
2822 ; réservation ; 48382810). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
de Wang Kar-Wai, 

avec Leslie Cheung, Andy Lan, Maggle 
Cheung, Canna lau, Rebecca Pan, Jac- 
ky Cheung. 

HongKong (1 h 33). 

VO : UGC Fqrem Orient Express; dolby, 
1* 066832-24) ; Racine Odéon, 6» (43- 
281868; réservation : 48382810); 
Le Balzac, 8* (4561-1860). 

PERSONNE NE PARLERA DE NOUS (*) 
de Agustin Diaz Yanes, 
avec Victoria Abril, Federico Luppi, Pl- 
lar Bardem, Daniel Gimenez Cacho, 
Ana Ofeiia Murgia, Guillermo Gll. 
Espagnol (1 h 44). 

VO ; UGC Forum Orient Express, dolhy. 


1- (366832-24); Reflet Médids IL 5* 
06684824) ; George-V. 8" 066843- 
47) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9" 08687855 ; réservation : 483828 
10); Sept Parnassiens. 14* (43-2832- 
20 ; réservation : 48382810). 

RAISON ET SENTIMENTS 
de Ang Lee, 

avec Emma Thompson, Alan Rkkman, 
Kate Winslet. Hugh Grant, Greg Wlse, 
Emilie François. 

Américain (2 h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (38 
687855; réservation: 48382810); 
14-Juiliet Hautefeuille, dolby. 6* (48 
33-7838; 38686812); UGC Danton, 
6* 066834-21) ; La Pagode. 7* 0668 
75-07 ; réservation : 48382810) ; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* 06-6868 
54) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* 08687855 ; réservation : 483828 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0668-62- 
33) : Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* 06687813; réservation: 48 
382810); Mistral 14* 086804-73; 
réservation : 40-3820-10) ; Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (482832-20; ré- 
servation : 48382810) ; 14-Juiliet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (48787879 ; 
36686824); UGC Maillot. 17* 0668 
31-34); Pathé Wépler, dolby, 18* 08 
682822 ; réservation : 48382810). 
SEPT EN ATTENTE 
de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amouroux, Richard 
Bean. Gwenola Bothord, Myriam Da- 
vid, Marpessa Dawn, Cédie Pares. 
Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts I, 6» (43-26-48 
18). 

TAXANDR1A 
de Raoul Servais, 

avec Armin Muefler-Stahl, Richard Kat- 
tan, Elliott Spier*. Katja Studt Chris 
Campion. Daniel Emilfbrk. 
Belgo-allemartd-français (1 h 20). 

VO: Epée de Bob, 5* (43-37-57-47); 
L’Errtrepftt, 14* (4843-4163). VF : Epée 
de Bois, 5* (4837-57-47). 

WEEK-END EN FAMILLE 
de Jodie Foster, 

avec Holly Hunter. Robert Downey Jr„ 
Anne Bancroft, Dylan McDermott, 
Charles Duming, Géraldine Chaplin. 
Américain (1 h 45). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1« 066832-2 4) ; Gaumont Opéra Im- 
périal dolby. 2* 08687855 ; réserva- 
tion : 48382810) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby, 8 (4825-5883; 38686812); 
UGC Rotonde, 6* 06687873 ; 3868 
41-45) ; George-V, 8- 06684847) ; Les 
M ontparnos, 14* 086804-73; réser- 
vation : 40-30-2810). 

REPRISES 

HARA-KIRI 

de Masaki Kobayashi, 
avec Tatsuya Nakadai, Akira Ishihama, 
Shima IwashHa, Rentaro Mikunl. 
Japonais, 1962, noir et blanc, copie 
neuve 0 h 15). 

VO : L'Arlequin, 6* 06684824 ; réser- 
vation : 48382810). 

(*) Films interdits .aux moins de 12 ans. 
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COMMUNICATION 


Denis Jeambar deviendrait directeur de la rédaction de « L’Express » 

Le successeur de Christine Ockrent et les nouveaux propriétaires de ('hebdomadaire veulent s'inspirer 
du magazine allemand « Focus » pour atteindre 800 000 exemplaires par semaine 


LE COMITÉ d’entreprise de 
L'Express, convoqué jeudi 21 mars, 
pourrait aborder la question de la 
direction de la rédaction de l’heb- 
domadaire. Le nom de Denis 
jeambar, qui vient de quitter la di- 
rection de la rédaction d'Europe 1, 
après avoir occupé les mêmes 
fonctions au Point, est fréquem- 
ment évoqué pour succéder à 
Christine Ockrent. 

L'ancienne vedette du petit 
écran avait pris la direction de ré- 
daction de L’Express en septembre 
1994, à la demande de Françoise 
Sampermans. Cette nomination 
était un pari, au moment où un 
souffle nouveau était nécessaire. 
Plusieurs rédacteurs voyaient d'un 


bon ceü l’arrivée d’une personnali- 
té connue - et d'une professionn- 
nelle reconnue-, qui redonnerait 
une plus grande présence média- 
tique à L’Express. Mais le dialogue 
passait mal avec une autre partie 
de la rédaction. Le choix de confier 
la refonte de la maquette k une 
agence spécialisée dans rhabillage 
d’émissions de télévision, et le se- 
cret qui a entouré la préparation 
de la nouvelle formule, ont ali- 
menté la tension. Celle-ci a culmi- 
né avec le départ de Jean Lesieur, 
directeur adjoint de la rédaction. 

Parallèlement, Pierre Suard, 
propriétaire du journal, puis Fran- 
çoise Sampermans furent 
confrontés à des affaires judi- 


ciaires qui conduisirent ultérieure- 
ment à leur départ C’est dans ces 
conditions que la nouveDe for- 
mule a été lancée en septembre 
1995, après que Christine Ockrent 
en eut convaincu Serge Tchuruk. 

Cette nouvelle formule, si elle 
ne permettait pas à L’Express de 
retrouver une identité, a renouve- 
lé son Image et amélioré ses 
ventes. Mais elle n'a pas suffi à 
conserver se première place k 
L'Express, détrôné en fiance par Le 
Nouvel Observateur. Entre- temp s, 
l’hebdomadaire a chang é de pro- 
priétaire : le nouveau directeur de 
la publication, Christian Brégou, 
et la nouveDe directrice générale, 
Anne-Marie Fmkdstrin, estiment 


que cette formule ne correspond 
pas à leurs ambitions. 

* Il ne faut pas confondre une 
nouvelle maquette et une nouvelle 
formule», aurait déclaré Anne- 
Marie Fîniælstein. . Quant à Chris- 
tian Brégou, ü constaté que' «ta 
n&àrme de septembre 1995 a permis 
d'arrêter l’érosion des dernières an- 
nées et d'améliorer les ventes au nu- 
méro. Nous devons avoir des ambi- 
tions plus importantes en ternes de 
renouveau et de diffusion » ( Le 
Monde du 16 mars), n veut un 
journal «plus visuel, plus jeune, 
plus convivial », pins axé sur les 
problèmes de société, un hebdo- 
madaire qui invente un ton nou- 
veau, comme l’a fait focus en AHe- 


Un homme de l'écrit 


IL LUI AURA FALLU huit mois 
pour prendre conscience que la radio 
n’était pas son domaine et que vivre 
sans récrit était comme une amputa- 
tion : « Je n’en peux plus de ne plus 
faire mon mé- 
tier », avait-il 
confié quelques 
semaines avant 
l’annonce de 
son départ. 
Même si à Eu- 
rope 1 U a 
portrait « énormément 
appris », Denis Jeambar retourne à 
ses premières amours. Sa carrière 
dans la presse commence, en 1970, à 
Rnis-Match, qu'Q quitte deux ans plus 
tard pour l’hebdomadaire Letomt, où 
Q occupe, entre autres, les postes de 



grand reporter, chef d’enquête, ré- 
dacteur en chef dans différentes ru- 
briques, avant de devenir, en 1993, di- 
recteur de la rédaction. 

Son arrivée, ai juillet 1995, à Eu- 
rope 1, marque la fin de vingt-trois 
ans au Mnt et constitue un pari. A 
quarante-sept ans, D enis Jeambar 
s'offrait une seconde carrière dans 
l'audiovisuel «journaliste et bon ges- 
tionnaire », crédité de la remise à flot 
du Paint, où fl s’est frit une réputation 
de « grand professionnel, droit et ri- 
goureux», sa venue à la station du 
groupe Hachette est plutôt bien ac- 
cueflfie. 

Une fois installé à son bureau de la 
rue Ftançois-l“ , il séduit « Dès son 
arrivée, le tutoiement s’est imposé, re- 
marque Edmond ZucdieDL journa- 


liste et piésidait de la société des ré- 
dacteurs. Cestun homme brillant et 
convivial qui entretient un rapport di- 
rect et chaleureux avec les gens. H a 
énormément de charisme. »' Un avis 
partagé: « homme de culture » «ré- 
fléchi », « réservé », « talentueux », 
« intellectuel chaleureux »_ dix la ré- 
daction. 

A Europe 1, le départ de Denis 
Jeambar, - « porteur d'un projet» et 
journaliste d’« une extrême exi- 
gence»- laisse la rédaction «son- 
née *>, même si certains lirireprochent 
de n’avoir « jamais vraiment pris le 
pouvoir dans la station». «Enflât, il a 
les défauts de ses qualités. E est entier; 
peut-être pas assez diplomate. Ce n’est 
ni un mondain ni un tueur», précise 
une de ses collaboratrices d’Europe L 


L’écrit, fl ne Fa pas seriemeat sera 
es tant que joum6Hste,mais aussi en 
tant qu’éaivain. H est l’auteur de 
nomlaeaxEvres(Sïe' ta nxde défias- 
se Gïx^Gersc/m^Drm^omus^ 
Le poisson pourritpar ta tête, DaâytJ. 
Son damer ouvrage est un roman 
sombre, qui c or resp on d, selon cer- 
tains, à la face caché de rhomme. 

« Cest quelqu’un qui a toujours dans la 
tête quelque chose qui leftntsoifffrt», 
confie Edmond ZuccbdlL Homme 
aux amitiés édectiqoes, ænatenr de 

peinture, de cinéma, de littérature, 
fou de voyages, très attaché à sa vie 
fmm&de, Denis Jeambar passe pom 
im. personnage aux nnâtÿles jardins 
secrets. 

Véronique Cauhapé 


T pflg rie, un magazine' grand public, 
où la photographie, l'infographie 
et Yediting - travail des titres, des 
légendes, multiplication, des en- 
trées dans un sujet, choix des 
angles, etc.-, jouent un rôle pri- 
mordial. Le tout doit se Caire ra- 
pidement, afin.de devancer Axel 
Ganz, patron du groupe Prisma 
Presse, an cas où celui-ci aurait ' 
ridée de rapprocher VSD du ter- 
rain des « news-magazines ». 

A jouxtai nouveau, équipe nou- 
velle. Christine Ockrent semble 
avoir été sacrifiée. Même si son 
départ paraissait « aussi claire- 
ment inscrit que celui de Françoise 
Sampermans», comme le confiait 
un journaliste (Le Monde du 27 oc- 
tobre 1995). La couverture consa- 
crée, avant la reprise-par Havas, à 
un passage de. l'ouvrage de 
Jacques" Attali, Verbatim, repre- 
nant un propos critique attribué à 
François Mitterrand sur Jacques 
Chirac, a fortement déplu. Inter- 
rogé sur sa réaction à cette 
« Une », Pierre Dauzier avait alors 
expüqué : « c’est une question trop 
intime pour que j'y réponde », 
avant d'ajouter: «Certains ne 
manqueront pas de voir des objec- 
tifs politiques dans la reprise de 
L’Express et dû Point n n'y en a 
pas.» 

n semble que Denis Jeambar, ar- 
tisan de la nouvelle formule du 
Point, doive donc se charger de la 
rénovation bis de L'Express. Sa ve- 
nue ^ pourra-t-elle faire oublier les 
ambitions d’Anne-Marie Finkels- 
teinqmrisqne de ne pas vouloir se 
contenter de gérer l’hebdoma- 
daire? 


■RADIO: la rédaction de Sod- 
Radîo est en grève depuis mardi 
19 mars, pour protester contre le 
non-renûuveHeinent du contrat- à 
durée déterminée un journaliste 
alors que «l'avenir de cette station 
estphis que flou ». Réuni en assem- 
blée générale mercredi 20 mars, le 
personnel «a voté à la quasHim- 
nimité une motion de défiance 
contre la direction de la sation ». Un 
préavis de grève du personnel a été 
déposé pour lundi 25 mars. H de- 
mande « l'ouverture immédiate de 
négociations sur remploi et fastraté- 

■ gie d’avenir de la station après 
récitée du rachat de Radio Monte 
Carlo». Sud-Radio, propriété du 
groupe pharmaceutique Pierre 
Fabîre, a été candidate, en février, à 
la reprisé dé RMC mais son appel 
d’offres avait été jugé « infruc- 
tueux». Pierre Fabre vient d'être 
mis en examen pour «corruption 
active » dans l'affaire Bernard 
Choies (Le Monde dn 21 mars). 

■ ttatie : Ig bénéfice net de Mc- 
diaset, la holding du groupe Ber- 
lusconi, a été muWpEé par quatre 
en 1995, atteignant 446 nriffiards de 
Sres (1,4 milBard de francs). Ces ré- 
sultats exceptionnels tiennent "à la 
réduction des frais financiers - des 
augmentations de capital ont per- 
mis de réduire la dette structurelle 
du groupe-, et à une hausse des 
recettes publicitaires! Mediaset 
avaâ annoncé 118 milliards de lires 
de bénéfices en 1994 (environ 
330 millions de francs environ). Le 
chiffre d'affaires dn groupe a at- 
teint l'an dernier 10 milliards de 
francs. 

■ TÉLÉVISION :nn nouvel émet- 
teur permettant la dfifiosion des 
programmes de la Cinquième et 
cfArte auprès de 5 000 foyers sup- 
plémentaires a été mis en service à 
Fougères (Ille-et-Vilaine), jeudi 
21 mais, sur lacoflme de RiSé. La 
réception de la Cinquième est dé- 
sormais possible pour S4% de la 
population française. 
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France 2 France 3 La Cinquième 
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Canal + 


1035 ► Patinage artistique. 
Championnats du monde à 
Edmonton (Canada}. 

8596112 

1140 La Rooe de la fortune. 

12.15 Le juste Prix. jeu. 

1230 A vrai dire. Magazine. 

1330 Journal, Météo. 

1335 femmes. Magazine. 

1330 Les feux de famouE. 

1430 Dallas. 

15L25 Rick Hurrter, 

inspecteur choc. Série. 

1 420 Une famille en or. jeu. 

1635 Chib Dorothée. 

1730 Les Années tac. série. 

1830 L*Ua contre l’autre. 

1830 les Nouvelles Fûtes 
d’à côté. 

1930 Agence tous risques. 

2030 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


LES CORDIER, 

JUGE ET FLIC 

Série. Refaire sa «rie, de Bruno 
Herbu lot, avec Pierre Mondy 
000 min). 945599 

Le commissaire Cordier croit 
reconnaître un truand en 
l'époux d'une amie d'enfance 
de sa flte~. 


J’Y CROIS, 

FY CROIS PAS 

Magazine présenté 

par Tina IGeffcr. 

Les parents ont-auHmtadonnés? 

Ame Jocelyne Piot, secrétaire générale 
de la FCPE ; Michel Deschamps, 
secrétaire général de b FSU ;Anne 
MumL du Centre d’étude de la vie 
politique française ; Gérard 
Gomre-MouRn, du Syndicat de 
réducation populaire 
(135 min). 83G5686 

0.45 Journal, Météo. 

055 et 3.10, 5 j 05 Histoires naturelles. 
150 et 3X0. 340, 4.15TF1 nuit 2.10 Le 
Vignobles des maudits. 450 Musique. 


1230 et 4.10 Pyramide, jeu. 
1235 et 1330 Météo. 

1239 Journal, Loto. 

1335 Derrick. Série. 

1445 Le Renan! série. 

■ 1535 Tiercé- En direct tfEvry. 
1535 et 535 La Chance 
aux chansons. 

1630 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

1735 Quoi de oeuf, docteur ? 

Le tigre de papier. Série. 
1730 La Fête à la maison. 
[1/2] Série. 

1835 Les Bons Génies. Jeu. 
1845 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bourre nuit, tes petits. 

Le bateau de Nicolas. 

Ï9J0 et 230 Studio GabrieL 
1939 JoumaL 

20.15 invité spécial 
René Monory. 

2045 Météo, Paint route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Berryamln. 

L'ordre du Temple Salaire ; Les 
internautes (130 min). 8989995 
2335 Expression directe. UDF. 


LE MESSAGER 
DE LA MORT 

FUm américain de Jade Lee Thompson 
avec Charles Broreon 
0988,95 min). 5441605 

040 Journal, 

Bourse, Météo. 

130 Le Cercle de minuit. 
Magazine. 

Sabnan Rushdie. 

Avec SaJman Rushdie, 
Philippe SoDers, Guy 
Scarpetza, Edgar Morin, 
Natacha Atias 

(80 min). 5680266 

250 Bas les masques (redite). 4X0 24 
heures rfmfbs. 5.10 Nuit blanche. 555 
Dessin arrimé. 


1145 Flash d’information. 

1130 Télévision régionale. 

1235 JoumaL 

1335 Rena 

13.10 Tout en musique, jeu. 

1340 Beau Fixe. 

Avec Daniel Géün. 

1430 La croisière s’amuse. 

1 530 Les Enquêtes de 
Remington Steele. 

16.15 Les Craquâmes. Série. 

16.40 Les Minikeoms. 

' 1745 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour 

Histoires sans hims, «TEthan 
Canin. 

1835 Le 19-20 

de l’information, 

19.08, Journal régional. 

2035 Fa si la chanter. Jeu. 

2035 Tbut le Sport. 


UN GRAND 
SEIGNEUR 

FUm français de Giks Grangier a 
Georges Lautner 0965, N, 95 min). 

960808 

Après b fermeture d’une 
maison dose, le sort de 
quelques pensionnaires. 

2235 Journal, Météo. 


AH 1 

QUELS TITRES! 

Présenté par Philippe Tesson, 

D e la marq uise de Sévigné 
à Internet. 

Avec Roger Dudr&K(Nmn»ice(run 
écrivain; modantt deSévÿaQ 
(60 min). 1041688 

Après Madame de La Fayette et 
Ninon de Lendos, rtst à cette femme 
qui prétendait avoir vécu < sans édat 
et sans distinction » que Roger 
Ouchêne rend hommage. 

2355 Espace francophone, ojs Dy- 
nasbe. LlD Musique Graffiti. Quatuor 
n°3 de TchaikovsW, par le Quatuor 
Anton (30 min). 


1335 Attention santé. 1340 Défi. 1410 A tous 
vents. L ‘Endormir, les cadets de Kmsmtem. 1530 
L’Aventure des sciences. 1630 Les Remèdes de 
la nature. 1630 Foctraitibommage & René Dé- 
ment. 

1730La Maison «xts tes arbres « ■. 

FBm français de Rehéménrent, avec Ffye Dutwway 
(1971,90 minj. v 


Arté 


19301heComkStifp. 

Série [41 2 J. Gîno-Ue crîme pale, de Bob Spiers, 
RobbâeCoitrane(30ndn). 3763 

1 930 7 1/ÏMagazine présenté par Désirée Bethge. 

Libéraux ; l’heure de vérité. (30 min). - 9624 
2030 palettes. 

Documentaire. Eugène Detoorfc, sous Je? 
pavés, r image : La liberté guidant le peupte, 
d’Alain Jaubert 

(30 min). 6837 

2030 8 1/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

CRIMES ETJUGEMENT5 

2046 L’Etat meurtries; 

Documentaire do Stephen Trombiey 
fv-rx, 74 min). 100602886 

Une réflexkmsur la peine de mort, depuis, 
les origines jusqu'à sa pratique actuelle aux 
Etats-Unis et dam certains pays du 
tiers-monde Archives, témoignages, dont 
celui d’un ancien bourreau. 

2230 Muriel. 

Documentaire de Raymond Départirai 
(80 min). 47432B8 

Muriel Lefèrie, c’est cette jeune voleuse de 
voiture rencontrée dans Délits flagrants, un 
précédent document de Raymond 
. Depardon réalisé au Patois de justice. 

2330 Punir on réparer 

Documentaire de PtdBppe Saint-GBtes 
(va, 50 min). 3715828 

0.10 Di ne tueras point 

TWéfflm polonais de Ki^joztrflOedrawfcf 

(1988, v. 0, 57 min). 2761353 

Ce cinquième épisode du Décalogue est un 
réquisitoire contre fe droit de tuer. 

150 Roméo et MBede. Danse. Musique de Serge ProhnAev, 
chorégraphie et mise en sdne «TAngeHn PreQocU. Arec les 
danseurs du ballet de ropéra de Ljun rora*stre de 
r Opéra de Lyon, tflr. Kent rtagano (90 rrvn.re<flffj. . 


1225 La fetite Maison 
dans la prairie. [2/2]. 

1 

133$ Crash. 

THéfü mde Lm mont Johnson 
■■ L <88 rrrfnX 983&f79 

Un DC-lO transportant 
trois cents passagers -■ 
s'écrase dam Nom. Les 
- secours s’organisent— 

1 530 Deux ffics à MSamL 
1630 Hït Machine. 

1735 filles à papas. Série: 

1735 L'Etalon note. Série. 

1835 Modeis foc. Série. 

1930 Code Quantum. Série. 

Singe et astronaute. 

1934 Six minutes 
tf information. 

2030 Notre bdte famfDe. 

2035 Passé simple. 

Magazine. 1917: 

Lawrence (T Arabie. 


LIBÉREZ 
MA FILLE I 

•nSéfflm de Ridwd «Ma. avec MaiM 
Hemingway Jzm« Russe (JH min). 

247773 

Une Américaine mante une 
opération afin de récupérer sa 
fille enlevée par son pire, un 
Jordanien retourné dans son 
pays. 


MANHATTAN 

BABYN 

FbnkaBendeLurSofdüÇSSndrg. 

7162896 

Sur la légende bien connue du 
sort qui frappe les prof an ateurs 
de tombeaux égyptiens, unjüm 
d’épouvante à ratmosphère 
morbide par un cinéaste italien 
spécialiste du genre. 

(MO Hongkong Connection. 

Le mensonge ne paie pas: 
Série. 

130 Best ofTtash. 

Musique. 

340 

350 


250 E-M6 Mi 
vny magazine. 

FnmkSnatre. Documentaire 


1130 poussières de vfe* 

Film de Raddd Bouchard* 
0994,84 min). 988315 

► En date Jusqu'à t&Æ 
7230 La Grande femme 
13-c Ban* frou ■ ■ m* ** 

fflmde Bertrand BMt* '■ 
CI979,8SJota). 3290063 

75.15 BenrârriBSex. 
Oocnmentaire 
(52 min). 2711537 

7635 le Rb préféré* 
ram de Nicole Garda 
(1994,97 min). 6148353 

1830 Dessin animé. Les 
Exptokx d’Arsène Lupin. 

► En dair Jusqu’à 2030 
18^4 Help! Série 
1835 Nuflepart affleura 

invités : FUnny Arriant, 
PMridcTtoirit. 


FOOTBALL 

En direct Mat* retmrda quart de 
finale de b Coupe des coupes: 
PSGHRarme 

035 min). 1488773 

2230 Flash if information. 
2235 Babylon V. 

L'entwml du passé. 


UN PÈRE 
EN CAVALE 

FTfrn de Oarreï James Kdodt avec 
PatridcSwayre, Haie Berry 
0999. 92 nateilk 8380773 

Un petit escroc, qui prépare un 
œupavecun complice, enlève 
ses enfants, maltraités par une 
Institution où ils ont été placés à 
ta mort de leur mère Réservé 
auxfijnsdeMridtSmyxe. 

038 Graine de star 

FHm de James Lapine 
(1993, 83 min). 6725565 

, 230 Raftfng en Russie. 

Documentaire de Richard 
Dcnrbon . 

(47 min). 5381773 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV S 

2120 Brassière dé diamant ■ 

FHm de Mahmoud Ben 
Mahmoud et &dhef Jaibi 
(1992, 95 min). 48803513 

21 35 Météo des cinq 
co n tine n ts. 

2230 Journal (France 2). 

2230 Correspondances. 

2240 La Marche de siècle. 

(90ndnJ 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Résistance blanche 
contre l'apartheid. 

21.25 Georges Lemaître, 

te maître du Big Bang. 

27 -75 JesuBn de Ubnqiie. 

2330 Himalaya. 

LesvaRéatropttiateL 


2330 Histoire de C aviation. 
13/7] L'Aîtintàjue 1918-1927. 

045 Raison d’Etat c» ndn). 

Paris Première 

2030 20h Paris Première. 


René MONORY 

«Invité spécial 

Ce soir r.1 
20hl5 WA 


2130 L’Impératrice 
rouge ■■■ 

Film de Jo* rf von Sternberg 
(1934, ut, 105 min). 

30388570 

2245 Totalement cin éma. 
23.15 Concm ; Mailler. . 

(90min). 7544334 

France 

Supervision 

2040 Baptême ■ ■ 

FUmdeRenéFéret 
<1989, 125 mfn). 487881 3T 
2245 QnéActu. 

2255 Qu’est-ce qui fiait 
courir David? ■■ 

Film «raie Chomqui 
(1982, 9S min). 53884792 

Ciné Clnéfii 

2030 La fert de r ombre ■ 

FHm de Jean Debimoy 
(1945, N, 110 min). 3407421 
2230 Léviathan ■■ 

FUm de Léonard Kdgel 
ri 962, K. 90 min). 1838131 

• fl' 

1 . 


Ciné Cinémas 

2030 La Blonde et moi ■ ■ 

Fflm de Frank Tishln 
(19S6,vjCL,95mln). 55B6S18 
2235 Paris s’éveille ■■ ■ 
FOmfOfMer May as 
(1991,95 min). Z7579063 
2340 Chamlse à paît Ü 

ramdeJadvOéder 

p999,90mbÿ. 1900782 

1.10 HoDywOOd 26(30 min). 

Série Oub 

2045 (et 2345) 

Héritage oblige. 

Eraea.mon amour. 

2140 (et 1.10) Jim Bergerac. 


Canal Jimmy 

2030 DomteSe conjugal ■ ■ 
FHm de ftxnçois Trvffaut 
0970, 100 min). 26043024 

21 40 Quatre en un. 

22.10 Chnmiqae du front 
22.15 Le! 


2230 Alfred Htechcodi: 


b Jeu du hasartL 

2330 MîsskHiiinpossiUe. 

La vérité. 

030 janique aimée. 

130 Le Oub 00 mW. 


FHm de Garty N 
(1984, va, 100 ndn). 

32808112 

2335 The EdSiritivan Show. ' 
035 The Doors în Europe. 

(60 mini 

Eurosport 

1930 Ntioageaitistique. 

Eh direct d'Edmonton 
(Canada). CharoptomiK» du 
monde. Dansa sur giaoe. 
Programme original 
(Znndn). 42608518 

2330 Football 
130 Pa tinag e a rtistique . 
EndbeadTUrfxxioon 
(Canada). dwmptarmaO du 
monde. Programme Hwe 
messieurs ' 

(340 min). - 12483803- 


Rendez-vous 

19J00 OTM 

Alain Lamassoure et joêl Quiiriou. 
19J50 Ranœqnter 

«Le Téléphone sonne ». 

Thème : Fmrfversïté. Avec Jean-Marc 
. Monteil,. vice-président de la 
conférence des présidents, Joseph 
Btfcafl, président de la conférence 
dés recteurs européens et 
Anne-Marie Cocula, présidente de 
Tuniverâté de Bordeaux-nr. 


Radio 

France-Cuttiire 

2030 Lieux de mémoire. 

Le paysage français ny 
2f32fictksx. 

2240 

T - La tftralogje <fli vittoc . 
iMMticurÆqi- t 

0.05 Dn Jour a n~ tende main. 
' bradai (De b f«i 
lue- Coda. Le Rock 
Irlandais (4), 1.00 Les Nuitfl de 
Rance- Oiaure (refltrj. Un voyage 
en Irlande: 336, Deirdre des 
douleurs de John MBJngmn Synpe; 
557 (et 644). Aux sources de la 
: 6.13, onreuens 
prix Nobel deb 


aiHoub 
>30 Mus^ui 


avec 
paix 1971. 


France-Musique 

2030 Concert. 

' Donné le 2 lévrier, au Awry 
Fisdier Hafl de New York, par 
rorehesm pftOianiwpigue de 
New ttxfcdir. Ktot Masur: 

■ Arrow u the rtge, de Sheng -, 
Concerto pour vrakmoeBe et 
• -orehestrecp.129.de R. 

Schumann ; Concerto pour 
trompette et ordiestre, de 
Chagmw ; Coremo pour alto 
et ordieste, de Bartok ; TîH 
Bdempleget . de R. Strauss. 

2230 SoGste. Mkhel chapurs. 

2230 Musique plurieL 

Rwm ir pour voh, saxophone 
ata) accordéon et percussion, 
de Mots. 

2337 Ainsi tarant 

Œuvres de Beethoven, 

Miasfcowld. 

Ott) Thpace noetnroe. Audkipofoie. 
Œuvres de Marc Battier: Vers 
l’horizon; Miroirs invisibles; 
DWoguede sourds, de Henri Chopin; JÊ 
ÇÛJvres d’in Cohen: imagine jean ■ 
Oxtou; Omana Cornes Home. 130 
LesNutsdcftance-Musiqiie. 

Radio-Oassique 

2040 Les Soirées 

de ^ 

le dief d 1 orchestre 

Memperer. Symphoide nd 1 ,da 
Brahms, parforehestre 
Ph®WTnoma:Egmont. 
etrahs de la musqué de scène 
on. 84, de Beethoven, par 
POrehestre PhSiarmorla ; 

Sérénade tA 10 pour treize 
instruments 3 vent K 361 Gran 
. Partita, de Mozart, par le 
UmdonWfindQuhnetKIe 
London Emenbie. 

22.35 Les Soirées... (Suite). 
Euryantfie. ouverture, de vm Weber, 
par l'orchestre Phllharmonla : 
Symphonie nP3 Rhénane, de R. 
Sdwmann, par le New PMharmotda 
Impromptu en op. 142 iWI, 
de Sdiubcrti Annie Fischer, piano; 
IGndertotenlieder, de Mahler, par 
■ Orchestre du Concertgebouw 
£ Arawa^m. OJU Les Nuits de Ra- 
mo-aassJque. 


programmes complets 
de ratfio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 
semaine dans ’ * 
notre supptément daté 
«nMmdNHümfl 
Signifkatîcm 
des symboles : 

dans «U Monde # 
«tewtsiofHtadio- 

Muttimédia ». 

■ On peut voit 
5* «nanquec 
l’œuvre ou 




7* , 


♦ Sous-titrage spédaJ 
pour les sourds et tes 
malentendants. " ■ 

n 
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Nos voisins européens, avec Alex Taylor 

Avec sa nouvelle émission, « Euroclic », La Cinquième élargit son ouverture sur l'Europe 
Reportages et « cours de civilisation » chaque matin à 11 heures 



ON CONNAISSAIT Euro- 
journal », revue de journaux: 
télévisés de différents pays euro- 
péens (Allemagne, Grande-Bre- 
tagne, Italie, Russie, Espagne) 
diffusée quatre fois par semaine 
(lundi, mardi, jeudi et vendredi) 
de 11 heures à 11 h 30., Alex Taylor 
- et son accent anglais - en avait 
accompagné la naissance su- 
France 3. U était toujours aux 
co mmandes de ce t n agnjïm» de- . 
puis qtfil Fa transporté, en sep- 
tembre 1995, sur La Gnquâshe. 
Depuis septembre, ü était égale- 
ment animateur de la revue de 
presse européenne de France-ïn- 
ten Nommé récemment directeur 
délégué aux progr am mes de Ra- 
dio-France internationale, le pé- 
tulant polyglotte des ondes fran- 
çaises vient de céder la place, 
cette semaine, à Annette Geriach. 
D se lance désormais dan<? raven- 
ture « Euroclic », une nouvelle 
émission proposée chaque jour, à 
11 heures, du lundi an vendredi. 
Depuis le 18 mars, la diffusion de 
l'« Eurojournal » est avancée à 
8 h 15. 

AiiTHBmarÊ 

Sobriété, vivacité, authentici- 
té : telle est la devise que Féquipe 
d’ « Euodic > inscrirait volon- 


Hervé MasqueEer et Tammat eu r 
Alex Taylor - sont associés dans 
ce projet à France 3 Nancy. Le dé- 
cor? Un simple fond bien lumi- 
neux agrémenté discrètement- de 
quelques rayonnages de biblio- 


thèque. Rythme enlevé. Images 
en version originale sous-titrée. 

- A 1a différence <T« Eurojour- 
nal » toutefois, « Euroclic » ne 
vise pas seulement à famfliariser 
les téléspectateurs à Féconte 
«Tune langue étrangère ^ travers 
le petit écran. D'une certaine fa- 
çon, te magazine correspond à ce 
qu*m appeSe (un pen pompeuse- 


denx séquences-images, choisies, 
d'un c ommun accord entre Paris 
et Nancy (oh se fait le montage), 
dans les journaux télévisés étran- 
gers. A partir du 25 mais, (Effé- 


rents pays seront régulièrement à 
l'affiche <F« Eurodfc » : l'Espagne 
le hindi, F Allemagne le mardi, la 
Grande-Bretagne le mercredi, 
FltaSe le jeudi, FEst ou un autre 
pays le vendredi. 

La première séquence porte sur 
l'actualité avec trois on quatre 
sojas qui s'enchaînent. Des re- 
portages provenant du pays du 
jour îQustren* le thème retenu. 
Un événement exc e pti o nnel peut 
accaparer là totalité de la sé- 
quence, comme ce fut le cas le 
18 mars^par exemple, avec la tue- 
rie de Dunbiane. La visite, la 
veille, dans la petite viDe écos- 
saise, de la reine EEsabeth et de 


la princesse Arme fournissait à 
Alex Taylor et à ses invités la 
transition idéale pour débattre, 
après la séquence-images, du 
thème du jour Otaries Hargrove, 
ancien correspondant du Times à 
Paris, et Stéphane Bem, journa- 
liste spécialisé à Madame Figaro 
dans les affaires royales, ont ainsi 
pu analyser le rôle, en cette ân de 
XX* siècle, de la monarchie bri- 
tannique. 

MOTÊRE A D&AT 

Mardi 19, F actualité allemande 
était moins dramatique. Mais les 
manifestations des Kurdes, dans 
plusieurs villes du pays, et les 
prises de position, surprenantes, 
du Parti social-démocrate (5PD) 
en faveur d'une limitation de 
l'immigration d'Allemands de 
sonche, en provenance de Russie, 
ont fourni matière à débat On 
pourra regretter cependant le 
rythme un peu trop rapide, bê- 
las S pour aborder un sujet aussi 
complexe et délicat que le statut 
des étrangers outre-Rhin et le 
principe du droit du sang qui y 
prédomine. « 

Ainsi, c'est une Europe fami- 
lière mais diverse, avec ses pro- 
blèmes, ses humeurs et ses tradi- 
tions, qu’Alex Taylor et son 
équipe nous font visiter au jour le 
'jour. Sans clichés. Alors, à vos 
dicsl 

Manuel Lucbert 

★ «EurocÜc»: La Cinquième, 
chaque jour, du lundi au vendredi, 
à fl heures. 


tiers au générique de son émis- 
sion. Les Parisiens - l'éditeur ment) dans renseignement d'une 
François Desplats, le réalisateur langue le « cours de dvflisation ». 

L’émission s’articule autour de 


Le cercle de Delon 


simples tabourets, l’invité et Finvi- 


par Agathe Logeait 

ALAIN DELON-LAURE 
ADLER, Laure Adler-Alain Delon. 
Fim probable affiche— La dame 
des nuits de France 2, avec son 
ton à jouer dans tes fihns de Go- 
dard, son air de farfadet curieux 
de tout, son intellectualisme de 
gauche, recevait donc le prince du 
cinéma en personne. Ombrageux, 
an«s?ï aké à saisir qu’un oursin, pas 
précisément de gauche, lui, fl avait 
accepté cette invitation, en 
contrepoint de l’hommage que 
s’apprête à lui rendre la Qnâna- 
thèqoe. Est-il déjà, de sou vivant, 
on objet de musée ? La haute 
considération qu'il a toujours F air 
de cultiver à Tégard de sa propre 
personne rf avait pas Fair de s'en 
étonnée fl est vrai que c’était la 
deuxième fois déjà que la Cinéma- 
thèque lui rendait ainsi les hon- 
neurs. Glorifier Delon, c’est dire 
Delon, rien de (dus, rien de moins. 
Delon, sans le prénom, comme 
Gabin, Brando ou Bardot Delon 
le mythiqne, cdm de Visconti, An- 
tomoni, Losey, Melville, dément, 
Louis MaBe, SchkmdoifF. Godard 
même et tant- d’autres, allait assis- 
ter à une étrange cérémonie dont 
on se (fit vite qu’elle aurait Ôé peu 
d i ffére n te s'il s’était agi (Tune né- 
crologie, tant la louange était sans 
partage. 

Cé fut d’abord un tëte-à-téte, 
contrairement aux habitudes du 
«Code de Minuit» qui se tient 
d’ordinaire dans un joyeux ca- 
fouilfis de tables et chaises jetés à 
la (fiable sur le plateau. Isolés du 
monde par un rideau orange aussi 
gracieux que ceux des photoma- 
tons, assis comme pour appuyer 
encore la comparaison, sur de 


tante se fusaient face, mtngués 
Pim par l’autre. On nous montra 
d’emblée un extrait d’un film 
d’Agnès Varda, les Cent Une Nuits, 
réaEsé à F occasion du centenaire 
du cinéma, ou Delon loue son 
propre rôle. « Nous n’avons pas k 
téléphone, monsieur, ni la radio, ni 
la télévision. Mais nous avons voue 
visite. Je me permets de vous décla- 
mer mon admiration éperdue (-) 
Parmi les vedettes, les études du ci- 
néma, wus êtes une constellation à 
vous tout seul le nec plus ultra ». 
fin (fit drôlement, dans le film. le 
serviteur qui FaccueiDe dans le 
château de Monsieur Cinéma. La 
« constellation à lui tout seul » 
n’avait pas Fair ravi de cette façon 
légèrement déânvohe de hn faire 
jouer cette parodie de lui-même. 

D’abord rétif, avare de ses sou- 
rires, Q avait Pair de se demander 
un peu ce qu’il faisait là, et si, dans 
cet antre de Féftisme noctambule, 
on lui voudrait du bien on du maL 
On élargit alors le cercle à d’autres 
invités, tout aussi confits d’admi- 
ration que le valet du film d’Agnès 
Varda. El peu à peu. sous F ava- 
lanche de superlatifs, de compli- 
ments exaltés, te monstre sacré 
rentra ses griffes, et se laissa con- 
ter dans la douce euphorie d’un 
concert de louanges. Delon écou- 
tait encensa Delon, 3 aimait ça. fl 
y eut un gâteau pour ses quarante 
ans de carrière, et du champagne. 
* On a sorti le tralala, c’est pas tous 
les jours!», fit remarqua Laure 
Adler. Et Fouis mal léché, conquis, 
l'embrassa sur tes deux joues pour 
scella la réconciliation de deux 
mondes. 
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France 2 France 3 La Cinquième. 


1035 à- Patinage artistique. 
Qampiuuats du inonde à 
. Edmonto n 

(CanadsX&nrin). #40090* 
11 AO La Roue de la fortune. 
12.15 Le Jatte Prix-Jeu^ „ r 
1250 A vrai Maputae. - 

i3d00JounnLM6téo. 

1335 Femmes. Magazine. 

1340 Les Faix de Tamara. 
1430 Dates. Feu»*». ... 
1525 Rick Humai 

însDectear choc. Série. • 
1C30 Une fxmSIe en.ee. jeu. 

1 655 Club Dorothée. 

1730 Les Années frc. Série, 
18410 L’Un cortreFanne. 

Série. ... . 

1830 Les NoâteDaffles 

d’à côté. Série- - y . 
19J0Q Agence tocs risques. 

Série. 

2040 journal, La Minute 
hippique, Météo. 


1255 et à 1335 Météo. 

1235 journal En direct 
' duSaton dufivre, 

Raint route. ...... 

1345 Derridt Série. 
fiSDIeRaaiifN^ ?» 1 1 
1350 et 5,2 5 JACba oce 
7.-yrt\ " aux chansons, v : 

1625 Des (Üf&es -. r-r-.- 
etde*1etties.Jea. 

.1730 Quoi de neuf, docteur? 

Le petit Lufee. Série. 
1730U FBteila reafson. 

. PfflSéôe. ... 
T&05 et 320 Les Bons . 

Génie* Jeu. . 

1845 Qm est qui? Jeu. 

19.15 Benne rôtit, tes petits. 

Capitaine Houocx*}. 
192bet 050 Stntfio Gabriel 
- UsrifeCsc.Guy Marchand, ' 
YVesSknoo. 

T55» journal. Météo, 
ftxnt route. 


1235jbnmaL - 
1335 Kena 

13J01bar en musique, jea. 
1340 Beau fixe. 

A v ec Roger Caret 

^1430 ta croisière sfcnose. 

.. .Copie confuse. Série. 
15120 Les Enquête» (te. 

Bwnfaigliw fterie. - 

1A15 Les Craquantes, série. 
1640 1rs Mmfknm». .. 
17A5 Je pane lia tût 
1820 Questions pour un 

if«- 

1850 Ub fine, un joue. 

Hâtoénssans héros, de TC 
Boÿte. 

185514 19-20 

de l'Information, 
19.08, Journal régional. 
204)5 fe «Ha chanter, jeu. 
2035 Tout Je sport. 

20L45 Comomag. 


1330 La Grammaire i mper t inente. 1335 Atten- 
tion santé. T340 Défi. 1430 Quelle école de- 
maâi ? 1530 Le Sens de Flfistoire. La UMJbânia a 
Moscou. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rîn- 
tfntin. 1730 Les Enfants de John. 1X00 Affaires 
publiques. Cxrnbap&deur. &JS Le s Cle&.^krrla 
nature. Unç vtet^rythrnta1830_Le Mande des 
ammaux.~Voyage en Amérique latine. v 


Arte 


19.00 Le Mystère des pyramides. Documentaire 
fI£L Les bâtisseurs de pyramides (fioWn). 1822 
2000 &Ut (30 min').- 7025 

Sommaire: Université de Paris-Dauphine ; 

. La pesée des enfants à Lima ; Université de 
Rms-Dauphine (bis) ; Séquence JRI: 
Archipel des Comores, te 28 septembre 1995 
un amp d’Etat renverse le président 
Djohar; L'invitation ù ht boum (suite). 
2030 8 V2 Journal. 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

Feu3te»n [7flt Nient® J'en wm-«j 
guerre, dejori Sans», arec Amy 
Ooperey, Bernard Le Ooq (TIO rrin). 

271990 

Les joies des retrouvaiBesJont 
vite place aux tourments - . 
familiaux. 


LES CINQ 
DERNIERES :> 
MINUTES 

Série. Le dnajer tri, wee 

PferreSautfttifttmmV - - 2878803 
A MonZnéoL kcommissare 
htassard mène une enqilitz sur - . 
fa mort suspecté <ftm 
biogéné&xa responsable d'un 
projet expé rim e n t al a m bitieux. 


► THALASSA 

présenté par Georges PeruouL 


GBfecRagrts 

«Dtu&O. C180T74 

Six RMïstes trouvent grOa à la ' 
plongée sous-marine une place 
ausoidL 


IL Y A TOUJOURS 
UN PERDANT 

18£Sm de Mas Rrheri^ arec Kete Hoenig, Dagmar 
Manzri (ICO min). 754067 

Up petit e ntrepr eneur raté qai n'o aucun avenir et 
pas d'adresse éiprend d’une femme divorcée 
auss i peu fortunée que foi. Mais l'homme préfère 
forgent à f amour et devient f amant d'une 
femme rfche~ 


ECHOS DE STARS 

Divertissement présenté 
par PhHppeLavfl, Stéphane Ban, 
Henry-jean Serwt, Iwbefe Heurtai*. 
Mkeâk Mathieu chez Christian 

Lacrofa j Jean-Marie Bïgard au 
Trophée An*»; CsbOdt, riMfande. 
dd en Sdax réservée amc 
mffiantjires; Sharon Slone à Paris; 
jean Gatione, perchbte, mannequin. 
Cachou, Henrileeowe et Marie San, 
te duc et la duchesse tle Braga nce, 
Jacques Weber 00 min). _ 9S2flS5t 

ooo LTlfitri des passions. 

• Le docteur mlfade. Série. 

055 journal. Météo. 

US et 120, 5J0 HbtoÈnei M»tt 
us et SAO, 4^5 Ht usa. laS le V5- 
eaoUe desumoAs. 490 Mtttique- 


BOUILLON - 
DE CULTURE 

MaganM pr éi en l é p er l ternmd 
Kuot Qu'es-cequetecéeolasec 
frétas devrafcntip pn Beteeet 
cnmmenlTAMC GeoracsOiBpakÿ . 
fiançois de Ctoet^ C&ude Hagtgç, 
(700*9. ; 

SÀGéopo&L 

Magna* présenté par , 
Cbude Sérifen. TMnn : 

- des œufe contre ta* pierre 
(45 min). 3688813 

Ô25joamafc 

Bourse^ Météo- 

KMei 


FAUT PAS RÊVER 

«zineprte ' 


ntéparSyhoirt 
Anoot 


Ma 
Aaÿec 


de Régis hUdwl et YVon 8«&n ; 
isfftarlti Brftre.de 
Chaudet et Mfchd Marion; 

:lecafti , tetsch,de Patricb 

jf - MicaBef et Düta fareurfSBtu h» 

V-' TW75B1 

t2250>wm»l, Météo. 

XÛq Pégase. Magadnrc A de! 

' ouvert, le transport aérien 
français £55 mîrO- 3W1174 

US' J 


r ,de MUs’ . _ 

PDima. de Garcia urcs, par ror>- 
châtre ^rmphonique «f Athènes, «jL 
Maria Fknmdourï, dure, die. Mlds 
TModoiafcis(SrntiO. ' 


GRAND FORMAT: 

TERRE D*AVELLAN EDA 

Documentaire. Ala redwthedes c&spaïus d'Argentine, de 

Danidefnalcaterra 

ÇKrain). 8370236 

Ce film est construit autour du travail de 


dictature entre T 976 et 1981. 

2350 Kkslowski par KkâowakL Documentaire de 
Dominique Raboandia. OO min). 6356820 

030 Maestro. M^petine. Bartari Hendricks chante Duke 


M 6 

1325 La Fureur des hommes. 
TSéAm de Joseph Sargent, 
avec Walter Matthau 
(94 min). 8 3 8 856 1 

En 1944. le docteur d’un 
camp de détention pour 
prisonniers allemands est 
j. : ,retrtaaré mort. 

1SJJ0 Denx Œcs à KfiamL 
Série. 

1 630 Ift Machine. 

17.05 Fûtes à papas. 

Série. 

1735 L’Etalon note Série. 
iSJBModds bac. Série. 

19JM Gode Quantum. Série. 

Cauchemars. 

1954 Sbt minutes 
tfinfonnation. 

20jQ5 Notre belle famille. 

Série. 

2035 et 005 Capital 6. 
Magarine. 



FLASH BACK, 

LE MEILLEUR DE 
L’ANNÉE 1986 

Magazine présenté par Laurent Boÿer 
et Yves Leooq. Arec Alexandra Kazan. 
Bernard Giraudeau, Maurane, Eric 
Morena, Indochine, etc 
(150min). 4980667 


23.13 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série. 

Une deuaftroc chance. (50 mi n). 

5396759 

Deux inconnus proposent à un 
escroc, récemment Gbért de prison, 
de f aider à redémarrer une nouvelle 
vk. Ces deux bierfaiteucs sont en fait 
des visiteurs 

icrius d’une autre planète. 

020 SexyZap. Magazine. 

050 Best ofGroove. 

Musique. 

X55 La Saga de ia chanson française- 
Documentaire. jacque» BreL3J5 Fau- 
uagazine. 3JO Thp modds, oh 
OUI DoaanerBaJre (65 min). 


Canal + 

10l 45 Ainsi soient-elles 
. Fdm de Usa et Patrick 
Alessandrin 

0995. 102 min). 1437358 

► En clair jusqu'à 13.45 
1230 LaGrande Famille. 

13A5 La Liste 

de SchmdJer» ■ 

Fim de Steven Spielberg 
(1993, 187 minX S6A82067 
1655 Le Dossier 

Oskar Sdiintfler. 

Documentaire de Jon Blair 
(53 minX 4188174 

18J» Dessin animé. Les 
Exploits d'Arsène Lupin. 

► En dair jusqu’à 2035 
1824 Help! Série. 

1835 NuBe paît ailleurs. 

Invités: Thomas McGuane, 
jean-Marc Barr, 

OTrvia Bonamy. 

2030 Le Journal du dnéma. 



CRACKER 

TStfilra Un jour tes iemmings 
voleront, de Smon Ceflan jones, avec 
Robbie Coftrane, Bartstra F)ynn 
(98 min). 190777 

22.10 Les Pandas sous les 
images. Documentaire. 

7B46261 

23 Jffl Flash (fînforraation. 



V A-T-IL UN FUC 
POUR SAUVER 
HOLLYWOOD? 

FOm de Paer Segal 0994, 79 min). 

8925445 

025 Roger la honte ■ ■ 

Frim de Riaardo Freda 
(1966, 102 nûnV 2948667 
2Æ5 Body Melt ■ 

Film de Philip Brophy 
(1994, SU min). 6518342 
325 Le Journal du hard. 

330 L’Emprise de la pastion 
fümdejohn Lesfie 
(1994,90 mhiL 4263464 
5J)0 Ratia Isma3ova ■ 

F3m de VsJeri Todorovski 
n994.v.O,92min). 343B7i6 


Radio 

France-Culture 

2CLOO Le Rythme et la Raison. 

Dans te cadre de b Saison 
musicale ibre (S). 

2030 Radio Archives. Stephan 
Sneig. 

2132 Black and Bine. 

BBfie Hofiday. 

2240 Nuits magnétiques. 

La tétralogie du vieux 
monsieur (4 j. 

005 Do iour au lendemain. 050 
Coda. 13). 14» Les Nuits de France- 
Culture (refifr.). Sur b route de Jards 
Joplin: 330. A vota nue. Entretien 
d’hier d'aujourd'hui. Paroles de 
peintres : Salvador Dali ; 


France-Musique 

2000 Concert 

franco- allemand- 
Donné en direct de r ancien 
Opéra de Francfort et émis 
simuhanémentsurles Radios 
de Leipzig, Sarrebnicfc et 
Berlin, par r orchestre 
symphonique de b Radio de 
Francfort, dir. Dimltri 
K'natB*o: Symphonie ro 3 
Ecossaise, de Mendebsohn ; 
Œuvres de Mozart, R. Strauss. 

77-0 0 Soliste. Miehd Chapuis. 

2230 Musique phirieL 

Œuvres de Tzang Shing-torei, 
kagri. 

2ZJ07 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Uainberg, 
SrymanrawkL 

(L00 lazz club. . 

U00 Les Nuits de France- Musique. 


dio-Classique 

0 Les Soirées 
de Radio-CJassique. 

Le journal de Delacroix. 
Alceste (ouverture j, de Gluck, 
par rorehestre Geralnt Jones, 
die Gérai na jones ; Concerto 
pour piano et orchestre iA12, 
de Mozart, par the Enolish 
Oiamber Orchestra, dit Uri 
Segal, Radu Lupu, piano ; Le 
Mariage secret (extrait), de 
Otrarosa, p»r the EngSsh 
Chamber Orchestra, ifir. 

DïTriri aarenboTm, Arteen 
Auqer (CaroQna), Juka varady 
(DseBa). Dietrich 
Fischer-Pteskau fGeronrmo). 
Quatuor n° S, de Cherubini, 
par le Quatuor Mek» : 

phonie n° 6 tosmale, de 
Beethoven, par (Orchestre 
symphonique de Oikago, dit 
GeorgSoitL 
Les Soirées— (SuheV 
•es de Rossini, Beillni, Paœnini, 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2050 Fort Boyard. 

2130 Itinéraire dlm gourmet 
liwM : Christian Bodguet 

Zl 55 Météo (tes aoq 
co ntinent s.. 

2230 Journal (Rance 2). 

2235 lïratata. 

mitée: Jane Bttin. 

23J50Afice_ 

030 Soir 3 {France 3). 

Planète 

2035 USA: 

Memtresde5à7. 

2135 Lfetoiresff opéras. I2M1- 
2235 La Goocse anx étoâes : 

Vfeuher von Braun. 
23.10 Les Nooveatix 


2330 Voyage anTtoas. 
035 Résistance btanebe 
contrerapartbeü 

(55 mm). 


Paris Pitanlère 
1930 Stara en stock. 

21100 20 b Basis Frenitexe. 

2130 ► Les Prenneis tes. 
D'ABMHlfimL 
B/SîSpécteicwptfrc» 
ZIJSMosiqœs en scènes. 

îm^érVlanxfLandoivskL 

22J5 Opéra: SfiftôSate, 
laidaPoat 

En trois acte de Mozart. 


France 

Supervision 

1930 Les CSnq Dernières 
M&rates- 

Uqni n cJtaamoww. 
2030 Entracte. 
2tLA0Taiatata- 

Invîtés: Bon JovL 

2230QnéActn. 

22JÛBaske*-baïL 

Z3v40 Concert : Les Byrds. 

Boregstié 1 rARhw'sChfode 
‘ ‘ dans le cadre du 


ExpVoratenxi 

nÿjjjusrii* 


l2JLKriiAH<Maie 

7 


Houredecorentc 
Lorekes,en199l 

ns5nfo> . ïamssi 

f. 


(lOOimnj B461Z71B 

CïnéCînéfil 

2030 Lm Intrigantes ■ 

F9n* d’Henri Deaifri 

0954, fL, 95 min) 5554532 
2235 LTmpossibk 

mooamrr 

Rfen d’André I 

0955, fL, 55 mm) 37379006 
2330 Léviathan ■■ 

FBm de Léonard Xogei 
0962.1*^90 min) 3Z7S377 


Ciné Cinémas 

2005 Le Bazar 

<feCmé attentas. 

2130 Mister Johnson ■ 

Hlm de Bruce Beresford 
(1990,100 mJri) 95748071 

2240 The Une fenana ■ 

FBm de johoUSa 

(1988, via, 90 tri rO 6064208 

Série Club 

2045 (et 2345) Le Masque. 
2140 fim Beigecac. 

itautce que Lola voudra. 
2230 Ai&ed îfitdicocfc 

ptésente. Un verre, ç» va- 
SJXJ Mission impossibfe. 

030 Janique aimée. 

■100 jim Bagerac (45 min j 

Canafjimmy 


fnritee: beborah Hany. 
2030 Les Envaïdsseurs. 
L’ennemL 

ZI 30 UASA. oretantaltaie. 


2130 Destination séries. 

2220 Chronique TnoscovîtE. 

223S Dream On. Turiututii. 
2235 Sdnfew. lejerryfosSB. 

2330 Country Box. ^ 

H45 La Semaine sttr Jûnmy. 
2335 New Yodc Police Blues. 

Episode 11*40. 

045 Attela, quinze ans. 

Un week-end attachant 
(50 min). 

Eurosport 

1935 FootbaH 

EndhecLMatthdela 
SrjownéedeD2:CKn- 
Sorfwat12Sirin). 1443667 

2240 Patinage artistique. 

En Aearf Edmonton 
Canada). Championnats du 
monde. Prognronteagrt 
dames (9Ûraln) 373993 

SJOlbonis. 
î.f 5 Ratinage artistique. 

En dm d'Edmonton 
(Canada), championnats du 
monde. Danse sur ÿaee, 
programme Sxe 
(285 mm) 76934430 
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DES PHILATELISTES 


Chaque mois, 
pour tous les passionnés 
de timbres 
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Les justiciables 


par Pierre Georges 

AUX ARMES, justiciables poli- 
tiques ! Pétition nationale en fa- 
veur d’Henri Fmm anueDL Mani- 
festation belfortaine pour 
Chris tian Proust, le président du 
conseQ général placé en déten- 
tion provisoire dans la téné- 
breuse affaire Gigastorage. Tu- 
multe à l'Assemblée nationale. 
Déclamions et écrits au canon. 

Quoi que l'on en ait, force est 
de constater que le Parti socialiste 
et le Mouvement des citoyens se 
sont lancés dans une campagne 
publique d'indignation étrange. 
Et pour le moins risquée. Mettre 
la justice ou, selon un autre point 
de vue, l’injustice dans la rue et à 
la rue, constitue notamment 
. pour le PS, qui fut parti de gou- 
vernement et espère le redevenir, 
une curieuse voie de recours. 
C’est opposer les cris aux textes, 
les slogans aux juges, l'émotion 
même sincère à la nécessaire sé- 
rénité judiciaire. 

La rue n'est ni une cour d’ap- 
pel, ni une Cour de cassation. Ce- 
la va sans dire, mieux en le disant 
Et manifester contre des dédi- 
sions de justice, au motif qu’elles 
paraissent iniques, voire poli- 
tiques, et alors même que toutes 
les voies de recours n'ont pas été 
épuisées, c’est manifester contre 
la justice. Cest, d’une certaine 
manière, pour ceux qui font les 
lois s’opposer aux lois qu’ils ont 
faites, et à la Loi tout court Un 
jeu dangereux, s’a s’agissait d’un 
jeu. 

On ne pariera pas davantage id 
de l’affaire Gigastorage. L’ins- 
truction est en cours, presque sur 
un volcan. Mieux établi paraît te 
« cas » Emmanuelli, au sens du 
cas d'école politique et judiciaire. 
Voilà un homme dont tous, y 
compris ses adversaires, s'ac- 
cordent à dire et à répéter qu’il 
est un modèle d’honnêteté et de 
morale. Il croît à ce qu’il fuit II fait 


ce qu’a croit devoir faire. Et préci- 
sément pour faire de la politique 
et permettre à son parti d’en 
faire, Henri Emmanuelli a accep- 
té de se salir les mains. Comme 
d’autres, beaucoup d’autres et 
beaucoup de partis. En ce sens, ce 
n’est pas l’homme Emmanuelli, 
mais r ancien trésorier du PS, qui 
vient d'être jugé et condamné 
pour des faits d’une répétition et 
d’une banalité largement parta- 


C’est injuste h umain ement. 
L'est-ce judiciairement ? Toute la 
question est là qui empoisonne la 
vie politique française depuis des 
années. Tont se passe en effet 
comme si, en matière de finance- 
ment politique, les petits et 
grands arrangements avec la loi 
bénéficiaient par avance de cette 
excuse absolutoire : «Je ne l’ai 
pas fait pour moi, je l’ai fait pour 
mon parti. Je Faijbit presque pour 
la démocratie ». H y aurait donc 
en ce domaine delà recherche de 
l'argent par des moyens plus ou 
moins illégaux deux catégories de 
politiques : quelques rares filous 
agissant à compte d’auteur et les 
preux, innocents aux mains sales, 
se dévouant à la cause commune. 

On peut admettre ce constat de 
bon sens, juridiquement c'est 
phis délicat Cest qu’3 n'y a pas 
deux lois et deux justices, deux 
manières de lutter contre les 
fausses factures et la corruption, 
de faire le tri entre l'argent pour 
r argent et r argent pour la cause, 
fl y a la loi. Convenons simple- 
ment qu’il appartient aux magis- 
trats de l’appliquer avec tout le 
discernement nécessaire. La loi 
prévoyait absolument la peine 
spécifique de privations de droits 
civiques infligée à Henri Emma- 
nuelli. Etait-ü vraiment néces- 
saire de la prononcer? La ré- 
ponse n'est pas dans la rue. Elle 
est d'évidence dans les têtes. 


Interpellation de 32 membres présumés 
de l ’Ordre du temple solaire 

CHARGÉ DE L’INFORMATION JFUDK2AZRE ouverte pour «r assassinats, 
association de malfaiteurs» après la découverte des corps de seize 
membres de POidre du temple solaire (OIS), te 23 décembre 1995 dans 
1e Venais, te juge d’instruction grenoblois Luc Fontaine a ordonné une 
série d'interpellations de membres présumés de cette secte. Vingt-deux 
personnes ont été interpellées, mardi 19 mars, puis dix personnes le len- 
demain, au cours d’une opération menée conjointement dans les régions 
de Bordeaux. Lyon, Orléans, Paris et Rames. La cr ain te cfun nouveau 
« suicide collectif » semble avoir motivé cette vague dTntapenatioms. 
Programmé jeudi 21 mars sur France 2, un reportage d*« Envoyé spé- 
cial» présente, par ailleurs, un document informatique saisi par les en- 
quêteurs canadiens sur un fichier tenu par deux tailleurs ayant travaillé 
pour la secte, Antonio et Nkky Dutoir, tous deux disparus de mort vio- 
lente en 1994. Parmi les 576 noms figurant sur cette liste, qui comprend 
leurs mensurations en vue de la confection d'habits de cérémonie, appa- 
raît celui du chef d’orchestre Michel Thbachnüc, qui a toujours m* avoir 
joué un rôle actif au sein de la secte. 

Le pape souhaite le jugement 
des prêtres « génocideurs » du Rwanda 

JEAN PAUL D A ÉCRIT UNE LETTRE, publiée mercredi 20 mars, à 
Mgr Thaddée Ntihïnyurwa, président de la conférence des évêques du 
Rwanda, demandant que les prêtres et religieux impliqués dans les 
massacres de 1994 soient jugés et répondent de leurs crimes. Pour le 
moment, un seul d’entre eux a été inquiété par la justice française : 1e 
Père Weuceslas Mtuiyeshyaka, actuel diacre dans une paroisse de 
l’Ardèche, mis en examen le 28 juillet 1995 pour « génocide, tortures et 
mauvais traitements», écroué et remis ai liberté le 11 août par la 
chambre d’accusation de Nîmes. La lettre du pape est inspirée par un 
souci de détente avec les autorités rwandaises qui reprochent à 
l’Eglise de n'avoir aucune attitude de regret 


■ DEMAIN DANS « LE MONDE», TERRES D’ÉTÉ: un cahier de 
seize pages consacré aux voyages. Quatorze reportages aux quatre 
coins du morale, de la Guyane aux Des Fidji, vro l’Afrique et l’Asie. 
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La maladie de la « vache folle » pourrait se transmettn 
à l'homme, selon les autorités sanitaires britanniques 

Londres prend des mesures d'urgence restreignant la consommation de viande bovine 


LE GOUVERNEMENT britan- 
nique a admis pour la première 
fois, mercredi 20 mars, l'hypo- 
thèse d’un lien entre la gravissime 
maladie neurodégénérative de 
Creutzfeldt-Jakob (MÇJ) et celle, 
voisine, dite « de la vache folle » 
ou encéphalopathie spongiforme 
bovine (ESB), il a dans 1e même 
temps annoncé le déblocage im- 
médiat de 4,5 millions de livres 
(35 mati ons de francs) pour un 
programme approfondi de re- 
cherche dont les enjeux sanitaires 
et économiques apparaissent 
considérables. Propre à l’homme, 
la MÇJ, une maladie du système 
nerveux pour laquelle il n’existe 
pas de traitement, peut mettre 
des années à se développer. 
Comme l'ESB, ou maladie de la 
vache folle qui frappe le bétail, 
elle se caractérise par une dégé- 
nérescence du cerveau qui prend 
r apparence cfune éponge. 

Stephen Doirefl, ministre bri- 
tannique de la santé, a indiqué 
qu’un comité d’experts avait 
conclu que dix personnes victimes 
de la maladie de Creutzeldt-Jakob 
avaient vraisemblablement été 
contaminées par de la viande in- 
fectée avant que le gouvernement 
ne prenne des mesures de 
contrôle sur le maniement de la 
viande de bœuf en 1989. M. Dor- 
reO a notamment précisé que de 
récentes expertises demandées 
par le gouvernement sur dix cas 
de sujets âgés de moins de qua- 
rante-deux ans atteints de MCJ, 
parmi lesquels des employés de 
ferme, n’avaient pu trouver 
« d’explication adéquate» et cor- 
respondaient à « une firme jus- 
qu'alors non reconnue de la mala- 
die ». Aucun lien avec la maladie 
animale n’à toutefois pu, être 
« pra u vé scientifiquement », a indi- 
qué le ministre en citant te rap- 
port des experts, «fl n’existe pas, 


à ce jour, de preuve scientifique 
que l’ESB peut Être transmise à 
rhomme par le bœuf mais' les ex- 
perts ont conclu que rexplication la 
plus probable aujourd’hui est que 
ces cas. sont liés au . contact de 
l’ESB avant 1989 (—) », a ajouté le 
ministre. Le docteur Kenneth Caï- 
man, directeur général de la santé 
publique s’est déclaré «très préoc- 
cupé» par les conclusions des ex- 
perts. 

PRESSIONS EUROPÉENNES 

Cette information soulève de 
graves, questions puisque l’en- 
semble des données scientifiques 
et médicales dont on disposait 
jusqu’à présent laissaient penser' 
que ragent infectieux fou prion) 
responsable dé là maladie de la 
vache folle ne pouvait pas se 
transmettré -à rhomme par vote 
alimentaire. Le gouvernement bri- 
tannique avait refusé d’établir un 
lien entre les deux maladies. Les 
scientifiques bri ta n niq ues qui de- 
vaient intervenir sur. ce thème 
dans le . cadr e d’un colloque inter- 
national organisé à Paris sur ces 
affections dégénératives ont été 
rappelé d'urgence en Grande-Bre- 
tagne, annulant du même coup 
leur communication.' ■" 

L’encéphalopathie spongiforme 
bovine (ESB) soulève depuis plu- 
sieurs années en Grande-Bre- 
tagne un vaste problème de santé 
vétérinaire attirant Fattention du 
public et inquiététant les autorités 
sanitaires et gouvernementales. 
Identifiée à la fin de Tannée 1986, 
une épidémie d'EBSa contaminé 
près de 150 000 bovins dam {dus 
de 33 000 troupeaux, imposant 
l’abattage de -plusieurs centaines 
de milliers d'animaux. Une série 
de nysures p réventi v e s 4 progres- 
sivement été mise en placé, no- 
tamment sons là pression dés 
pays européens inquiets d’une. 


Trois cas en Bretagne 
depuis le mois de janvier 


Tirage du Monde daté jeudi 21 mars 1996 : «0 T78 exemplaires 


APRÈS les déclarations des mi- 
nistres britanniques de l’agri- 
culture et de la santé, la Fédéra- 
tion nationale bovine (FNB) a 
demandé, jeudi 21 mars, an mi- 
nistère français de l’agriculture la 
suspension immédiate des impor- 
tations de viande bovine en pro- 
venance du Royaume-Uni. Pierre 
Chevalier, secrétaire général de la 
FNB indique que son organisa- 
tion demande la mise en place 
immédiate d’une commission de 
surveillance par l’Union euro- 
péenne à Bruxelles. 

Des mesures draconiennes de 
protection existaient déjà en 
France : Paris avait renforcé très 
rigoureusement ses contrôles .sa- 
nitaire et avait l'assurance, 
semble-t-il, que les effectifs bo- 
vins importés provenaient d’éle- 
vages sains. Sur une consomma- 
tion nationale annuelle de viande 
bovine de 1,5 mitions de tonnes, 
la France en Importe 30 %. 50 000 
à 90 000 tonnes, selon les années, 
viennent du Royaume-Uni. La 

COMMENTAIRE 

CORDON SANITAIRE 

Quelles leçons les autorités sani- 
taires françaises doivent-elles tirer 
de l’annonce laite par leurs homo- 
logues britanniques sur la passible 
transmission à l’homme des mysté- 
rieux agents Infectieux respon- 
sables de le maladie de la vache 
folle? Prenait acte des nouvelles 
drainées scientifiques et des incer- 
titudes médicales, le gouverne- 
ment britannique a décidé d'inter- 
dire la consommation de viandes 
bovines non désossées des ani- 
maux âgés de plus de trente mors. 
Il a aussi interdît de farines d’ori- 
gines animales dans l'alimentation 
des bovins. 

On rappelle aujourd'hui à Paris, 
auprès des directions générales de 
la santé et de l'alimentation, que 
ta France a, ces dernières années, 
toujours été en pointe pour faire 


surveillance est aussi stricte pour 
l’élevage français, en particulier 
dans l’Ouest, zone à risques 
compte tenu de l’importance de 
rélevage bovin et de la proximité 
géographique' de l’Angleterre. Au 
moindre signe de suspicion, et 
même si un seul animal est tou- 
ché, tout l’effectif de Félçvàge 
concerné est abattu. En Bretagne, 
trois cas de vache folle - deux 
dans les Côtes-d'Armor, un dans 
le Finistère - on été décelés de- 
puis le début de l’année. Ces trois 
cas sont les seuls à avoir été enre- 
gistrés sur le territoire français 
depuis janvier. 

Le sujet est considéré comme 
très délicat à la fois par les auto- 
rités administratives et sanitaires 
et par les professionnels. Les spé- 
cialistes savent qu’on mouvez 
ment de panique entraînerait une 
forte baisse de la consommation 
de viande bovine, avec des consé- 
quences économiques désas- 
treuses dans un secteur déjà en 
crise. 


pression, dans le cadre commu- 
nautaire, sur la Grande-Bretagne, 
afin d'obtenir de ce pays des me- 
sures préventives efficaces. Mais 
on confie également que des 
doutes sérieux subsistaient sur la 
qualité des contrôles vétérinaires 
effectués outre-manche. 

Faut-il aujourd'hui aller plus loin 
et imposer un cordon sanitaire sir 
la base des nouvelles données 
scientifiques ? Faute d'avoir eu 
communication du rapport des ex- 
perts britanniques, les autorités 
françaises es ti me nt ne pas être en 
mesure de répondre. Elles ne 
pourront toutefois rester long- 
temps süendeues. On attend les 
décisions que prendront les res-', 
pensables communautaires ven- 
dredi 22 mars à "Bruxelles, au 

terme d'une réunion extraordi- 
naire à laquelle participeront les . 
sdentifiques britanniques. 


possible dififesion de l’épidémie 
sur le con tinent où seuls des cas 
sporadiques sont observés. 

Flustevos arguments épidémio- 
logiques on *~ conduit à mettre en 
cause des fermes d’origine ani- 
male utilisées- en complément de 
r alimentation bovine. Les procé- 
dés de fabrication de ces Farines 
faites à partir.de viandes et d’os 
avaie n t été modifiés au début des 
années -2.980 ce qtri devait 
conduire à une inactivation moins 
importante des agents infectieux 
potentiefiemerit présents dans la 
, matière première. L’hypothèse of- 
ficielle des autorités britanniques 
consistait à faire valoir que le 
nouveau' type dé fabrication 
n’était pas en mesure d’inactive^ 
dans les carcasses d’ovins utili- 
sées. l’agent infectieux respon- 
sable de la; trehiblante du mou- 
ton. En effet, cet agent infectieux 
ferait passé de ravin au bovin. 
Rien rie permet toutefois encore 
d’affirmer qu’une transmission 
« verticale » (de la vache au veau) 
est. imposslhte et qu’une modifi- 
cation. des procédés de fabrica- 
tion des farines permettra d'éra- 
diquer la maladie d«n« l’espèce 
bovine. 

De nombreuses expérimenta- 
tions animales sont C3Q COUTS, afin 
de sttucx la réalité des transmis- 
sions inter-espèces et cdte de la 
contamination par voie digestive. 
Mais il était généralement jusqu’à 
présent tenu pour acquis qu’il 
qu’existait de solide? barrières 
entre les espèces. Cest pourquoi 
la spectaculaire annonce du gou- 
vernement britannique provoque 
une grande émotion dans la 
communauté scientifique. En 
toute hypothèse cette décision 
Impose une rapide cômnnmica- 
tian des nouvelles données dont 
disposent les scientifiques britan- 
niques sur P existence d’un nou- 
veau type de prion. 


Six années 
d'incertitudes 

•7 jnin 1990: le comité 
vétérinaire de la CEE estime que, 
en « l’état actuel des 
connaissances », les animaux 
touchés par Fencéphalopaîhie 
bovine spongiforme (ESB) ne sont 


humaine. La France, r Allemagne, 
Fltalie, le Luxembourg, le Portugal 

et la Belgique dérident néanmoins 
toit de ne plus consommer de 
boeuf anglais, soit de renforcer les 
jupamex .s a n i t ai res sur les viandes 
en provenance du Royaume-Uni. . 

• 9 juin 1990 : les autorités 
britanniques ayant accepté de 
«^forcer les mesures de contrôle 
sanitaire, la France, P Allemagne et 
ntafie reprennent leurs 
importations de boeuf anglais 

• 7 jmflet 1990: un rapport 
parlementaire britannique insiste 
sur tes incertitudes concernant la 
tr ansmissi on de l’ESB àFhûmme. 

• 2 mais 1991 : un premier cas de 
« vache folle » est signalé en 
France, dans les Côtes-d’Armor. . 

• ( juillet 1994 : la France 
s’associe à l'Allemagne pour .. 
demander l’interdiction des 
importations de viande bovine 
britahnig ne. Quelques jours pins 
tard, les Douze décident d’un 
compromis visant à interdire les . 
veaux britanniques de pins de six 
mois. . 

• lévrier 1995 : plusieurs Lânder 

nTtomanri s s imfwmfew r les 

importations de viande bovùie en 
provenance de Grande-Bretagne. 

• 8 février 1996 : F Académie 
nationale dé médecine se 
prononce pour r interdiction en 
France de la consommation des 
abats prélevés sur de jeunes veaux 
de moins de six mois d'origine 
britannique. 


EIFB 

le Conseil <T Admln to ràHon de I ' EIFB, Société de Borne do Croupe CAN- 
GC s’est réuni Ie15 mars sous la présidence de M. Jean de LA CHAUVI NiERL 

L'année bouslère 1 995 s'est révélée morose quant aux performances du marché 
^ français et te tassement des échanges provenant d'investisseurs nationaux et 
internationaux a pesé sur les comptes d’exploitation des intermédiaires 
financiers. 

S'appuyant sur une large tfiversificatjon de ses activités, EIFB a néanmoins 
stabilisé son ch fflre d'affaires à 226,9 MF contre 237,7 MF en 1994, le PNB étant 
de 156,9 MF contre 187,1 MF. La compression des frais généraux à 121,5 MF. 
contre 1 32,4 MF en T 994, a permis de dégager - après amortissement, provisions . 
et impôt sur les sociétfe- un résultait net de 17, 7 MF contre 36,4 MF en 1994. 
Compte tenu du report fiscal déficitaire de l'année 1 994, le bénéfice est de 38 % . 
. inférieur à celui de l' exercice précédent ... 

A la veille de l'application de !a.D5i, EIFB se féTirite des mesures prises pour 
rendre la bourée française plus attractive : modernisation du marché avec le 
SUPERCAÇ, facilités offertes aux échanges de blocs profitant aux n-ands 
investisseur mesures prisés pou 1 Faction nariat privé avec la suppression des 
quotités du Règlement Mensuel, enfin lancement du Nouveau Marché profitant 
aux entreprises à fort potentiel de développement 


-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 



COMPAGNIE DES SAUNS DU MIDI 
ET DES SALINES DE L'EST 


Lots de sa réunion du 19 mari 1996, le Conseil <T Administration 
de la Compagnie des Salins du Mkfi et des Sabots de l'Est a arrêté les 
comptes tfe l'exercice 1995. 

Cet exercke.au cours duquel la. Compagnie s'est consacrée exdu- 
rivapent àl’acti wBg saflatète, se caractérise par une progression du 
emme .cTaffaires de 5% en tramage et 4% en valeur, grâce en parti- 
«J? 12 e <faB ? ode ? e .« 1 . lte «ndganem nmemem aptàln» S. 


Jean-Yves Nau 


uwa auucxæ aitiaieures, et en dépit awc 
baisse des ventes à l'exportation. ' • 

m «ocWI'rflétBWHt à- 104>1 MïIHons de FRF crame 

89j8 Mimons de FRF, en progression d’environ 16%. Cette aumneo- 
provient ctel'amâicratiaa du résultat drixpkntation. entons» 
de 4% à 86^ Mnhqns de FRF, et des produits finsradenï générés par 
«place ment des disponibilités résultant de là vente de 50 1% des 
Domaines listel intervenue fin 1994. 

à Millions de FRF. Il riest pas campa- 

FRF * W* m dûSK d'affaires de 1230MÎ1- 
respectivement 46,9 Millions de FRF et 
1.195 NfilKcms de FRF au titre de l'exercice précédera. 

nJ5«wïE ! fc - : * C0OSeil ***** ^F^osesàTAssemblée 

k 17 ** W%Tde maintenir 4e 

(Êvidende par action à 2230Fnmcs. avoir fi«rs.i 
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CONTES ET RÉCITS 
de Nathaniel Hawthome. 
Présentation et postface 
de Pierre-Yves Pétillon, 
traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Muriel Zagha, 
éd. de l’Imprimerie nationale, 
640 p., 160 F. 


st-îl possible de penser 
l'Amérique, en sa littérature, sans 
réfléchir sur la place de Nathaniel 
Hawthorne (1804-1864)? Proba- 
blement pas. Cest à partir de lui, 
au mfliejj du 

flttérartifiç'.Erefld sofa à^S^ffle, 


, On ne peut comprendre 
la littérature 
américaine 
d'àùjoürd'hui 
sans se référer à 
fauteur de «La Lettre 
écàrlùte»,quiestà 
Foriginedetout 

de rAubépmë ») par sa propre vo- 
lonté en 1827, commeplus tard le 
jeune WOEam Falkner décidera de 
se nommer Faulkner. 

RuttnetlTün autre siècle, te 
Sud— Étppurtort lui aussi descend 
daÆyM nmftâins de' Salem. De 







« Approaching Storm » de George InnesS (1869). Tempête en Nouvelle- Angleterre 


cessant d’êtrp^ sut te ,1sdûv]|au son Fami de 

continent, un prolongement de la Ralph tvàldo Emerson, de Henry 
littérature anglaisé. Là Uttre.'ëcaf^ • David ^Tbüreari, mais surtout de 
late, roman, qui rendit Hawthome Herman Melville, son voisin en 
célèbre en 1850; et explore le péri-" N ouvefle-Angleterre. Melville lui 
tanisme de la Nçrôve Ile-Angle-; \ dfrfid S&oby }Dîcir. « Bn hommage 
terre, marque cqtte n^iss^nc^ . dç pioô. admiration pour son gê- 
Mais l'influence du romancier, né à nie .» Ensuite, c'est une longue 


terre, marque cqtw naissance' 
Mais l’influence du romancier, né à 
Salem, descendant d’up de ceux 
qui condamnèrent^ ngjfyes jstipr 
posées sorcières^ va trçea aÿrdd^u 
Encore que Salem '*$. î| 'purita- 
nisme soient deux dpnnées ^pbda- 
men taies pour cerner btwrsco^- 
lité de N ath aniel ' Ha'thorne, 


succession de grands’ écrivains 
américains qui disent leur dette 
envers Nathamél Hawthorne, à 
commencer par Henry James, qui 
le /fit juste après sa mort, en 1864 
(James a_ alors vingt et un ans), et 
le venû.w ftMÿburs derrière quand 


devenu Hawthome (« Mbçs^àû ,r ‘or n’estpds devant». Aujourd’hui, 


. lorsqu’on demande à WflKam Sty- 
ron quels écrivains américains Ü 
aime;]] dte «en premier lieu. Haw- 
thome ». A Styroii, on pourrait 
. ajouter pratiquement tous' les 
grands noms de la seconde moitié 
du XX e siècle oùtre-Atiantique, no- 
tamment - oe quî peut paraître pa- 
fidoxai - tes ropîanciers «ftr Sud, 
^touteTécole dité «gothique»,’ À 
commencer par Carson McCuUers, 
'avec ses personnages «barrica- 
dés» en eux-mêmes, mais aussi 
Human Capote, William Goyen et 
les autres, y compris Flannery 
O’Connor, Eudora Welty et Cor- 
mac McCarthy. Et hors des Etats- 
Unis, Julien Green, qui a plusieurs 
fois préfacé Hawthome en France, 
Raccorde avec Borges pour penser 
que tout - « même le For West», 
disait ce dernier en guise de bou- 
tade - est né de Hawthome et de 
la Nouvehe-Angleterré. «ffaiv- 
thome est’ le classique américain 


par excellence », écrit Pierre- Yves 
Pétillon en introduction aux Corues 
et récits (certains déjà publiés dans 
le passé en français, dans une 
autre traduction) que propose 
rimprimerie nationale. 

Un livre qui vient utilement 
compléter les ^Carnets américains 
parus □ y a tbiit juste un an chez 
José Corti (« Le. Monde des livres » 
du 10 mars 1995). «Tout écrivain 
américain qui a derrière lui une 
longue ascendance ne peut, d’une 


Après ce « roman », Pierre-Yves 
Pétillon reprend la parole pour 
une postface qui est un véritable 
essai, de près de cent pages, sur 
« La Nouvelle-Angleterre, 1628- 
1776 ». Son analyse, impeccable là 
encore, permet de refaire la « tra- 
versée de la Nouvelle-Angleterre du 
XVII 1 siècle» à travers les Contes et 


épouse devenir « veuve ». Cela 
dure vingt ans. puis, soudain, il 
pousse de nouveau la porte de sa 
maison : « Sous l’apparence de 
confusion de notre monde mysté- 
rieux. conclut Hawthome, les indi- 
vidus sont si bien ajustés à un sys- 
tème,, les systèmes les uns aur. 
autres, et le tout ensemble, qu’à 


récits de Hawthome L'établisse- ~ s’écarter un seul instant du chemin 


ment d’une tête de pont à Naum - 
keag (Salem) en 1 623 (« L'Arbre de 
mai de Menyraount »). la “crise" 


certaine manière, qu’écrire 

dans là mouvance de Haw- . J O sya ne S a vi g n eau 
riiome », précise PieiTe-Yves 


Un virus qui ronge les pierfescâitqnt^qüe les hommes, qui attaque la mémoire, 

estau.cégffç fëéetéfrange roman . 


ALERTE 
d’Yves Ravey. 
Ed. de Minuit, 
122 p., 69 F. 




C ’est à nu bien étrange 
voyage qu’ Yves Ravey 
convie ie lecteur de son 
quatrième roman. Avant 
de s’interroger sur lé sens de la fable, 
U faut monter avec Fauteur sur l'in- 
certaine embarcation de son rédt, 
raccompagner dans cette navigation 
à vue. Il faut surtout laisser . ques- 
tions et préventions, an vestiaire. 11 
sera bien temps de les reprendre 
lorsqu’on sera rendu, déposé surin» 
terre plus ferme, lorsque Je dérida: 
mot dë ce livre bref, ïnquié- 
tant et crispé aura été écrit, Hl ‘j0gÀ 
Malgré 1e titrç, ce n'est pas : 
la panique qui accueille le lecteur. 
EDé n’est pas absente pour autant 
mais passée, inscrite dans là mé- 
moire du Eeu : un camp de la mort 
maintenu en l’état pour témoigner 
de rhaneur dont Ü. fia Je cadre; un 
de ces monuments de cendres où 
l’on cultive Je souvenir de l'époii- 
vante, et dont les noms ne peuvent 
être prononcés sans faire surgir la 
longue litanie des morts - Oradout 
Auschwitz... ici, puisque nous 
sommes ( tons un roman, le nom est 
imaginaire; cela s'appelle Wàxhau- 
sem Même s’ils sont identifiables, ni 
les victimes nfles boureaux ne sont 
nommés, fêla augmente encore le 
sentiment d’étrangeté, auquel se 
mêle une certaine gène. 

Ttente-trois années ont passé, les 

' 4L 


membip^ffimê «association des his- 
toriens et- dès . chercheurs de la mé- 
moüre.gtÿisifjaoXJe .camp, sous Ja 
ccmdoirède ip^sairîvanis. «Ici, se 
souvient Arimo^^is m rfâions rien, 
moins que r^iL-in^^ants, comme 

des poussia^e^ij^^finryers aurait 

pmmènék if*urçJnâro£ 3 Taidre de 
ses caprices- »3Ly aîà, accompa- 
gnant le Leupox, 

« rapporteur dë, îci'Ch ambre des 
sites», mëssager '(Fuite autre catas- 
trophe, à venir cçpe-là : réaoûte- 
ment i m m in en t de Fédifice, sous f ef- 
fet du virus qni le ronge. Les tracés 
de « salpêtre roux » recueillies par 
Mandrake ne laissent aucun doute. 
TJn nüradeff est déjà tombé. Bientôt, 

prophétise Mandrake, tien ne sub- 
sistera. de Waxhausen. 

' l’expert s’interroge : « Y a-tril 
transposition des damées de T être 
" " ‘ àjp pigre^t ahjpâxdè» 
à cette question , prend 
étorageanort anthropo- 
^r-JHoussormnes conduits 
_ ^ied^acement^tdfix- 
hiedpàrèrdépi^rislàmnnesdont 
le résultat trouverait soi équivalent 
châmque, et non biologique, dans les 
mtfàiîie&Jéla perre-.* 

En flebors de sa nüsaon, Mâit- 
drafee sembte mena: une vie farm- 
Hateritffiriift. Untâ^hooe sans fil- 
« ot^jet transitionnel » comme <0- 
ratent tes psychanalystes - te refie à 
sa femme et à sa fiHe, en même 

temps quHk sépare de la scène pré- 

i . " . A- . 


sente : celle du camp où évoluent les 
fbnctionndres,lcshistocens,lessur- 
vivants. ^Une mànoire intime et jxé- 
sente se juxtapese, se substitue à la 
mémoire collective. En amère-fond, 
se déroule une obscure histoire de 
terro ris me; le lecteur rien saura que 
des bribes. Une ombre violente, aux 
denrières lignes du fivre, surgit, bou- 
dant 1e œnte de la panique, actoaK- 
santrhorieut 

« Pour imaginer un monde dif- 
férent ü faut user d’un vocabulaire 
qui se rapproche du monde que nous 
connaissons et des choses que nous 
sommes capables de désigner, ce 
monde différent est constitué de par- 
ceUes de désignations qui nous sorti; 
donc habituelles». » Ces mots 
donnent-ils la clé des intentions 
d’Yves Ravey ? Faut-ü d’ailleurs 
chercher un sens à la fable ? 

Affranchies des significations ha- 
bituelles, tes choses, par la licence 
que le romancier s’accorde, par le 
mouvement saccadé du récit, en ac- 
quièrent d’inédites. Des coïnci- 
dences s'étabfissenL Les folies se su- 
perposent, toutes logiques. 
Au-dessus des têtes. planent des 
anges. ma avais, silencieux, mena- 
çants, meurtriers- 
' Cartes, on peut rêver de romans 
plus ouverts et de sens moins Incer- 
tain- Mas, si Ton accepte d'entrer 
dans l'univers confiné et bizarre de 
Ravey, on constatera que les images 
défonnées quirhabteotne sont pas 
sans rapport avec les figures de 
notre propre monde. D’où un soitî- 
n^dlnqinétantefemffiarité. 


Pétillon. « Hemingway ; dans une 
célèbre déclaration à /'emporte- 
pièce comme ü les aimait, a dit un 
Jour (_.) que "toute" la littérature 
américaine dérivait d'un seul livre, 
Hucklebeny Fînn. Sans prétendre 
renverser cette formule et remplacer 
Mark Twain par Nathaniel Haw- 
thome, il faut bien cependant dire, 
que, sTIy a, depuis 1885, une "tradi- 
tion" Mark TWain, il y a aussi, et de- 
puis plus longtemps, une tradition 
Hawthome, ~ et s’y inscrire est la 
marque des plus grands. Pacte qui 
les fait innover et aller de Pavant » 
Ce gros et passionnant volume 
propose en fait trois livres en un. 
Un teste de Pierre-Yves Pé talon en 
forme de présentation, où fl ana- 
lyse minutieusement et savam- 
ment P héritage hawthoraien, les 
filiations, et où fl justifie 1e choix 
de « présenter ces contes, non dans 
Pordre de leur publication, qui ne si- 
gnifie d'ailleurs pas grand-chose, 
mais (—) dans rordre chronologique 
de l’histoire de la Nouvelle-Angle- 
terre qu'fis déploient (J). Qui sait si 
le corpus ainsi remembré ne serait 
pas “ Poutre * grand roman de Na- 
thaniel Hawthome ? » 


de 1634 et la menace d’une reprise 
en main par la couronne et l'Eglise 
anglicane (« Endicott et la croix 
rouge ») » jusqu’à « fa période 
troublée de la fin du siècle, quand, 
en 1692, la Nouvelle-Angleterre en- 
voya à la pendaison les " sorcières" 
de Salem (« Maître Brown fils ») » 
et «la Révolution américaine enfin, 
ultime “délnrance" de la “captivité 
babylonienne" et consommation fi- 
nale des temps ». 

Il faut évidemment lire ces 
Contes « comme un roman », dans 
le flux de l’Histoire, puis tes éclai- 
rer par les commentaires de 
Pierre-Yves Pétillon, pour entrer 
dans cette généalogie du roman 
américain et voir, de P intérieur, 
comment Hawthome hante toute 
la littérature des Etats-Unis. Che- 
min impossible à explorer ici, oü 
Pon se contentera de rendre hom- 
mage à quelques pages, dont l’ex- 
traordinaire « Histoire de Wake- 
field» ( Bartieby , de Melville, en 
est Pécho). Un homme, vivant à 
Londres avec sa femme, revient de 
quelques jours de voyage et ne 
rentre pas chez lui, mais s’installe 
à deux rues de là, regardant son 


qui lui est tracé, un homme court le 
risque terrible de perdre sa place à 
jamais, n se pourrait bien qu'il de- 
vienne, pareil à Wakefield, le Banni 
de l’Univers. » 

Dans les deux fables sur la créa- 
tion et l'art, « L'Artiste du Beau » 
et «La Figure de bois de Drow- 
ne », Hawthome emmène son lec- 
teur au fond de Pincompréhen- 
sion, de la volonté de destruction 
des artistes par le conformisme 
social. « L’artiste idéal a besoin 
d'une force de caractère qui ne pa- 
raît guère compatible avec sa déli- 
catesse ; il fui faut tenir ferme sa foi 
en lui-même, tandis que le monde 
incrédule Passante de son încréduli- 
té; il lui faut résister contre l'huma- 
nité tout entière et être son unique 
disciple, aussi bien en ce qui 
concerne son génie que les objets 
sur lesquels celui-ci s'exerce. » 

Baudelaire ne disait pas autre 
chose, qui s’affirmait vainqueur 
de son temps. Il a traduit Edgar 
Poe, lui assurant eu France, une 
survie que n’a pas eue Haw- 
thome. Mais il n’est pas trop tard, 
la littérature n’ayant pas grand- 
chose à voir avec ce qu’on croit 
être JVc actualité » - et qui se dé- 
truirait au fur et à mesure qu’elle 
s’écrit Nathaniel Hawthome a ré- 
sisté « contre l'humanité entière » 
et, classique. Il est un écrivain 
d’aujourd’hui. 
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L’INCENDIE DE PHILADELPHIE 
(Philadelphia Fïre) 
de John Edgar Wideman. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par jean-Pierre Richard, 

Gallimard, 292 p-, 145 F. 

LA NEIGE TOMBAIT SUR LES CÈDRES 
(Snow Falling on Cedars) 
de David Cuterson. 

Traduit de r anglais (Etats-Unis) 
par Claude et Jean Demanuelli, 

Seuil, 384 p., 130 F. 

L ’Amérique revient », titrait fl y a quelques 
semaines un hebdomadaire français. Bien 
peu se sont aperçus qu’elle était partie. Par- 
tie où. d'abord, et partie d’où? Pas des cer- 
veaux de nos économistes, pas des rêves de nos in- 
dustriels, pas des calculs de nos politiques. Et pas 
davantage de nos écrans de télévision, de nos salles 
de cinéma ou des vitrines de nos libraires. Sans vou- 
loir entrer dans la discussion, désonnais acadé- 
mique, sur le colonialisme culturel dont la vieille Eu- 
rope serait la victime, ü faut bien constater qu’un 
jeune Français de 1996 risque d'en connaître davan- 
tage - séries américaines aidant - sur les arcanes du 
système judiciaire californien que sur nos dernières 
réformes du code civiL 

La littérature venue d’outre-Atlantique n’exerce 
pas les mêmes séductions ravageuses. D’abord parce 
qu’on Ut moins désormais qu’on ne regarde des 
images ou qu'on n'écoute des sons. Ecrire et lire sont 
des arts anciens, un peu vieillots même, et qui ré- 
sistent mieux que d’autres aux épidémies propagées 
par la technologie, inviter le cinéma américain dans 
un festival du film français, c’est inviter le loup dans 
la bergerie. Inviter les écrivains américains au Salon 
du livre, cela vous a encore un petit air de défi rai- 
sonnable, de politesse grande époque. On traite avec 
ses hôtes d’égal à égal : faites comme chez vous, 
mais ne mettez pas les pieds sur la table, ni de Coca- 
Cola dans le Château Margaux. C’est un langage que 
les Américains, quand ils sont écrivains, 
comprennent 

D arrive que des écrivains français rêvent d'Amé- 
rique, c’est un vieux fantasme depuis Chateaubriand, 
n arrive de plus en plus rarement que des écrivains 
américains le fassent, sauf sous la forme de cauche- 
mars. U y a longtemps pour eux que le rêve s’est bri- 
sé. Depuis la Grande Dépression peut-être, depuis 
cette « génération perdue » qui retrouvait son pays 
au fond des bouteilles d’alcool dans les bars améri- 
cains de Paris. A lire les meilleurs romanciers d’au- 
jourd'hui, on pourrait penser que les Etats-Unis pré- 
sentent cette particularité historique d'un empire qui 
est passé directement de la barbarie à la décadence 
sans connaître l'étape de la civilisation. Ce pessi- 
misme profond - ou cette lucidité critique sans cesse 
rajeunie - se manifeste notamment par l’omnipré- 
sence de la guerre. Cela fait plus d’un siècle que le - 
territoire des Etats-Unis vit dans la paix, sinon en 
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Pierre L e p a p e 


Les guerres 
de l'Amérique 



Ecartelé entre deux cultures, 
celle de Joyce, de Faulkner et celle 
de la rue, John Edgar Wideman invente 
une langue qui charrie une tempête 

paix. Mais vous trouverez diffiatement un roman où 
Q ne soit pas question d'anciens combattants, de 
gueules cassées, de cerveaux détruits sor les plages 
de Normandie, dans les neiges de Corée, dans les ri- 
zières du Vie tnam ou dans la jungle d’une incertaine 
dictature caraïbe ou sud-américaine. La paix elle- 
même est comme empoisonnée par le prix à payer de 
la puissance. 

P our John Edgar Wideman, la guerre est à l’inté- 
rieur des Etats-Unis, à r intérieur de chaque 
Américain, & l’intérieur de lui-même. Wideman 
a passé son enfonce, dans les années 40, à Home- 
wood, dans le ghetto noir de Pittsburgh. D s’en est 
échappé grâce an basket-bafl. Un rêve encore : ses 
dons d’athlète exceptionnel lui valent d’être recruté 
par le très chic New College d’Oxfbid où il étudie 
pendant trois ans la littérature anglaise tout en étant 
capitaine de Téquipe de Tumversité. Quand Q revient 
en Amérique, en 1966, il renonce pourtant an sport 
professionnel et écrit son premier livre, A Glance 
Away. La poésie de T. S. ECot et la rhétorique roma- 
nesque de Joyce y tiennent plus de place que les slo- 
gans du Black Power alors en vogue. Wideman pour- 
rait servir de tête d’affiche à un success-story comme 
on les aime : le petit nègre pauvre qui devient un in- 
tellectuel américain distingué. 

Mais le ghetto a déjà rattrapé Wideman. Ü sait que 
son évasion n’a été qu’un leurre, qu'un alibi. Que, 
sorti des terrains de basket, il n’est Jamais qu'nn 
« sale nègre », tout juste un peu barbouillé de blanc. 
0 parle la langue de Joyce, mais c’est an détriment de 
la sienne, de celle de ses pères et de ses frères : l’ar- 
got .des- taudis noirs, Fkliome biblique des gospels, le 
rap de la misère, les récits d'esclaves" de Richard 


A partir de ce qu’on n’ose appeler ce^foftdBvos, 
ufldeman construit son roman. Un mteuectnei noir 
qui hri ressemble comme un frère - fl a /oc éan bas- 

lret fl a miUté dans lés antes 70, fl rentre Q'ralOTg 

séjour «a Europe - cherche à comprendre la tragédie 
et à retrouver le seul survivant de l'Incendie, un 
jeune resta qui a mystérieusement dfcpanvl/mgue 
errance dans une cité qui fut la sienne et quH ne re- 
connaît plus. Pas une trace d’espoir dans ces im- 
meubles délabrés, dans ces vies rongées par ralcool 
*- — — nar b drftflffi. AQCDD dis- 


Wright ou la prose révoltée de Jean Toomer. En 1975, 
Ton des Jeunes frères de Wideman, Robert, encore 
adolescent, glisse, comme tant d’antres, dans la dé- 
linquance. D est condamné à la prison à vie, suite à 
un cambriolage gui a tourné an meurtre. Wideman 
se demande si, en s'éloignant de sa famille, ai «tra- 
hissant» le ghetto, fl n’est pas responsable de la 
chute de son frère. Brothers and Keepers est un de ses 
plus beaux livres (1). 

On retrouve ces mêmes thèmes dans LTncendiede 
Philadelphie, poussés par une réflexion encore {dns 
âpre, pins tragique. C’est qu* entre-temps les espé- 
rances portées par la lutte pour les droits chiques et 
Fégafîté raciale ont révélé leur utopie: Tout juste onfc- 
elles permis à quelques milliers de Nous d’entrer 
dans le système des Blancs et de se partager une part 
dn gâteau. A titre d’expérience r «On met une poi- 
gnée de négros dans cYéprowette, on agite et an ob- 
serve les bulles. Alitons-nous sauter, faire sauter les 
campus ou crever, ou bien une drôle de merde verte 
commençait-elle à écumer dans l'éprouvette? Peut- 
être qu'ils voulaient voir si on allait en sortir blancs. On 
a servi de cobaye s.- Le problème, c'est qu'ils ont pas su 
être clairs. Ce qui était expérience ou vie réelle. Et si 
eux ont pas su être dinars, comment nous autres on au- 
rait pu rêtre ? Je croyais traverser le campus avec <fte 
jolie petite Blanche, pensant qu'on s'occupait de nos 
affaires, on descendait gentiment à la cafèT pour 
prendre un jus et vlan. Je me prends la paroi en pleine 
poire. Eh, dis donc toi Arrête tes magouilles, cette na- 
na est réelle. Ça fait pas partie de la finitue expérience. 
Tes encore dans V éprouvette, négro, oubSe pas. » 

Le 13 mai 1985 à Philadelphie, dirigée par un maire 
noir, la police de Pennsylvanie lâche une bombe sur 
une mafefrn du South Skie. La maimn abritait quel- 
ques adeptes d’une petite communauté afro-roos- 
seauîste, des illuminés crasseux et pacifiques qui 
croyaient se souvenir de l’origine dn nom Philadel- 
phie: la dté de l'amour fratezneL On tire sur ceux 
qui essaient «réchapper aux fiamme*- Onze morts 


dont cinq enfants. Une frmmiî«inn d’enquête for- 
mée après le massacre conclut que la police n'a 
commis anrnn^ fonte. Les ruines sont déblayées, la 
mn riémisaftm i de la ville vapmwnir se pninsTiIvre. 


cours articulé si ce ifest celui, terrifiant, de la haine 
pure, dn momie à l'envers, dn contre-lynchage : vio- 
ler, hunier, tuer; n’imparte qui, n’importe quand. 

L e thème n’est, hélas, pas nouveau. L’est en re- 
vanche F ampleur que John Edgar Wid eman 
sait lui donner, dans une prose efle-même écar- 
telée entre deux cultures, celle des grandes réfé- 
rences savantes anglo-saxonnes -Joyce, Eanflcnex, 
EDlott, Dowson, Shakespeare - et celle de la rue, des 
tags, des comptines, dn rap et des rengaines. Wide- 
man invente une langue faite de la faction électrique 
de tons ce» Idiomes; une langue qui charrie dans son 
fln y heurté et brillant un lyrisme sombre, traversé 
d’éclairs fulgurants: une tempête, pour reprendre le 
titre de la tragédie shakespearienne que C udJoc 
h»nti>. de fane jouer à ses mômes du ghetto. Un texte 
terrible et beau, dans une remarquable traduction de 
Jean-Pierre Richard. 

L'Incendie de Philadelphie est un grand livre 
et abrupt. En comparaison, La neige tom- 
bait sur les cèdres paraît mie aimable Wuette; mais 
q u ffl Tip nMn rW ewafr & la eoinpataigon ? De facture 
classique et sage, le récit de David Guterson n’en est 
pas moins juste, généreux et émouvant On y parie 
encore de gnene, bien sûr. De celle dn Pacifique et 
dès camps où frir e n t internés les membres de la 
communauté japonaise des Etats-Unis après Feari 
Harbotu: Des mflH«s de braves gens qui se croyaient 
am/rir ai iK et qui se retrouvaient enfermés derrière 
des barbelés, comme des ennemis. A l'occasion d’un 
procès pour meurtre, dam un village de pêcheurs de 
Ffle de San PSedm, près de Seattle, à la frontière 
nord-ouest des Etats-Unis, ce passé, largement oc- 
culté, ressurgit. Pendant qu'une tempête de neige 
enseveHt ne, la petite communauté- des Suédois, 
des ABemands, des Danois, des Mandais, des Japo- 
nais, tous Américains -règle les comptes de son pas- 
sé, de ses passions, de ses préjugés raciaux, de ses 
mesquines querelles d’intérêt 
Mkrocosne de l'Amérique, San Piedro, évidem- 
ment; laboratoire minuscule où s’expérimente 
T échec dn rêve «wimwmatitair e américain. La neige 
gèle le* consciences et invite an repli sur soi, à la soli- 
tude, an sommefl égoïste. Mais pendant que David 
Guterson espèce encore le réveil, la compassion, la 
solidarité, Philadelphie flambe. 


(I) PubHé en 1984 ma. Etats-Unis, le Evre a été traduit en 
Prance par les édUao* Jacques Batdn sans letitié Suis-fc le 
ganSoidè monfrtre ?«i>199zr ' 


ORSON WELLES: 

ROAD TO XANADU 
de Simon Calfow. 

Vikîng Press, 

640 p-, 30,95 dollars. 

JK Æ ort en 1985, Orson 
fl Mm Welles continue de 
f 1 M Ê hanter lecteurs, écri- 
M V a vains, spectateurs et 
cinéastes. Dans Cet Shorty (1995), 
d'après le roman d’Elmore Leo- 
nard, John Tïavolta cite des frag- 
ments entiers de La Soif du Mal 
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1 Orson Welles, avant le déclin 


Au-delà des articles, études et es- 
sais, les biographies abondent, 
parfois contradictoires - celle de 
Peter Bogdanovich (77 j is is Orson 
Welles, 1992) faisant peut-être fi- 
gure de «version officielle». Pe- 
sant plus six cents pages (mais se 
Usant comme s’il n’en comptait 
que soixante), Orson Welles : Road 
to Xanadu, de r Anglais Simon Cal- 
low, couvre la période la moins 
connue sans doute de la vie de 
Welles : celle qui va de sa naissance 
en 1916 à la première bollywoo- 




dïenne de Citizen Kane, en 1941 (un 
second volume est en préparation). 

Dans sa préface, Simon Cafiow 
rapproche Orson Welles d’Oscar 
WDde: mêmes initiales, même sens 
de la publicité, même aura de vic- 
time. L’un et r autre ont connu une 
trajectoire plus extraordinaire, 
peut-être, que tout ce qu’fis au- 
raient pu inventer; l’un et raidie, 
avance Cafiow, ont mis leur talent 
dans leur œuvre mais leur génie 
dans leur vie. Autant r ascension 
du jeune. Welles partant à la 
conquête du théâtre^ de la radio 
puis, , à l’âge de vingt-cinq ans, du 
cinéma américain, est fa s cinante, 
autant son déclin sera lent, triste 
-et public 

Selon Cafiow, les deux questions 
le plus souvent posées après la 
mort de Wefies furent : «Pourquoi 
tout a foiré après Citizen Kane?» 
et « Comment a-t-il fait pour grossir 
à ce point-là ?» Dans Road to Xa- 
nadu (le palais où vit Châties Fos- 
ter Kane)/ Callow s’efforce de 
comprendre «en quoi ça a foiré 
AVANTGta/en Kane ». Tous les re- 
pères sont là. Ami de la famille 
Welles et, plus tard, médecin per- 
sonne] «T Orson, Maurice «Dad- 
da» Bernstein se souvient que ce- 
lui-ci «était né à Kenosha 
[Yfiscoasn] le 6 mai 1916. Le 7, il af- 
firmait son propre génie. Le 15, ü sé- 
duisait sa première femme » - sa 
mère, sans doute, qui préférait 
Shakespeare aux contes de fées. 
Peu après la mort de sa mère, 
Welles, qui a neuf ans, découvre le 
sexe (à Chicago), entre an pension- 
nat, y prend la tête dn cercle litté- 
raire, du groupe théâtre et dn ma- 
gazine scolaire. A seize ans, en 
vacances en friande, 3 décroche un 
rôle important an prestigieux Gâte 
Théâtre de Dubfin, revient à New 
York, y fonde le Mercury Théâtre, 
où 3 monte des classiques de ma- 
nière alors révolutionnaire : un 
Macbeth vaudou avec des acteurs 
noirs ; un Jules César transposé 
sous le fascisme. A la radio, il 
donne dans les œ u v r es «nobles» 
(Homlet, Les Misérables) mais aussi 
dans le feufflefon (The Shadovfi et, 
dis 1935, dans le documentaire 
« mis en forme ». Ces tipïs pans se 

se 


rejoignent le 30 octobre 1938: 
adaptée de H. G. Wells, La Guerre 
des mondes affole une Amérique 
qui se croît vraiment, envahie par 
les Martiens. 

L'exploit lui vaut un contrat pour 
six films avec la R KO. Carte 
blanche et contrôle total. Pourtant, 
pendant un an, Hollywood refuse 
tous ses projets, en particulier Au 
coeur des ténèbres, d'après Joseph 
Conrad, dont, quarante ans plus 
tard. Rancis Coppola tirera Apoca- 
lypse New. Au bord dn désespoir, 
Wefies reprend ridée, lancée par le 
scénariste Herman Mankiewicz, 
d’un fihn à dés sur WHfiam Ran- 
dolph Heaist, magnat de la presse. 
Moins d’un an après, Citizen Kane 

- le film - est terminé ; Citizen Kane 

— fa chiLiMirt — cfwimwiiy- 

Acteur (D est, dans Quatre ma-, 
riages—, celui qu’on enterre), dra- 
maturge, metteur en scène de 
théâtre et de dnéma, Simon Cal- 
low est é ga l ement fauteur de plu- 
sieurs livres sur le métier de comé- 
dien ainsi que d'une remarquable 
biographie de Charles Langbton. Il 
n’a jamais rencontré Orson Wefies, 
ne Ta jamais vu au théâtre. Obs- 
tade de taîDe - en fait Bbéraüon. B 
visite tous les fieux fréquentés par 
le jeune proefige, interviewe tes ac- 
teurs, producteurs et réalisateurs 
qm ont travaillé avec lo^ se plonge 
dans les archives de répoque. H re- 
trouve la première coupure de 
presse (avec photo): « Caricatu- 
riste , acteur, poète -et ù n’a que dix 
ans. » (le Madison Journal, février 
1926). 

Enthousiaste mais méticuleux, 
Cafiow dénoue Tédieveau des véri- 
tés, demi-vérités et mensonges qui 
jalonnent les diverses biographies 
d’oison Welles, souvent dus au 
personnage lui -même. Welles 
mentait -mais il racontait si bien 
les histoires ! De plus, tes raisons 
pour lesquelles on invente, les dé- 
tails qu’on choisit de mettre en 
avant, sont toujours révélateurs. 
D'ailleurs, mentait-fi q uand fi «di- 
sait la vérité» on q uand 11 disait 
mentir? 

Se souvenant que le cinéaste se 
disait hostile au gros pian (anties- 
thétique, antidémocratique car fl 
& 


Dans ce premier volet 
biographique, 

Simon Callow tente 
de dénouer les fils . 
d’une vie et d'une 
carrière controversée 

exclut le monde an profit d’un 
seul), Callow rétablît rôles se- 
condaires et figurants, replante les 
décors, éclairant rima, par tes cir- 
constances et les rencontres, cer- 
tains choix de Welles tant esthé- 
tiques que professkraDels. H parie 
avec autorité de son travail au 
théâtre, et des éléments de films 
qu’il tourna avant Kane. Si, pins 
tard, Wefies dira de Hearts qf Age, 
coréafisé en 1934 pour 1e Festival 
d’été de Woodstodc, que tétait 
une satire des rap po rts entre Luis 
Bufinel et Jean Cocteau, Callow, 
qui ne déteste pas rétablir cer- 
taines vé ri t é s, le qualifie « plutôt 
[de] pastiche du Cabinet du De Ca- 


Le livre de Simon Callow abonde 
en anecdotes, rapportées, en ra- 
fales, avec vivacité et esprit fi faut 
être culotté, ou inconscient, pour 
vouloir recréer l’épisode de La 
Guerre des mondes; Callow y par- 
vient avec une fraîcheur inespérée. 
Acteur pour le moins extraverti , il 
sait reconnaître et apprécier le 
flamboyant chez f antre. S’en pre- 
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nant à Autour du monde en 80 jours 
(théâtre), un critique écrit-il que 
Welles a Joué de tout sauf de 
févier ? Le lendemain, Welles entre 
en scène avec un évien Lorsque, se- 
km fa itunenr (lancée par Wefies?), 
Percy Hammond descend en 
flammes son Macbeth inte r prété 
par des Noirs, un des acteurs, sor- 
cier vaudou, aurait, à la demande 
dn metteur en scène, jeté un mau- 
vais sort au critique. Et Callow rap- 
porte, non sans jubilation: « La 
critique de Hammond parut un 
mardi; le jeudi, O tombait malade? 
le dimanche, B mourait » 

Road to Xanadu est de toute évi- 
dence un livre d’acteur qui dia- 
logue avec un antre acteur; il en 
aborde le travail et la personnalité 
'avec autant de scepticisme que 
d'enthousiasme. Il tien t fa voix de 
Wefies pour « un phénomène natu- 
rel» analogue aux « chutes du Nia- 
gara»màis sait angâ^ dans sp n in- 
terprétation de JGtme; déceler 1e 
« troc ». fl applaudit l'extraordi- 
naire imagination de l'h omm e 
mais n’hésite pas à le montrer ma- 
nipulateur et ambitieux, parfois 
mesquin. Welles a-t-fl cherché à 
«voler» Kane à H erman Mankte- 
wkz ? Entre Pauline Kad (The Ma- 
krng qf Citizen Kane) et Prier Bog- 
flaûovfch, les thèses s’opposent. 

. Callow se situe entre tes deux: les 
premières versions seraient de 
Mankiewicz, les suivantes porte- 
raient indéniablement F empreinte 
de Wdle& Cafiow ne juge pas, il es- 
saie de comprendre de Rntôfcm 
Et Fon se raid soudain compte que 
Road to Xanadu est moins fa bio- 
graphie d’un comédien par un 
mure que le résultat des recherches 
d’un acteur qui s’ a p p rête à jouer 
un personnage nommé Orson 
Welles 1 

Dans la dernière « séquence » 
dn fivie, FOscar fifoemé à Citizen 
Kane est hué. Wefies est aaiwirs, ■ 
jais par d’autres projets. Limage 
est forte de ce boutefeu de vingt* 
cinq ans condamné in absentiapat 

P establishment ; die laisse bien au- 
gurer dn tome S qçd, s’inspirant de 
Zola, pourrait avoir pour sous-titre 
La Cm fie. ■ 

^ HemdBéhar 
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la revanche du pantin 

Brasseur de foules ; parodiste d'une insolence jamais lassé, Robert Coover met en scène la célèbre 
marionnette au nez qui s'allonge, débarquant à Venise sous les traits d'un professeur émérite 


PINOCCHIO À VENISE 
(Pinocchio in Venke) 
de Robert Coover. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Sylvie Durastanti, 

Seuil, coll. « Fiction & de »,- 
392 p, 140 F. 

■- 1k obert Coover,- soixapter 
mÆ quatre ans, est on des 
m Wk-- plus énûnçnts .écrivains 
JL. m américains - d’au-, 
jouid’hui et l’un des moins 
connus, chez lui comme chez 
nous. D fait partie, de ce qu’on a 
appelé l’école postmodexniste, 
avec: William Gass, Donald Bar- 
tbelme, John- Baith, où faccent 
.est . mis plus sur FinteDigence que 
sur l'émotion, mais chez. Coover 
l'intelligence est si grande, la puis- 
sance si persévérante, le comique 
si débridé, la culture si. vaste, 
qu’on regarde souvent ses livres 
comme des objets impossibles à 
saisir. Le plus fameux, Le Bûcher 
de Times Square (I), est un monu- 
ment de 600 pages, totalement 
carnavalesque, dans le sens que | 
Mikhaïl Bakhtine donne à ce | 
terme, consacré à la dissection 0 
loufoque de l’Amérique. nixo- | 
nienne. Mais, que penser de La £ 
Bonne et son maître (2), roman £ 
court qui met infatigablement en * 
scène le rituel de la fessée ? Et de s 
F énorme beuverie cocasse qui se 
déchaîne dans Gérald reçoit (3) ? 
Coover est un brasseur de foules, 
un peintre de fresques, un paro- 
diste d’une insolence jamais lasse, 

0 y a du Rabelais en hri. Mais un 
Rabelais inquiet, déstabilisateur. 

Le professeur émérite arnéri- 
cain qui débarque, à la première 
phrase de Pinocchio à Venise, sur i 
le quai de la gare de la Sérézds- i 
sime, avec tout son barda, en i 
plein hiver, n’est pas au bout de i 
ses peines. B cherche un hôtel, fl î 
n’en trouve pas. Il finit par accep- j 
ter l’aide d’un porteur affublé- t 
fea&hosoœmw: 2 
les docteurs de la peste d’aufrer- £ 
fois. Un porteur bossu, qui lui dit -a 
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Robert Coover, un Rabelais Inquiet 


connaître on ancien palazxaamé- ■ 
nagé en hôtel et tenu par un man- 
chot, masqué hn aussi- Etrange,- se 
dit le professeur, mais fl n’a pas 
trop le choix. J1 est venu pour 
«bouder la boucle » et craint de 
tomber dans le rond du cercle. Ce 
qui apparaît peu à peu, subtile- 
ment, <est que ce professeur est 
en fait âgé de plusieurs siècles, 
qu’il ri est pas conformé - comme 
Hn humain, qu’il s'agit: tout bon- 
nement de Pinocchio, retour 
d’une carrière en Amérique. Et les 
anctofcpqffpiffesadu récit de. 
Coflôol téparaissent sous divers 
atours. Le porteur et rhôteliér 


sont des doubles du Renard et du 
Chat - Ils se font inviter an restau- 
rant par le professeur, y dévorent 
des quantités de volailles, de pois- 
sons, engloutissent tous les ans 
de Vénétie (Coover adore dresser 
des listes à tout bout de champ, 
un goût de la surabondance, un 
tic de sém antitien), et partent en 
laissant l'addition à leur dupe. Le 
professeur, perdu dans Venise en- 
neigée, transi de froid, pétrifié par 
l’imminence d’une colique fou- 
droyante, saute dans nn jardinet 
et, riyr.tpnant plus, se capchfetin 
haut en, bai. Les -carabin jeri aï- 1 
rivent, le tabassent, malgré ses 


protestations, et fl ne doit la vie 
sauve qu'à l’intervention d’un 
chien, Alidoro, un dogue qui parle 
et le reconnaît. Pinocchio va se re- 
faire une toOette chez Alidoro et 
sa maîtresse, Melampetta, tout en 
échangeant avec eux des propos 
théologiques fort savants et par- 
faitement blasphématoires— 
Coover ajoute à sa folie propre 
beaucoup d’érudition et un goût 
prononcé pour les références ana- 
lytiques. Ce petit pantin dont le 
nez s’allonge et s’enfle à mesure 
qu’il ment - autant dire qu’il ment 
pour ne pas dire pourquoi son nez 
s’allonge et s*fcnfie, et par quelle 
pratique - est, bien sûr, le cousin 
d’une certaine princesse, endor- 
mie jusqu’à la venue de son prince 
charmant et légitime, pour avoir 
trop aimé le va-et-vient d’une très 
personnelle quenouille, jusqu’à 
s’en être piquée. Mais par ailleurs, 
et c’est sa grande force, fl n’es- 
quive pas la référence du réel et 
les amoureux de Venise trouve- 
ront îü une description fidèle et 
émue de la ville bien-aimée. Dans 
beaucoup de romans de Coover, 
un des personnages est robotisé, 
machinisé, transformé en pantin, 
dont le manipulateur est la télé- 
vision ou le pouvoir politique. Ici, 
à la manière de la marionnette du 
film de Cavalcanti, Au creur de la 
nuit, qui détruit sou maître, Pi- 
nocchio désarçonne de chapitre 
en chapitre le. romancier aussi 
bien que le lecteur, avec la bra- 
voure et l’indestructibillté des 
êtres de fiction. Qu’on ne sache 
pas avec évidence où tout cela 
nous mène est bien normal et la 
moindre des choses, n y a un 
grand plaisir à divaguer, et que 
faire de mieux à Venise sinon se 
perdre ? Le tout est traduit avec 
beaucoup de finesse et d’élégance 
par Sylvie Durastanti. 

Michel Braudeau 

(D Seuil, 19SÛL ■ — 

~ (2) Seuil, 1984. ... 

(31 Seuü, 1988. 



SUR LES EAUX du VOLCAN, de Bob Shacochis. 

Bob Shacochis pubBe en France son premier roman, paru en 1993 aux 
Etats-Unis. Sur les eaux du volcan témoigne de la grande maîtrise du ro- 
mancier, tout au long d’un récit d’aventures qui mêle les événements 
politiques aux événements privés, dans un rapport de contrastes qui en 
fait un remarquable roman initiatique. MhcbeD Wilson, jeune agronome 
américain, est impliqué dans tes menaces qui troublent Sainte-Cathe- 
rine, petite lie imaginaire volcanique: tes intrigues politiques et san- 
glant es d’une République indépendante fraîchement délivrée de l'escla- 
vage mais encore assujettie au culte vaudou. A la quête d'une épreuve 
de la Sbezté s’ajoute l’expérience de la passion, Famour de Johanna qui 
ramène Mitchell aux obsessions d’une civilisation qu’Q a cru abandon- 
ner. Journaliste, Bob Shacochis a obtenu te National Book Award pour 
un recueil de nouvelles : Easy Islands (traduit de Tanglais (Etat-Unis) par 
Syivère Monod, Gaffimard, 598 p., 175 F). 

BRÉSIL, de John Updike. 

Dans ce dernier roman, John Updike ressuscite la légende de Tristan et 
Iseuh. Le récit peut d’abord être lu comme une histoire d’amour, mais 1e 
mythe de la passion éternelle n’est pourtant qu’une des références de ce 
texte foisonnant dont la structure s’inspire de la nature vierge d’avant la 
conquête du territoire brésilien. L'histoire du Brésil, évoquée dans un 
onirisme luxuriant, est 1e décor omniprésent où se joue le drame des 
amours contrariées entre Tristao, jeune Noir des fivdas de Rio, et Isa- 
bel, jeune Blanche de la bourgeoisie (traduit par Michèle Hechter, Seuü, 
330p., 130 F). 

PAR LA PETITE PORTE, d’ Ernest J. Gaines. 

Cette nouvelle tirée du recueil Bloodline (1976) est sans doute le meflteur 
point d’accès à F œuvre du romancier noir américain Ernest j. Gaines. 
EDe restitue 1e climat d'une plantation de Louisiane à l'époque, pioche, 
où tes Blancs étaient des maîtres absolus, et où tes Noirs n’étaient pas 
encore sortis de V esclavage. La phrase courte, précise, presque sèche, les 
dialogues, essentiels, soutiennent une dramaturgie qui parait appeler la 
scène. le face-à-face entre le vieillard usé, détenteur d’un pouvoir et de 
codes qui hn échappent, et son fringant neveu métis venu rédamer son 
héritage est un beau morceau d’anthologie (traduit par Michelle Herpe- 
Vosünsky, Liana Levi, 110 p., 79 F). 

LE VOLEUR DU PALAIS, cfEthan Canin. 

Deux livres de cet écrivain né en 1960 ont déjà été traduits en français 
chez Albin Afichel -un recueil de nouvelles, L’Empereur de Tair, en 1990, 
et un roman, Bàie River, en 1993- Les quatre récits qui composent Le Vo- 
leur du palais mettent en scène des personnages tourmentés par les mi- 
rages de l'ambition sociale, obsédés par la réussite d’un proche-. L’ob- 
servation attentive des comportements et des attitudes donne aux 
nouvelles de Canin une réelle qualité d’émotion (traduit par Marianne 
Véron, Calmann-Lévy, 230 p^ 120 F). 

LE LIVRE DES DIEUX ET DES DÉMONS, de Charles Simic. 

Né en 1938 à Belgrade, 1e poète Chaiies Simic a émigré aux Etats-Unis 
en 1954, d’abord à Chicago, puis à New York. Depuis 1973, fl est profes- 
seur à Funïversité du New Hampshire. Auteur d'une q uinzain e de re- 
cueils, il a obtenu le prix Pulïtzer de poésie en 1990, année où fl publiait 
ce Livre des dieux et des démons. Les poèmes de Simic se tiennent en 
équilibre » entre le mot vérité et le mot fable ». Métaphysique et surréa- 
liste, puisant dans un imaginaire riche - celui notamment des origines 
européennes de l'auteur -, cette poésie est aussi spéculative et explora- 
toire, « toujours au bord /Pour ainsi dire /D’une parole plus profonde ». 
(Traduit par Claire Malroux, bilingue, éd. CSrcé, 136 p., 105 F). 



Les Etats-Unis dans le miroir du Vietnam 


dans L’Armée du pharaon 

Souvenirs d’une guerre perdue 
de Tobias Wotff. ’ 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) : 
par Remy Lambrechts, ... 

Plon, 188 p„ 125 F. 

EN TRAVERSANT LE FLEUVE 
Récits traduits du vietnamien 
par Phan Huy Duong. — . : - 
Ed. Philippe Pïcquier, 188 p., 120 F. 


D aos Un mauvais sujet 
(devenu un film, avec 
Robert peNîro, 'ffles- 
sures secrètes), Tobias 
Wolff (né en 1945) avait conté avec 
tendresse et drôlerie tes souvenirs 
d’une enfonce turbulente dans les 
années 50 ballottée à travers les 
Etats-Unis. Ou retrouve dans son 
ftpmigr Svre, Dans Formée du Pha- 
raon , sous-titré Souvenirs d’une 
guerre perdue, F attention qu*2 porte 
aux jeunesses volées, le dégoût d’un 
absurde qui n’est pas soutenait mï- 
Btaire, la conscience de Fabsence (te 
ceux qui sont morts. Ce sont, toutes 
simples en apparence, tesmémoires 
d’un « vétéran», devenu officier un 
peu par hasard, qui avait voulu par- 
ticiper à l’événement majeur de. sa 
génération. Treize nouvelles qui, 
sans forcément suivre rendre chro- 
nologique, rendent compte,- avec 
une candeur et une distanciation 
fituiWéps, de son traumatisme riet- 
namteiL 

«J’avais toujours su quejepaterai 
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un jour Funÿbrme. Câait essentiel à 
ma conception de rauthentidté. Les 
havanes pour lesquels f avais eu du 
respectquand fêtais jeune avaient 
toussen i leur j>qp ainsi que-ta. plu- 
part des écrivains que /admirais - 
îforman -idaler, Jrwin Show. James 
Jones, EnâhMaria Remarque et. tien 
sûr, Hemingway qui était mon phare 
en_ toutes matières . » Le jeune 
homme, qui a toujours voulu être 
écrivain, ÿest engagé dans Tannée 
en 1967, après, une formation au 
camp mifitaire de But Bragg, qu’a 
évoquait -dans Engrenages (1). Il a 
vingt-deux ans. fl s’est engagé pour 
être digne, de respect, «pour avoir sa 
■place. parmi les hommes respec- 
i tabla », pour foire oublier la dé- 
..chéapce de son père, in gén ie u r aé- 
ronautique, devenu escroc, puis 
bagnard quelque part en. CaHfbnne. 

Quand il rentre, un an plus .tard, fl 
rompt défi ni tivement avec rexpto- 
rive Vexa, héritière (fane fomüJe de 
Rosses Mancs.du Maryland, et part 
pour F Angleterre. Admis à Oxford, 
dans le collège où. avaient étudié Jo- 
nathan Swift et Evefyn Waugh, 3 y 
testera quatre ans, étudiant te latin, 
te vieil anglais et tes Evan- 
giles saxons,' dans un pays 
distant du sien, loin dû Viet- 
nam, coascjent que sa destinée a bi- 
furqué. Qu'O sera un écrivain, fts 
forcément « respectable ». 

Cantonné loin des combats- du 
Nord, à My Tho, dans le ddta du 
Mékong, comme conseiller des ar- 

pjées sud-vietnamiennes, fl s’est 

frouvé aux prises avec ses subor- 
donpésavecia mauvaise humeur, 
Taigrenr cFbommfcs hargneux et dé- 
moralisés, leur « capààté au déses- 
pdir collectif » s contraire au mythe 
national Et aussi la certitude que 
tien de? ce qu’Q foisaft tf avait de 
sens, fl a découvert les misérables 
combines et les trafics, la désinvol- 
tnre avec laqueDe on écrase des cy- 
(Sste$ ouim vjDage toot entia; te ra- 
dsme antinoir à Fégaid du sogent 
.Beaet et le raesme antiblanc des 
tei^tecniantflièteetmâdiaiite. 
Iti lescHt qui attend le dûo^qu’ana 
’ haptisé CanhCho, ragoût dèschiem- 


«Il est une 
malédiction 
à laquelle personne 
n'échappé, ' 
l'impossibilité 
d'oublier >> 


«On ne cherche pas secours dans la 
raison. Onjraie avec les mystères. (-) 
Tout autour de vous des gens sont 
tué : des soldats des deux cainps, des 
agriculteurs, des instituteurs, des 
mères, des pères, des écolières, des in- 
firmières, vos amis - mais pas vous. Os 
ont été tués plutôt que vous. » 
Constat inévitable qui conduit à 
" S'interroger sur son droit à sa propre 
vie : « Quand on a peur, on est prêt à 
tuer tait ce qui risque de vous tuer. » 

. Pendant F offensive du T&t, en jan- 
vier 1968, la vife de My Tho sera oc- 
cupée par le Vietcong, qui laissera 
enane plus de cadavres vietnamiens 
qu'américains; puis reprise par tes 


Américains avec une rare sauvage- 
rie. La ville bombardée «était une 
ruine, qui fumait encore deux se- 
maines après, gui puait encore dou- 
cement le cadavre ». Un échec mili- 
taire pour les Vietcong, mais aussi 
une terrible leçon: «fis ont appris 
eux gens que nous ne tes aimions pas 
et que nous ne les protégerions pas. » 
Une confession pourra-t-elle ja- 
mais « purger resprti»? \£s Vietna- 
miens sont les derniers à qui on 
pourrait poser oette question. « R est 
line malédiction a laquelle personne 
n échappe, Fhnposdbitiié d'oublier », 
prévient Phan Huy traduc- 
teur et maître d-’œuvre d'un pas- 
sonnant recueil de nouvelles d’écri- 
vains vietnamiens vivant au 
Vietnam, aux Etats-Unis, en Austra- 
lie, en Rance (2> Une tout antre fa- 
çon d’appréhender 1g souvenir de la 
guerre et la réalité iDçomprébensïbte 


qui a surri pour traduire les meur- 
trissures (Thiex et la difficulté de re- 
trouver un langage qui ne soit pas 
une langue de bois. 

Trente ans après la fin de la 
guerre américaine, on découvre la 
vigueur narrative (Tune nouvelliste 
de Hanoi, Lê Min h Khuë, qui 
montre le retour des GI dans le Viet- 
nam d’après F ouverture («Tory D, 
le GI»). Un monde nouveau où le 
capitalisme sauvage fait alliance 
avec F ancienne administration et où 
les habitants font le trafic d’os qu’ils 
vendent aux Américains à la re- 
cherche des squelettes de leurs hé- 
ros L. Originaire de Hué, Ttan Thuy 
Mai nous montre tout un village 
prêt à assommer le nouveau-né 
d'une veuve qui a « fauté », puis- 
qu’une femme qui a perdu son mari 
ne peut se remarier (« Une vieille 
histoire»). 

Us sont nourris d'une culture et de 
traditions millénaires, et d’ane 
même langue, mais on sent qu’une 
fracture va s'agrandir entre les Viet- 
namiens de Hanoï ou de Ho Chi 
Nfinh-Vffle et ceux de la diaspora. 
Qui pourtant, chacun à leur ma- 
nière, de loin, ne patient que du 
pays perdu. Mais dont les enfants ne 
savent plus la langue. Ou qui 
meurent & trente-trois ans, comme 
Ngoc Khôl réfugié en Rance depuis 
1979, mort en 2994, qui raconte la 
vie d’une femillg sur laq pgtk» veifle 
un bon géoie qui est peut-être un 
simple d'esprit («Derrière la bana- 
neraie »X Ou la dérision du départ 
contée par Itan Vu, un beat peçrple 
qui rit en France et appartient à la 
génération d’après-guerre, mais 
reste marqué par la désintégration 
de la société («Un matin entre tes 
tombes»). 

Ce rédts, c’est comme un monde 
occulté qui s’entrouvre. 

(1) Vient de reparaître en poche. Col 
lQft8,n°2703. 

(2) Phan Huy Duong est également le 
traducteur du beau roman de Bao 
Nirih : Le Chagrin de la guerre chez Fi- 
guier (vag l’article deJ.-C Pomonti dans 
Le Monûe du 31 janvier 1994). 


Vincent Ravalée écrit au zoom et en noir et blanc ces 
bouts de vies piochées à la barbe des gens honnêtes, des 
nantis , des frileux qui feignent l'ignorance, se préservera 
à distance des hordes sautages de paumés. Il n'a pas peur 
des mots, mixe sexe et délicatesse, drôlerie de potache et 
«mdbilùé d'écorrhé n f. Martjne Uval . TéJérama . 


Remarquable ce livre l'est à 
coup sûr par une qualité 
disparue dé la plupart des 
romans contemporains: te 
souffle et la force qui le meut. 
Christian Cb arrière 
Le Tïgaro littéraire. 

Vincent a 
Ravalée Æ, 
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CORRESPONDANCE 0926-1969) 

de Hannah Arendt et Karl Jaspers. 

Rassemblée et annotée 

par Lotte Kôhler et Hans Saner, 

traduit de l'allemand 

par Eliane Kaufholz-Messmer. 

Payot, 1044 p., B95 F. 


Ê a vie est fouillis. Les livres 
a exigent une mise en ordre, 
Ë une répartition plus ou 
Ëtmm moins équilibrée. Dans un 
volume, surtout quand □ s'agît 
d'idées, 1e tri a été fait Des regrou- 
pements ont été opérés, des sup- 
pressions effectuées. Rjurtant, ce 
n'est pas ainsi que naissent les 
pensées ni qu’elles se développent 
Elles surgissent n'importe où, 
s'empêtrent dans les gestes quoti- 
diens. Souvent elles doivent partir 
à la recherche d'e Iles-mémes en 
tâtonnant, car elles ne se 
connaissent pas d'avance. Au 
terme du parcours, sans doute au- 
ront-elles l'air propre et net Leur 
croissance est malgré tout ponc- 
tuée de maladies infantiles, de mo- 
ments d'affairement inutile ou de 
langueur idiote. Des souris les af- 
faiblissent, des émotions les af- 
folent des amours les nourrissent 
La réflexion, dès qu'on peut l'ob- 
server de près, n’est pas du tout 
une grande affaire abstraite. 

C'est au contraire une suite in- 
définie de presque rien, une appli- 
cation obstinée à se débattre dans 
le tissu des fours. Activité presque 
souterraine, continûment relayée 
par d'autres tâches à accomplir, 
d'autres choses à dire, l'invention 
intellectuelle n’est pas détachée de 
la vie des amis, des minuscules 
événements privés ou des crises 
internationales, il est rare qu'on 
puisse s'en rendre compte de ma- 
nière aussi évidente, presque pal- 
pable, qu’en lisant les quatre cents 
lettres échangées, principalement 
entre 1945 et 1969, par Hannah 
Arendt et Karl Jaspers. Bien des 
traits les distinguent l’un de 
l'autre. Elle est née en 1906 à Ha- 
novre dans une famille juive, fut 
l'étudiante de Heidegger et son 
amante, soutint sa thèse sur saint 
Augustin en 1928 sous la direction 
de Jaspers. se réfugia en France de 
1934 à 1941, s'exila aux Etats-Unis, 
devint citoyenne américaine en 
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1951. Subsistance incertaine, 
chambres meublées, travaux di- 
vers : * Depuis douze ans, écrit-elle 
en 1945, je ne connais que par ouï- 
dire le mot de tranquillité appliqué 
à l’acthité intellectuelle. » Ensuite, 
succès et polémiques. 

Lui, né à Oldenbourg en 1883, 
enseignait déjà la psychologie à 
Heidelberg en 1913, devint profes- 
seur de philosophie dans la même 
université en 1921, y enseignait en- 
core en 1937, date où ses cours 
furent suspendus par les nazis 
parce que sa femme était juive, y 
vivait toujours en 1945, s'installa à 
Bâle en 1948, entama à soixante- 
cinq ans une nouvelle carrière. De 
cet esprit rigoureux, profondé- 
ment sérieux, auteur d'une œuvre 
abondante et de grande enver- 
gure, il est possible de soutenir 
qu’il Ait centré sur lui-même et sur 
son travail comme d’affirmer qu’ü 
fut ouvert aux autres et au monde. 


New York , 1946 . 
Hannah Arendt écrit 
à Karl Jaspers. 
Commentaire 
un monde après que 
l'humain est détruit? 


Ce qui rapprocha ce grand univer- 
sitaire classique et l’inquiète Jeune 
femme, ce ftxt peut-être d’abord 
use certaine expérience de la pré- 
carité. Atteint d’une affection ino- 
pérable des brandies, Jaspers était 
sujet à d’innombrables hémorra- 
gies, et les médecins, dans sa Jeu- 
nesse, pensaient qu'il ne dépasse- 
rait pas la trentaine. « Je peux vous 
promettre une année », avait-fl dit 


en 1908 à Gertrud Mayer, qui allait 
devenir sa compagne. Il y en eut 
soixante et une. 

Cette correspondance est une 
leçon d'amitié. D’année en année, 
on la voit croître entre Hannah et 
Kari. EDe se développa aussi entre 
Hannah et Gertrud, et par la suite 
entre Karl et Heinrich, le compa- 
gnon cTHannah Arendt Dans Fim- 
médiat après-guerre, Hannah en- 
voya ctes colis, plusieurs fois par 
mois, de New Yod: à Heidelberg, 
pour que les Jaspers puissent sur- 
vivre. Plus tard, Karl Jaspers fit 
don à H annah Arendt des droits 
de son oeuvre en langue anglaise. 
Ils ne cessèrent de s’échanger 
conseils éditoriaux et remarques 
critiques sur leurs publications res- 
pectives. Leurs commentaires de 
Pactuafité mondiale ne cessa pas 
non plus. Et ce ne sont pas les oc- 
casions qui manquent, de la 
bombe atomique aux premiers sa- 


tellites, de la guerre de Corée à 
celle du Vietnam, de la « chasse 
aux rouges » dans l’Amérique 
maccarthyste à la révolution cultu- 
relle nam la Chine de Mao. Indis- 
sociablement mêlée aux affaires 
privées, aux fatigues, aux dé- 
primes et aux Jubilations de Tins- 
T an t, fl faut entendre là une leçon 
de politique, en un sens qu-fl 
convient de préciser. 

La conquête du pouvoir, son 
maniement, sa conservation, 
toutes choses classiquement en- 
tendues sous te tome de « poli- 
tique », sont id déplacées. Il s’agit 
plutôt d’entrevoir à quelles condi- 
tions, et sur quels fondements, nn 
monde commun pourrait exister 
après que tout a été détruit Tout 
détruit— qu’est-ce que cela veut 
dire? Que des villes furent rasé» 
et des nations défaites ? Qu’on vît 
des familles anéanties et des 
œuvres piétiné es ? Que les ca- 
davres ne se comptaient plus ? Pas 
seulement. Avant, Phistoire avait 
charrié bien des massacres. Mais 
les crimes nazis ne vinrent pas 
s'inscrire dans la liste des tueries 
gaerrières p our s u ivie de siècle en 
siècle. Us furent d’un autre type, 
jusqu’alors inconnu. Dès 1946, 
Hannah Arendt tenta de 
comprendre * ce qui s'est réelle- . 
ment passé ». Elle écrivit à Kari Jas- 
pées, qui avait dirigé sa thèse sur 
saint Augustin vingt ans aupara- 
vant : «Des individus ne sont pas 
assassinés par d'autres individus 
pour des raisons humaines, mais 
(—) an tente de façon organisée 
d’exterminer la notion d'être hu- 
main.» 

Vingt ans durant, dans leur 
livres comme dans leurs lettres, fls 
se sont donc interrogés, de cent 
façons, sur les causes et les réper- 
cussions d'un tel cataclysme. Ils se 
demandèrent de quelle manière 
aborder 1e chaos, par quelles voies 
P éclairer: Qu’est-ce donc qu’être 
juif ? Et être allemand ? Ensem ble, 

Ils cherchèrent comment, 
«après», construire encore un 
monde, une pensée, une action. 
Avec qui ? Et à partir de quoi ? De 
telles questions étaient vitales, 
toutes les ressources de Pesprît de- 
vaient s’y appliquer - telle fiit la 
conviction que partagèrent Arenctt 
et Jaspers. Es savaient impossible 


d’oublier que mute p h il o s op hie a 
des conséquences politiques. Cest 
pourquoi, quand fls en parièrent 
ça 'et là, ils ne furent Jamais 
tendres envers Heidegger, qu’ils 
jugèrent successivement d’une 

« malhonnêteté tarabiscot ée et in- 
fantile », dépourvu de caractère, et 
«capable de vilenies». 

peu importe f anecdote. H s’agît 
de bien autre chose. La question 
est de savoir si la philosophie doit 
être abandonnée au profit d’une 
pensée politique en rupture avec 
la tradition métaphysique. Pour les 

quatre-vingts ans de Heidegger, 
Arendt écrivit notamment : « (~) 
Nous ne pouvons nous empêcher de 
trouver frappant et peut-être scan- 
daleux que Platon comme Heideg- 
ger, alors qu’ils s'engageaient dans 
les affaires humaines, aient eu re- 
cours aux tyrans et aux dictateurs, 
peut-être la cause ne s’en trouve- 
tréêe pas seulement à chaque fois 
dans les circonstances de l'époque, 
et moins encore dans une préforma- 
tion du caractère, mais plutôt dans 
ce que les Français nomment une 
déformation professionnelle ». A 
cette condamnation de l'autorité 
philosophique, votre de la conrü- 
vence ancienne entre despotisme 
et métaphysique, répond à sa ma- 
nière 1e geste de Jaspers, tentant 
d’ouvrir la philosophie euro- 
péenne, de concevoir une perspec- 
tive réellement universelle, in- 
cluant rinde et la Chine à côté de 
l’héritage des Grecs, s'efforçant 
également d’appfiquer sa réflexion 
au présent, qu'il s’agisse de la 
culpabilité allemande on de la 
bombe atomique. « La philosophie 
doit devenir concrète et pratique, 
sans oublier un instant ses ori- 
gines », écrit-il à Hannah. 

Pas de méprise. Ce qu'ils ap- 
pellent politique demeure encore 
à ifluv e mia . Rien à voir avec l'en- 
gagement, tes prises de position 
publiques, les pétitions et agita- 
tions mütantes. Pas incompatible, 
mais d’une autre nature. 

Ds tâtonnent pour qu'une Cité 
redevienne effec ti vement possible, 
qtri ne soit pas seulement façade 
ou fiction, mais réalité pensée, 
ftjur qn’exîste un après an totali- 
tarisme, et de nouveau des ci- 
toyens. fl y a encore du chemin à 
faire. 


L’amitié comme un roman 


En 1944 , Hannah Arendt et la romancière Mary McCarthy se rencontrent à New York. Cinq ans plus tard débute entre les deux femmes une longue 
correspondance où chacune incarnera tour à tour pour son amie une source d'explication, de soutien, d'aide dans les tempêtes qu'elles auront à affronter 


Correspondance (1949-1975) 
de Hannah Arendt 
et Mary McCarthy. 

Réunie par Card Brightman, 
traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Françoise Adelstain. 

Stock, 568 p.,150 F. 

C ’arol Brightman, qui a 
réuni, présenté et annoté 
ces lettres, n’avait, au dé- 
part, que l’intention de 
les feuilleter pour nourrir sa bio- 
graphie de Mary McCarthy. « Im- 
médiatement, écrit-elle dans son 
introduction, j'ai compris qu’elles 
formaient un livre en soi, et que lire 
cette correspondance, c'était 
comme lire un bon roman. » Un ro- 
man épistolaire d'un genre nou- 
veau, racontant une histoire 
d'amitié entre deux femmes qui ne 
cessèrent, les années passant, de 
se mieux comprendre, et de s'ai- 


mer davantage. Ce qui n’arrive 
presque jamais, comme chacun 
sait, en amitié pas plus qu’en 
amour. 

Quand elles se rencontrent, en 
1944, à New York, Hannah Arendt 
a trente-huit ans et elle commence 
à se faire connaître des cercles de 
la gauche américaine auxquels ap- 
partient Mary McCarthy qui, à 
trente-deux ans, entame sa car- 
rière de romancière. Elles ne s’ap- 
précient pas immédiatement, et il 
faudra presque vingt ans pour 
faire d’elles d’absolues complices 
qui échangent des lettres comme 
des bouteilles lancées à travers le 
vaste Atlantique, pour surmonter 
les tempêtes, ce que Heinrich BIü- 
cher, le mari de Hannah Arendt, 
appelle joliment « tes crises d’his- 
toire du monde ». Alors, on sentira 
que chacune incarne pour son 
amie us havre, une source d’expli- 
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des critiques étrangers 
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Redonnet * Reza • Rouaud • 
Sarraure * Semprun ♦ 
Simon • Soüers • etc. 
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cations, une petite balte sur le long 
chemin solitaire « entre le passé et 
le futur», comme disait Arendt 

Dès 1e début de leur amitié. Ma- 
ry demande souvent à Hannah de 
l’aider à y voir clair. EDe est une 
éplstotière généreuse, avec une 
passion contagieuse pour ta dis- 
cussion, ce qu'Arendt appelle te 
« thinking business». Elle aime 
aussi faire le portrait des gens 
qu’elle rencontre, raconter ses 
voyages» Ce que Hannah lui de- 
mande, de son côté, mais progres- 
sivement, prudemment, c’est de 
l'aider à s’arracher à cette sorte de 
paresse particulière lui faisant ai- 
mer «le confort de penser plus que 
l’inconfort d’écrire », de la protéger 
de «ses difficultés avec les gens, une 
forme d’hypocondrie ou quelque 
chose du même genre». Très 
souvent, au moins durant les pre- 
mières années de leur correspon- 
dance, on lit dix lettres de Mary 
pour une de H annah. £t puis, in- 
sensiblement cela change. Le vrai 
début de leur correspondance date 
de 1952. Mary a entendu Hannah 
parier; lors d’une conférence. Elle 
la trouve très belle, avec ses yeux 
brûlants et étincelants comme des 
étoiles quand elle est heureuse ou 
passionnée, mais qui sont aussi 
des étangs ténébreux et lointains 
0). Quant à Hannah, moins portée 
sur les descriptions physiques, elle 
s’émerveille volontiers du talent 
pour la satire de son arme. 

En 1952, ce qu'elle a découvert, 
c’est La Nouvelle Amérique incar- 
née par Richard Nixon. « Le succès 
de Nixon, écrit-elle, signifierait que 
la société de masse est une réalité, 
ce que personne id, même ceux gui 
en ont dénoncé les symptômes, n’a 
jamais vraiment cru, sauf en pa- 
roles. L’idée que les gens sont in- 
fluencés non par leurs postions ou 
par leurs intérêts mais par des tech- 
niques de publicité anéantit toutes 
mes conceptions de la vie améri- 
caine. » Au mois de mai 1963, Han- 
nah Arendt publie Eichmann à Jé- 
rusalem. Cest pour elle u& difficile 



Mary McCarthy. 

Mary McCarthy 0912-1989) est née à Seattle. 
Romancière, nouvelliste, eUe s’est engagée 
dans la plupart des grands combats politiques 
de l'après-guerre - elle assura Ja critique dra- 
matique de la Partisan Review, organe de la 
gauebe intellectuelle américaine antistafi- 
nienne. Amoureuse de l’Europe, elle s'installa 
à Paris. Son œuvre, aiguë et pleine d’humour, 
décrit des vies de jeune fille sage ( Mémoires 
d’une jeune catholique), des existences d'intel- 
lectuels et d’étudiants {Le Croupe). 


mais un simple reportage, où elle 
s'applique à «juger les événements, 
saisir leurs conséquences, pense r 
sans garde-fou ». Pourtant le 5vre 
dédenche un tollé, on hn reproche 
de laver Eichmaim, en i nv ent ant 1e 
terme de « banalité du mal». EUe 
répond avec une fermeté de ton 
impressionnante : «H n’y a pas 
d’idées dans ce reportage, seule- 
ment des fiais et quelques conclu- 
sions - dont certaines, note-t-efle, 
modifient certaines de mes idées sur 
le totalitarisme, en particulier sur 
Fimpactde l Idéologie sur Findividu. 
Je dirai que cette fureur porte sur 
des faits. » Hannah Arendt, quand 
elle est tombée sur un fait, ne le 
lâche pas facilement Les lettres 
échangées à cette époque donnent 
la mesure de la violence de la cam- 
pagne politique déclenchée contré 
son livre. Mary McCarthy soutient 
inconditionnellement son amie. 
EQe ne va pas tarder à avoir besoin 
du même renfort, et pour se dé- 
fendre contre les mêmes enn emis : 
son roman Le Groupe est accueffli 
par un tir groupé d'intellectuels 
new-yorkais, Norman Mafler en 
tête. Mary McCarthy et Hannah 
Arendt laissent dire, se serrera les 
coudes, discutent du vice principal 
des sociétés égalitaires, l’envie, de 
F assassinat de Kennedy» On est 
ce qu’on vit «J’ai toujours au que 
nous devions nous mettre à penser 
comme ti personne ne L'avait foit 
avant nous, puis nous mettre à ap- 
prendre de tous ceux qui ont quel- 
que chose à enseigner», dit Han- 
nah Arendt.^ Et tandis qu’elles 


discutent de la vérité, elle écrit: 
«A mon avis, la principale illusion 
consiste à penser que la Vérité est le 
résultat ultime d’un processus de 
pensée. La Vérité, au contraire, est 
toujours le début de la Pensée, 
l’acte de penser commence après 
qu’une expérience de vérité a fait 
mouche. » 

La guerre du Vietnam bat son 
plein. Mary McCarthy, qui est dé- 
sormais installée à Paris avec son 
nouveau mari,- envoie des lettres 
pleines d’inquiétude. Elle va bien- 
tôt plonger dans la bagarré, 
comme d'habitude, parce qu’elle 
ne saurait faire autrement Elle ap- 
plique à la lettre la devise de son 
amie Hannah : «Si les dieux ont ai- 
mé le camp vainqueur, Caton pré- 
fère le vaincu. » fl ne faudrait ce- 
pendant pas croire que les 
contributions intellectuelles 
viennent exclusivement cTHannah. 
Chacune à son artisanat. Qhn de 
Mary s’appelle étymologie et phi- 
lologie. Elle fascine H annah à 
cause de son aptitude à raconter 
des histoires. «On ne peut dire ce 
qu’est la vie, comment le destin ou 
la chance traitent les gens qu’en ra- 
contant», note Hannah. 

Mai 1968. Mary raconte In Sor- 
bonne et TOdéon. Hannah lui de- 
mande si elle a l'adresse du fils 
cfuoerie scs amies, un certain Da- 
in cdbn-BeiKflt, « un gosse merveil- 
leusement gentil ». Quand elle a 
F adresse, eSe hn écrit : «Sf vos pa- 
rents vivaient encore, fls seraient 
très contents de vous l» a l'au- 
tomne; Hânnah publie Vies poli- + T 


tiques. La lettre de remerciements 
et d'analyse du livre qu’envoie 
Mary est si belle et si intéressante 
que Hannab y revient, s’y attarde, 
un long dialogue se noue autour 
de Rosa Luxemburg, Isak Dinesen, 
■ Randafl Jaxrell et Bertolt Brecht 
Cest aussi un livre sur l'amitié, et 
c’est pourquoi U résonne si fort 
« Une amitié, dit Mary McCarthy, 
entre artisans, celle des apprentis 
qui partent avec leur baluchon et 
font un bout de chemin ensemble. » 
C’est tout à fait elles. Deux 
femmes, avec leur baluchon et leur 
courage. 

Geneviève Brisac 


(1) « Pour dire au revoir à Hannah : 
de Maiy McCarthy ( New 
qfBooks, 22 Janvier 1976). Ce texte fc 
traduit Considérations morales dUai 
oàh Arendt (« Rivages poche »,tradn 
par Man: Ducassou et Didier Mae: 
90^45 F). 

* Signalons la réédition de la thés 
de Hannah Aïendt, Le Contes 
d’amour chez Augustin, traduit d 
r allemand par Amie-Sophie Astru 
(« Bibliothèque Rivages », 130 p 
100 10; Hannah Arendt, politique t 
pensée, actes du Colloque de 19S8 a 
CoUège international de phüosophJ 
(Payot, «Petite Bibliothèque» 
320 P-, 72 F), et Htumah Arendt, l'obi 
géè du monde, un essai de Jean 
Claude E sHn (Mtehaion, «Le Me 
commun », 126 p^ 59 F). 
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1 n’y a pas si longtemps, 
dans les grandes pampas du Mon- 
tana, le romancier Thomas 
McGuane et moi étions 
à la chasse (où nous sommes cen- 
sés passer une bonne partie de 
notre temps, nous antres les ro- 
manciers américains dusexemas- 
culin, quand nous ne sommes pas 
en train de nous bagarrer 
ou d'emboutir nos Hadey). «As- 
tu jamais écrit une histoire 
de chasse ? », me demanda 
McGuane. Je répondis que non. « 
Une fois, lui cfis-je, j’avais écrit un J 
texte dans lequel un homme se $ 
souvenait brièvement de son § 
grand-père, lorsqu'il partait chas- £ 
ser, des années auparavant Chas- j§ 
ser le canard, en l'occurrence ; | 
dans un Arkansas imaginaire. I 
Mais lè sujet de ce fragment de S 
roman potentiel était la mémoire 5 
et la manière dont Je passé affecte ï 
le présent et peut le retenir captif £ 
ou le libérer. Ce n’était pas la 
chasse qui m’intéressait. En fait, u 
avouai-je, je n’avais même jamais \ 
été grand lecteur d’histoires de ^ 
chasse. 2 

Bon, dit McGuane, mais tu g 
pourrais peut-être tenter d’en 
écrire une. JQ connaissait un type 
qui allait bientôt publier un re- 
cueil d’histoires de chasse. Si j’en 
écrivais une dont j’étais' content, 
je pourrais la hd proposée, B envi- 
sageait hri-même de le faire. 

En rentrant à la maison le kri- 
demüh,- jè mêhsé& mm Wcëtte 
tâche. J’avais alofS‘ ttentè^neüf 
ans, j’àvàlsclîa^ toute' ma' Vie, 
en toutes sortes de compagnes, 
de lieux, de paysages, de condi- 
tions climatiques et de lumières. 

Je possédais tout un stock de sou- 
venirs de chasse qui pourraient . 
fournir la matière d’une nouvelle 
de ce genre. En outre, la chasse 
avait toujours eu pour moi on 
sens proche de ce qu’a dît Ortega : ] 

« Seul le chasseur, en mitant ia vi- j 
gilance permanente des animaux 1 
sauvages, est capable de tout per- , 
cevoir. » Percevoir tout ce qui se , 
pouvait, c’est ce que j’avais tou- 1 
jours désiré. Peut-être 
même était-ce cette aspi- 
ration qui m’avait propulsé 
vers l'écriture, oü la perception du ; 
détail est (selon moi) une vertu. ' < 
Mon aversion pour les histoires ] 
de chasse tenait au faxt qu'elles se 
ressemblaient toutes - du moins ] 
en apparence - et h leur propen- 1 
sîon à trop simplifier une atmo- 1 
sphère complexe ; bref, je leur re- 
prochais un manque de vigilance. , 
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D’habitude, on traque un animal 
avec un degré de compétence ou 
un autre; on ^atteint ou on le 
rate. Ilpeut aussi se passer autre 
chose. Mais en général la formule 
trouve sa confirmation, même s’fi 


arrive que récriture soit jolie. 
(Naturellement, mon préjugé 
n’enrobait pas Récits d'un chas- 
seur, de TburguenJev, ni L’Ours, de 
Fauftnor ;il ne s’agit pas là d’his- 
toires de dresse, mais de littéra- 
ture.) 

La nouvelle que je décidai 
d'écrire, pour ma pari, se basait 
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sur un vécu surgi tout droit de ma 
mémoire: un jour de fin no- 
vembre, froid et sans vent, dans 
l’ouest du Montana ; une lumière 
nacrée par la première neige à 
peine perceptible; des nuages 
bas, gris et violacés, qui défilent et 
s’enroulent sur eux-mêmes ; un 
grand lac couleur d’acier sur le- 
quel flotte d’abord paisiblement 
comme un grand radeau d’oies 
des neiges- qui, percevant des 
hommes à proximité, prennent 
alors leur vol en un vacarme sou- 
dain de cris d’oiseaux et un im- 
mense battement d’ailes 
blanches. Les chasseurs, présents 
mais cachés dans les chaumes 


d’un champ de blé, se dressent 
pour tirer dès que les oies 
s’élèvent au-dessus d’eux. Quel- 
ques volatiles, trois peut-être, 
sont touchés et s'abattent, à 
l’agonie. Mais la plupart 
S’éloignent indemnes dans la lu- 
mière argentée, pour ne plus re- 
venir. 

En rédigeant cette histoire, où 
je comptais assurément faire du 
tableau verbal de ce vol d’oies 
sauvages l’un des moments les 
pins spectaculaires, fai pourtant 
été amené à me concentrer da- 
vantage sur le narrateur, celui qui 
se remémore une journée sem- 
blable à la mienne, lorsqu'il avait 


Hollywood scénario 

• Entre fantasme et réalité, PMippe Garnier a écrit un roman-documentaire sur les écrivains de cinéma 

D ans les années 30, Hol- frétaient que des travailleurs de aurait pu être, en Beu et place de bu l’exactitude, de confronter le 
Jywood recrutait large : l'ombre, sur le dos desquels lés ce qui a parfois été, qui frappe témoignages, de fouiller rnlassa 
un succès à Broadway, producteurs bâtissaient une partie dans Honni soitMaUbu : les romans blement les archives, Philippe Gaj 
un roman publié, de leur fortune. Comme en té- et les synopsis qu’A. I. Bezzerides nier finit paradoxalement par ai 


D ans les années 30, Hol- 
lywood recrutait large : 
un succès à Broadway, 
un roman publié, 
même vendu à un tirage confiden- 
tiel, un beau-frère déjà en place, 
une réputation de journaliste, ^suf- 
fisaient & décrocher un prédeux 
contrat de scénariste à la Warner 
ou à la MGM. Pour toute cette gé- 
nération d’écrivains anéricams des 
années 30 et 40, Hollywood a fait 
figure de mirage dans le désert 
Philippe G armer raconte Texpé- 
rience hollywoodienne de ces 
aventuriers qui ont pour noms : 
Nathanaël West, John Sanford, 
Wilson Mizner, James M. Gain, Da- 
niel MainwariPg, Horace McCoy, 
George MÜbiucn, A. L Bezzerides, 

W. R. Buroett, Edward Anderson, 
William Saroyan, Martin Gold- 
smfth, John Faute. Ils sont tous 
passés par Hollywood coupe s'il 
s’agissait d’une épreuve mrtiatïqufi,: 
moins par amb ition artistique, que 
pour mangez; parfois pour en tirer 
un h’vre, et pour win Voir si Holly- 
wood était bien cette vache à lait 
dont on vantait les mérites, et fi- 
nalement s’apercevoir qu’ils 

ar 


frétaient que des travailleurs de 
rombre, sur le dos desquels lés 
producteurs bâtissaient une partie 
de leur fortune. Comme en té- 
moigné La lettre pathétique d'Ed- 
ward Anderson à Howard Hughes, 
le patron de la RKQ. Anderson 
avait cédé .les droits d'adaptation 
de 7b us des voleurs - « une des 
meilleures histoires sur la pègre », 
çefnn Raymond Chandler - pour la 
somme dérisoire de 500 dallais. 
Alors que £es Amants de la nuit, de 
Nîcholas Ray, adapté de son livre, 


aurait pu être, en Ueu et place de 
ce qui a parfois été, qui frappe 
dans Honni soitMaBbu : les romans 
et les synopsis qu’A. l. Bezzerides 
écrits depuis vingt ans avant de les 
envoyer régulièrement à la casse, 
l’ébauche de Hard Rock Man, un 
roman inachevé retrouvé dans les 
archives d’Horace McCoy, les al- 
lers et retours d'Edward Anderson, 
George Mflbum, on John Sanford 
dans les studios hollywoodiens, in- 
capables de décrocher le moindre 
crédit de scénariste à l’écran. 


s’apprêtait à sortir, An- - 

derson en appelait naïve- - \:K- 
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Hughes pour obtenir une rallonge 
qtrilui permettrait de réparer les 
fondations de sa maison au bord 
de laverie ferrée. . 

L’enjeu, évident, de Honni soit 
quiMaSbu, est de proposer une al- 
ternative à une histoire littéraire 
officielle, f ébauche d'un autre pay- 
sage hoflywoocHen, souterrain, en 
creux, presque écrit en contre- 
bande, dont Philippe Gantier; ar- 
chéologue, irait débusquer les 
traces. Cest pourtant l’absence de 
httérature, Finastance sur ce qui 


Garnier s’intéresse certes à la 
face cachée de la lune hollywoo- 
dienne, mqift cefle-d est-elle aussi 
viable qu’il le prétend? Lorsqu’à 
était critique de musique, Philippe 
Garnier pouvait écrire des articles 
sur les. ReaI.Kids qui étaient bien 
meilleurs que les disques des Real 
FQds, les pages écrites sur Moritz 
Thomsen dans Maquis (Payot, 
1993) sont sans doute bien plus 
passionnantes que n’importe le- 
quel dé ses romans . A force de re- 
chercher dans Honni soit qui Mah'- 


bu l’exactitude, de confronter les 
témoignages, de fouiller inlassa- 
blement les archives, Philippe Gar- 
nier finit paradoxalement par at- 
terrir sur un terrain qui n’est autre 
que celui de la fiction. Les portraits 
d’Achmed Abdullah, le fils du 
grand-duc Nicolas, lui-même cou- 
sin germain du tsar Nicolas O, et 
de la princesse Nuimahal, fille 
d’émir afghan, échouant à Holly- 
wood après avoir été chercheur 
d'or, ou de Wilson Mimer, hii aussi 
ancien chercheur d’or, tenancier de 
bordel, joueur de cartes profes- 
sionnel, revendeur de faux ta- 
bleaux, débarquant à Hollywood 
pour fiûr une veuve dont fl a trop 
abusé, sont bien plus palpitants 
que n'importe lequel de leurs scé- 
narios, à supposer qu'ils en aient 
seulement écrit un. En s’efforçant 
à ne pas séparer le vrai du faux, 
l'imaginaire du réel, le fantasme de 
la réalité, Philippe Garnier livre un 
des plus fascinants romans-docu- 
mentaires jamais écrits sur Holly- 
wood. 

* Honni soit qui Malüm. Quelques 
écrivains à Hollywood, de Philippe 
Garniet Grasset, 380 p-, 139 F. 
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Le romancier américain 
Richard Ford, 
dans un texte écrit 
pour «Le Monde», 
réfléchit, à partir 
de sa propre 
expérience, 
sur la rencontre 
entre écrivain et lecteur 


seize ans, une journée qui s’était 
gravée dans sa mémoire et avait 
orienté sa vie dans la mesure où il 
avait pour la première fois, ce 
jour-là, fait connaissance avec les 
tristesses de l’âge adulte, décou- 
vert la fragilité et la peur chez un 
homme qu’il avait admiré, vu 
l'honnêteté, la grande force et 
l'amour chez une femme, sa mère, 
qu’à partir de là 3 allait connaître 
beaucoup mieux. 

En d’autres tenues, c’est un tex- 
te proche de Tchékhov par son 
thème (sinon par sa maîtrise). 

Dans cette nouvelle, dont le 
titre est «Communiste», la 
chasse a servi de point de départ, 
il se peut même qu’eDe ait prêté 
un ensemble de principes de base 
au récit des événements, puisque 
c’est par son entremise que la vie 
et la mort sont introduites dans le 
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climat psychologique. Mais au 
bout du compte les oies ne « re- 
présentent» que des oies, et la 
chasse en soi n'est guère qu’un ar- 
rière-plan, un support un peu 
creux qui amène à ce que l’his- 
toire veut essentiellement décou- 
vrir ou plus exactement inventer, 
en trouvant et assemblant les 
mots qu’il faut, afin d’exprimer de 
quelle manière nous apprenons, 
au travers des autres, les leçons 
qui permettront, pour ainsi dire, 
de survivre à la vie. Tous les 
« faits » de cette nouvelle, son an- 
crage apparent dans une réalité 
historique ou géographique, de 
même que son apparente utilité 
en tant que témoignage fiable sur, 
disons, la vie dans le Montana au 
début des années 60, constituent 
essentiellement une toile de fond, 
choisie par l’auteur pour des rai- 
sons et des desseins parfaitement 
non historiques, peut-être même 
de caractère purement décoratif. 
En fait, l’histoire se déroule dans 
des sites du grand Ouest -, la 
bourgade de Floweree dans le 
Montana, la ville de Great Faite -, 
les terres rudes des rives du Mis- 
souri, près des contreforts des 
montages Rocheuses, où je 
n’avais jamais mis les pieds quand 
j’ai écrit la nouvelle ; tout ce que 
je savais, n’importe qui aurait pu 
le savoir en étudiant comme moi 
un atlas. Si cela se passe en 1961, 
c’est simplement parce que j’avais 
alors seize ans, comme mon nar- 
rateur, et qu’ainsî je « sentais » 
comme lui la situation. Les noms 
des villes, je les al choisis (ou tor 
ventés) surtout pour leur sonori- 
té, leur rythme, et leur aspect sur 
la page au moment où j’écrivair 
leur poésie intrinsèque. L’endroit 
où moi, j’étais réellement allé à la 
chasse, où mon souvenir avait 
pris forme : Ovando, dans le Mon- 
tana, je l’ai écarté d'emblée, parce 
que le mot «Ovando» ne collait 
pas dans Ja phrase, ni à l’œil ni à 
l’oreille. 

De temps à autre, quand j’ai re- 
connu en public ces libertés que je 
m'autorise, on m’a demandé si 
l’histoire serait la même si je 
l’avais située dans le Nebraska, le 
Maine ou, pourquoi pas, la Ca- 
margue. Je suppose que oui, bien 
qu’il soit impossible (Dieu merci) 
de cerner avec exactitude le pro- 
cessus de la création littéraire. 

Four moi, ce sont toujours les 
données latentes, non factuelles, 
indistinctes (on pourrait même 
dire existentielles) de l’être hu- 
main qui sont à l’origine d’une 
histoire, et dont la véracité m’im- 
porte. Si les histoires que j'écris 
présentent un quelconque intérêt, 
ce n’est pas en raison des infor- 
mations qu’elles fournissent au 
lecteur sur un heu, sur la chasse, 
sur le tracé d’une voie ferrée ou 
sur les motos, mais parce qu’elles 
offrent l’occasion de mettre en lu- 
mière, par l’entremise du langage, 
des rapports inédits entre le bon- 
heur et le maléfice. 

Lire la suite page XI 
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La marquise fait salon 
chez les Américains 


F itzgerald, qui fit plu- 
sieurs séjours en France 
au cours des années 20. 
déclarait : * Le meilleur 
île l'Amérique se retrouve à Paris. 
L Américain de Paris, c'est ce que 
!’ Amérique fait de mieux. * En 
recevant leur invité d'honneur, 
les États-Unis, les organisateurs 
du Salon du livre 1996 nous rap- 
pellent ces années fastes, quand 
les artistes américains se mê- 
laient au Tout-Paris internatio- 
nal et se retrouvaient chez de 
riches Américaines qui ou- 
vraient leur salon parisien à ce 
cosmopolitisme radieux et créa- 
tif. 

Trente-deux écrivains améri- 
cains sont 5 Paris, dont le grand 
et -avec Burroughs- dernier 
témoin de la beat génération. Al- 
len Ginsberg en personne et en 
poèmes. Un jeu-concours, « A la 
découverte de l'Amérique est 
ouvert à tous les lecteurs qui 
doivent choisir parmi 39 titres 
d’auteurs américains. 

DIVERSITÉ 

Débarrassons-nous d'une in- 
terrogation gênante et alar- 
miste : pourquoi une telle pro- 
motion de grande envergure 
n'a-t-elle jamais été organisée 
autour de jeunes écrivains fran- 
çais ? Mais trêve de chauvi- 
nisme. La littérature étrangère 
se porte bien et les éditeurs 
français traduisent les roman- 
ciers américains qui sont talen- 
tueux. Certains, comme Cole- 
man Do ivell, révélé récemment 
(il est mort en 1985), ont du gé- 
nie. Une grande diversité de 
poètes, de romanciers et de 
nouvellistes, dans des ten- 
dances, des genres, des styles 
différents se retrouvent au Sa- 
lon du livre. Ils viennent de 
toutes les régions des Etats- 
Unis. mais aussi de toutes les 
couches sociales. On assiste à la 
renaissance de la littérature 
noire influencée par le rap. 
comme elle l'avait été précé- 
demment par le jazz. Tous ces 
écrivains ont en commun une 
parfaite maîtrise de leur projet 
littéraire. Us ont pour la plupart 
participé aux cours de créative 
v,Titing si répandus aux Etats- 
Unis. 

Dans le prolongement de la 
production littéraire américaine, 
des colloques, débats, lectures 
et rencontres associent ceux qui 
la font connaître et, au premier 
chef, les traducteurs qui, dans 
l’ombre, * écrivent * ces textes 
dans notre langue. Des écrivains 
français, Tony Cartano, Isabelle 
jarry, Yves Berger, évoquent 
leur vision de l’Amérique telle 
qu’ils l’ont racontée dans leurs 
romans. Des critiques français, 
associés aux auteurs, analysent 
pourquoi, depuis vingt ans, un 
grand nombre d’écrivains améri- 
cains exhument une mémoire 
ancestrale, occultée par l’his- 
toire officielle. 

La vie du livre, c’est aussi la 
presse. Les magazines littéraires 
aux Etats-Unis sont prospères. 
The New Yorker, qui publie les 
meilleurs auteurs actuels sous la 
direction de Bill Buford, est en 
pleine renaissance. Alors que les 
revues culturelles françaises 
s’étiolent, comment analyser le 
succès des journaux américains 
qui publient des short stories? 
La presse littéraire abordera 
sans doute ce problème. Des 
critiques, dont Jérôme Garcin de 
L'Express et Maurice Nadeau de 
La Quinzaine littéraire, dialogue- 
ront avec Lee Smith du Village 
Voice Literary Supplément. Carlin 
Romano du National Bock Critic 
Circle et George Plimpton de 
The Paris Review - qui a quitté 
Paris en 1965 pour s’installer à 
New York. La littérature irlan- 
daise est deux fois à l’honneur: 
Gil Joua nard, délégué générai 


du livre de ia région Languedoc- 
Roussillon. reçoit avec « Le 
Monde des livres * Searaus Hea- 
ney. Prix Nobel de littérature 
1995 ; un débat est également 
organisé sur le thème suggestif 
de «l'imaginaire, c’est l’Irlande » 
(U- 

La littérature française n’est 
pas totalement oubliée. Dans le 
cadre du centenaire de Paul Ver- 
laine, le Club des poètes donne 
une lecture-spectacle de poèmes 
de Verlaine et de Rimbaud. Lors 
d’une table ronde, Dominique 
Roiin, Hector Bianciotti, Vassilis 
Alexakis, Tahar Ben leDoun, Mi- 
chel de! Castillo disent leur 
amour ou leur choix de la 
langue française. 

La deuxième invitée du Salon 
du livre est Mme de Sévigné 
(1626-1696), dont on célèbre le 
tricentenaire de la mort. Aux 
yeux des responsables du Salon 
du livre, elle semble n’ëtre pas- 
sée à la postérité que comme 
utilisatrice outrancière des 
postes et communications. « De 
Mme de Sévigné à internet » est 
le raccourci qui permettrait de 
nous intéresser à cet écrivain 
unique ! En hommage à la cé- 
lèbre ëpistolière, Madame Figaro 
et MontBIanc lancent un 
concours, « Lettres d’amour, 
lettres de femme*, qui fleure 
bon son courrier du cœur. 
Certes on pourrait se contenter 
de créditer la chère marquise 
des qualités que Scott Fitzgerald 
accordait à la France : « La 
France possède les deux seules 
choses à quoi l'on aspire quand 
on prend de l'âge, l'intelligence 
et les bonnes manières. » 

MAGICIENNE 

Mais pour ceux qui s’inté- 
ressent à la littérature et ne se 
contenteraient pas de « surfer 
sur le Net au cybercafé », des 
rescapés entêtés ont réussi à in- 
sérer quelques éloges qui per- 
mettent de retrouver cette fort 
impertinente magicienne de la 
langue française, reporteur 
avant la lettre, chroniqueuse in- 
lassable, un bon siècle avant 
que le général homonyme de sa 
plus chère et régulière amie, 
Mme de La Fayette, partit re- 
conquérir les Amériques. Le ma- 
riage et l’exil de sa fille aimée fit 
de Mme de Sévigné non seule- 
ment une mère amoureuse, 
mais un écrivain. Son Amérique 
à elle, si lointaine et si sauvage, 
était Grignan. Dans l’attente du 
courrier qui, deux fois par se- 
maine -trois fois à la belle sai- 
son -, lui redonnait la voix et les 
protestations de tendresse de sa 
belle comtesse de fille, l’écriture 
des lettres l'aidait à traverser le 
désert. 

Elle façonnait une œuvre, 
pleine littérature donc, pas seu- 
lement parce que sa correspon- 
dance était lue - comme les ga- 
zettes- par le cercle des 
proches, mais aussi parce que 
l’écrit intime, dans son désir de 
persuasion et de séduction, in- 
vente sa victoire quotidienne 
contre le temps qui passe, l'ef- 
fritement de l'amour et le vide 
laissé par la fugitive. Mme de 
Sévigné élevait sa muraille de 
mots : « l'aime à vous écrire ! 
C'est donc signe que j’aime votre 
absence, ma file: voilà qui est 
épouvantable. >• D’une situation 
privée portée à son paroxysme 
est né le chef-d’œuvre ëpisto- 
laire de tous les temps. 

H. M. 


( 1 1 * L 'imaginaire, c ' est l'Irlande » : 
portraits et paysages photographiés 
par François Lagarde ; bibliographie 
et textes bilingues de 33 écrivains 
irlandais; textes inédits en français 
de Faul Fouine], Sylvie Germain, 
Pierre Mfchon. Jacques Réda. Max 
Rouquette; 200p., Centre régional 
des lettres Languedoc-Roussillon. 
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• JOHN ASHBERY : Né à Roches- 
ter (New York) le 28 juillet 1927. A 
publié une vingtaine de livres dont 

17 recueils de poésie. Prix Puhtzer 
de poésie et National Book Critics 
Circle Award pour Self Portrait in a 
Convex Mirror (1976). 

Lecture : samedi 23 mais à 17 h 15 

(salle Ernest-Hemingway). 
Débat: dimanche 24 mars à 
13 h 30 (Café littéraire). 

• BENJAMIN BARBER: Profes- 
seur de sciences politiques à l’Uni- 
versité Rutgers, il est l’auteur de 
Strong Democcacy. 

Rencontre : vendredi 22 mars à 11 
heures (salle William-Faulkner). 

• HOWARD S. BECKER: Né en 
1928. Pianiste de jazz et photo- 
graphe, D renouvelle ia sociologie 
de l’art dans son dernier livre Ait 
World (1982). 

Débat: vendredi 22 mars à 
15 h 30 (espace New York). 

• LAWRENCE BLOCK : Né à Buf- 
falo (New York) le 24 juin 1930. A 
commencé à écrire des nouvelles 
policières à dix-huit ans et s’est 
très vite mis au roman policier. U 
compte parmi les géants du poli- 
cier américain (Tous les hommes 
morts). 

• BOL BUFORD: Né en 1954 à 
Bâton Rouge, en Louisiane, fl ar- 
rive 

en Angleterre en 1977 et dirige la 
revue littéraire Cranta. Depuis 
1995, fl choisit la littérature que pu- 
blie le New Yorker (voir entretien 
page VU). 

Lecture : samedi 23 mars à 
15 heures (salle Ernest-Heming- 
way). 

• ETHAN CANIN : Né en 1960 à 
Ann Arbor, dans le Michigan. Son 
premier recueil de nouvelles, L’Em- 
pereur de l’air, a reçu aux Etats- 
Unis le prix Hougbton Mifflin 
avant d’être traduit dans une di- 
zaine de pays. 

Débat: samedi 23 mars à 
11 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Lecture : samedi 23 mars à 18 h 45 
(salle Ernest-Hemingway). 

• JEROME CHARYN : Né en 1937 
d’une famille d’émigrés juifs et po- 
lonais, D a grandi dans le Bronx. 
Son premier roman. Il était une Jais 
un Dmshky. publié en 1964, rem- 
porte un vif succès. 

Lecture : samedi 23 mars à 

18 heures (salie Ernest-Heming- 
way). 

Débat : samedi 23 mars & 14 b 30 
(Café littéraire). 

• SANDRA CISNEROS: de père 
mexicain et de mère mexico-améri- 
caine, son premier roman La Petite 
Fille de la rue Mango a eu un suc- 
cès immédiat à sa sortie, en 1984, 
tout comme ses recueils de 
poèmes publiés ultérieurement 
Débat: samedi 23 mars à 
18 heures (salle Francis-Scott- 
Fitzgerald). 

Débat: dimanche 24 mars à 
11 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Lecture: dimanche 24 mars à 
15 heures (salle Ernest-Heming- 
way). 

Débat: vendredi 22 mars à 
11 heures (Café littéraire). 

• LOUISE ERDRICH : elle est 
d’origine germano-américaine mais 
appartient par sa mère à la tribu 
indienne Chippewa. Son deuxième 
roman, L’Amour sorcier, a remporté 
le Prix du roman du Book Critics 


Circle et le Prix du meilleur roman 
(1985). 

Débat : samedi 23 mars à 15 b 30 
(espace Syhria-Beach). 

Lecture: samedi 23 mars à 12 h 45 
(salle Ernest-Hemingway). 

Débat: dimanche 24 mars à 
11 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Débat : samedi 23 mars à 11 b 30 
(Café littéraire). 

• RICHARD FORD: Né en 1944 à 
Jackson (Mississippi). Depuis la pa- 
rution de son premier roman Une 
mort secrète, en 1976, jusqu’à sa 
consécration avec Indépendance, 
son œuvre se dévoile comme l’une 
des plus résolument modernes des 
lettres américaines. 

Lecture : samedi 23 mars à 
15 heures (salle Eraest-Heming- 
way). 

Débats: dimanche 24 mars à 
11 heures (salle WlOfam-FaoIk- 
ner), puis à 13 h 30 (salle Frands- 
Scott-Fitzgerald). 

Débat: vendredi 22 mars à 
15 h 30 (Café littéraire). 

• ERNEST J. GAINES : Né en 1933 
dans une plantation de Louisiane, 

11 est aujourd’hui considéré aux 
Etats-Unis comme un des auteurs 
majeurs du roman du Sud. G a reçu 
en 1994 le Grand Prix de la critique 
américaine pour le roman Dites- 
leur que je suis un homme. 

Lecture : samedi 23 mars à 19 h 30 
(salle Ernest-Hemingway). 
Débat: dimanche 24 mars à 
13 heures (salle Francis-Scott- 
FitzgerakD- 

Débat: mardi 26 mars à 20 h 30 
(Café littéraire). 

• ALLEN GINSBERG : Né en 1926 
dans le New Jersey. Dès ses pre- 
miers écrits, il s’oppose à l’Amé- 
rique matérialiste et nationaliste 
du deuxième après-guerre pour 
prôner un retour à la grande tradi- 
tion idéaliste américaine. 

Lecture: vendredi 22 mars à 

12 heures (salie Frands-Scott- 
Fitzgerald). 

DAVID GOTERSON: Né à Seadle 
en 1956. Ancien professeur de litté- 
rature anglaise, fl collabore au Har- 
peris Magazine [La neige tombait 
sur les cèdres) 

Lecture: vendredi 22 mars à 
11 h 15 (salle Frands-Scott-Fitzge- 
rald). 

Débat: vendredi 22 mars à 
17 b 30 (Café littéraire). 

• BARRY H AN N AH : J? a qua- 
rante-neuf ans. L’ensemble de son 
œuvre a été couronné par l’Acadé- 
mie des arts et lettres. Bats out of 
Hell est son dixième roman. 

Débat : samedi 23 mars à 

13 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Lecture : samedi 23 mars à H h 15 
(salle Ernest-Hemingway). 

• JOSEPH HELLER: Né à Broo- 
klyn en 1923. Son premia: roman. 
Catch 22, publié en 1961, lui a valu 
une célébrité immédiate. Dieu sait 
a obtenu en 1985 le prix Médicis 
étranger. 

Débat: samedi 23 mars à 17h30 
(salle William-Faulkner). 

Lecture: dimanche 24 mars à 
n h 15 (salle Em est-Hemingway). 
Débat: samedi 23 mars à 15h30 
(Café littéraire). 

• HERBERT UEBERMAN: Né à 
New Rochelle (New York). Auteur 
de Nécropolis, Grand Prix de litté- 
rature policière (1978). 

• THOMAS MCGUANE: Né en 


Débats 


• Cultures : version française, 
version américaine, Forum des 
auleuts/Libération, vendredi 

22 mars à 15 heures. 

• Traduire r américain, débat, 
vendredi 22 mars à 17 h 30. 

• Hommage à la poésie amé- 
ricaine, lectures, vendredi 22 mars 
à 18 heures. 

• Littérature du Sud : de Wil- 
liam Faulkner à Richard Ford, 
Forum des auteurs/Le Monde, avec 
Nicole Moulinoux, Danièle Pttavi, 
Josyane Savignean et Geneviève 
Brisac, samedi 23 mars à 18 heures. 

• Paysages de l’Amérique 
d’aujourd’hui ou le roman améri- 
cain comme reflet au miroir de ia 
réalité américaine, débat, samedi 

23 mars à 11 heures. 

• Des revues américaines à 
Paris: des années 50 à au- 
jourd’hui, débat, samedi 23 mare 
à 15 h 30. 

• Générations: la littérature 
américaine inspirée des années 20- 
30. débat, samedi 23 mars à 
17 h 30. 

• Les écrivains français sont- 
ils toujours fascinés par les 
Etats-Unis, Forum des auteurs/Ler 
Figaro littéraire, dimanche 24 mars 
à U h 30. 


• Généalogies, débat, di- 
manche 24 mars à 11 heures. 

•Les ateliers d’écriture : une 
mode américaine ? débat, di- 
manche 24 mars à 13 h 30. 

• Littératures transatlan- 
tiques : le point de vue des cri- 
tiques et de la presse littéraire, 
débat, dimanche 24 mars à 

14 heures. 

• Vers les nouveaux mondes, 
débat, dimanche 24 mars à 17 h 30. 

• Roman et société : Pintelli- 
gence du roman américain. Fo- 
rum des auteurs/Lu Croix, mardi 
26 mars à 11 heures. 

• Le conflit racial aux Etats- 
Unis : continuité et évolution. 
Forum des auteurs/La Croix, mardi 

26 mars à 14 h 30. 

• Europe-Etats-Unis : in- 
fluences et assimilations réci- 
proques, Forum des auteurs/La 
Croix, mardi 26 mars à 18 h 30. 

• Hommage à Francis Scott 
Fitzgerald, Forum des auteurs/Le 
Magazine littéraire, mercredi 

27 mars à 11 heures. 

• La littérature américaine 
aujourd’hui: petit panorama, 
Forum des auteurs/ Le Magazine lit- 
téraire, mercredi 27 mars à 

15 heures. 


*1939 dam le Michigan, ses romans 
prolongent nombre de traditions 
américaines: nature tragique à la 
Hemingway, humour et dyspepsie 
à la Marie Twain. 

Débat: samedi 23 mars à 17h30 
(salle William-Faulkner). 

Lecture : dimanche 24 mars à 
17 h 15 (salle Ernest-Hemingway). 
Débat : samedi 23 mars à 

17 heures (Café littéraire). 

• WALTER MOSLEY: Né en 1952 
à Los Angeles, d’un père noir et 
d’une mère blanche, Juive. Dans 
ses romans, tes années 50-60 sont 
son époque de prédilection et ses 
personnages, des sudistes noirs qui 
ont émigré à l’Ouest. 

Débat : samedi 23 mars à 

11 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Lecture: dimanche 24 mars à 

16 h 30 (salle Ernest-Hemingway). 
Débat: samedi 23 mars à 
20 heures (Café littéraire). 

• GRACE PALEY: Née en 1922 
dans une f amill e de juifs russes 
émigrés. Après des débuts de 
poète, elle publie Les Petits Riens de 
la vie, en 1959, et un autre recueil 
de nouvelles, en 1974, Enorme 
changement de dernière minute. 
Lecture : samedi 23 mars à 

12 heures (salie Ernest- Heming- 
way). 

Débat: dimanche 24 mars à 
n heures (salle WflUam-Faulk- 
ner). 

Débat: samedi 23 mars à 14 h 30 
(Csdé littéraire). 

• JAYNE ANNE PHILLIPS : Née 
en 1953, elle explore l’âme de 
l’Amérique dans une langue- rare 
et subtile. Camp d’été est son pre- 
mier roman après onze ans de a- 
Jence. 

Lecture: vendredi 22 mars à 
15 heures (salle Francis-S cott- 
Fitzgeraid). 

Débat : samedi 23 mars à 

11 heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Débat: vendredi 22 mars à 

12 heures (Calé fittéraire). 
•JAMES SALXER : Né en 1927. A 
poursuivi une carrière militaire 
avant de se consacrer à l’écriture. 
Romancier, scénariste, auteur de 
nombreux articles et nouvelles, il 
est considéré comme un styfiste de 
premier plan. 

Débat: samedi 23 mars à 17 h 30 
(salie William-Faulkner). 
Lecture: dimanche 24 mars à 
14 h 15 (salle Ernest-Hemingway). 
Débat: samedi 23 mars à 15 b 30 
(Café littéraire). 

• THOMAS SANCHEZ: Né en 
1944 en Caütbmie. Son long essai 
The Real Cowboys and Indians, pu- 
blié en 1977 par Capta Press, a été 
l’objet de nombreuses études dans 
des domaines aussi variés que l’an- 
thropologie, la religion, les 
sciences sociales, Fhistoire. 

Lecture : vendredi 22 mars à 
10 fa 30 (salle Frands-Scott-Fitz- 
gerald). 

Débat: samedi 23 mars à 

18 heures et 19 h 30 dans la 
même salle. 

Débat: dimanche 24 mars à 

17 h 30 (salle William- Faulkner). 
Débat: dimanche 24 mars à 
12 h 30 (Café littéraire). 

• BOB SHACOCHIS : Né en Penn- 
sylvanie, fl a séjourné de longues 
années dans les Caraïbes. G est 
connu comme journaliste et auteur 
de nouveDes. 


Débat: samedi 23 mars à 
H heures (salle William-Faulk- 
ner). 

Lecture: dimanche 24 mars a 

12 b 45 (salle Ernest-Hemingway). 

• CHARLES SIMIC: Né à Bel- 
grade. A publié seize recueils de 
poésie, deux recueils d’essais et un 
livre sur CorneU Lauréat du prix 
puhtzer de poésie pour The World 
Dœsn't End (1990). 

Lecture: dimanche 24 mars à 

13 b 30 (salle Ernest-Hemingway). 

• DAN SIMMONS: Né en 1948. 
Son œuvre se partage entre la 
science-fiction, les romans de sus- 
pense et d’horreur et un recueil de 
nouvelles. 

Lecture : samedi 23 mars à 16 h 30 
(salle Ernest-Hemingway). 
Débat: dimanche 24 mars à 
17 h 30 (salle WüHam-FauIkner)- 
Débar. lundi 25 mars à 15 heures 
(Café fittéraire). 

• MADISON SMAKTT BELL: Né 
en 1957. A grandi dans une ferme 
du comté de Williamson, au Ten- 
nessee. D a une jeunesse nomade 
et mouvementée, il vit désormais 
de sa plume (voir portait page X). 
Lecture: vendredi 22 mars à 
16 h 30 (salle Francis- Scott- Fitz- 
gerald). 

• ART SPŒGELMAN : Né en 1948 
à Stockholm, il est le co-rédacteur 
en chef de Raw, la célèbre revue de 
bandes dessinées et de graphisme 
d’avant-garde. Ses dessins ont été 
exposés au Muséum of Modem 
Art. 

Débat: samedi 23 mars à 17 h 30 
(salle William-Faulkner). 

Lecture: dimanche 24 mars à 
15 b 45 (salle Ernest-Hemingway). 

• EZRA N. SULE1MAN : Né en 
1943, il est professeur de sciences . 
politiques et directeur du Centre 
d’études européennes à l’université 
de Princeton. 

Débat: samedi 23 mars à 15 h 30 
(espace New York). 

•JAMES WELCH: Né en 1940 sur 
la réserve de Browning, dans le 
Montana, il est Ton des écrivains 
indiens les plus reconnus (L’Avocat 
indien). 

Débat: dimanche 24 mars à 
U heures (sa De William-Faulk- 
ner): 

Débat: samedi 23 mars à H h 30 
(Café fittéraire). 

• JOHN EDGAR WIDEMAN : Né 
en 1941 dans le ghetto noir de 
Pitcsbuigh, en ftennsylvanie. Sort 
For You Yesterday, son cinquième 
roman, a reçu le Pen Faulkner 
Award en 1983 et Brothers and Kee- 
pers a été sélectionné comme l’un 
des meilleurs livres de l’année 
1984. 

Lecture: dimanche 24 mars à 

10 b 30 (salle Ernest-Hemingway). 
Débat: vendredi 22 mars à 

11 heures (Café littéraire). 

• TOBIAS WOLFF: Né en 1945 
dans rAlabama. Couronné par de 
nombreux prix littéraires aux 
Etats-Unis, dont le Pen Faulkner 
Award en 1985, cet auteur de nou- 
velles est classé à part dans le 
monde littéraire améric ain. 

Débat: samedi 23 mars à 15 h 30 
(espace Sylvia-Beacb). 

Dâtat: samedi 23 mars à 17 h 30 
(salie WHHam-Faalkner). 

Lecture : dimanche 24 mars à 

12 heures (salle Ernest-Heming- 
way). 

Débat: dimanche 24 mars à 
D heures (Café fittéraire). 


Médias 

et manifestations de soutien 


• Nouvelles d’Afrique, présen- 
tées par les inédits de R Fl, mardi 
26 mars à 20 heures. 

• Remise du prix Cotndrean : 
récompense le meilleur livre amé- 
ricain en traduction française, 
mercredi 27 mars à 15 h 30. 

• Arte: le magazine culturel 
« Métropolis * présente la littéra- 
ture américaine les 16 et 30 mars à 
21 b 45. 

• France 2 et France 3 : 

- Journaux télévisés en direct ; 

- « Bouillon de culture » enre- 
gistré au Salon le 22 mars à 
22h25; 

- « Un livre, un jour » en direct, 
le 26 mars, et cinq autres émis- 
sions tournées à New York ; 

- Le «Cercle de minuit », le 
26 mars, avec Allen Ginsberg et 
Richard Ford; 

- « Qu’est-ce qu’eUe dit, Za- 
zie ? », le 9 avril à 23 h 20 : quatre 
explorateurs choisiront sur le plan 
du Salon des stands insolites et les 
décriront au gré des rencontres. 

• France-Culture : 

- « Panorama », le 22 mars à 
12 b. 02 ; 

J; < 


- « Un livre, des voix » par 
Claude Mourthé, avec James 
Welch, le 22 mars à 17 h 03 ; 

- Entretiens enregistrés avec Ri- 
chard Ford, le 23 mars à 14 heures, 
et avec Ethan Canin, à 15 heures : 

- « Lettres ouvertes » par Roger 
Vrigny et Christian Gïudicellï, 
avec EdmuQd White, Allen Gins- 
berg, Bill Buford, Haxry Mat- 
thews. 

• Les manifestations de sou- 
tien: 

- La direction des affaires cultu- 
relles a pris l'initiative de lancer 
une opération d’incitation à la 
lecture et de soutien aux librairies 
parisiennes. Pour toute entrée 
payante, la vaie de Paris remettra. 
Je samedi 23 mars, un « chèque- 
livre » d’une valeur de 30 francs, 
valable dans toutes les librairies 
parisiennes ; 

t ~ L’ Unesco, la fondation 
L Arche de la fraternité lancent 
l’opération « Un million de livres 
pour la liberté - livres d’urgence » 
oh les visiteurs du Salon pourront 
faire don des livres dont ils n’ont 
plus Futilité. 


* 





E n allant chercher 3 y a un 
an BQ] Buford au maga- 
zine littéraire anglais 
Granta, pour le poste 
très en vue de fiction editor, le 
New Yorker a mis la main sur un 
élément d’exception. En quinze 
ans, Bill Buford a transformé 
Granta, une auguste publication 
collégiale, alors exsangue, en un 
magazine littéraire dense et inno- 
vateur vendu à plus de 
130 000 exemplaires. Pour en arri- 
ver là, Bill Buford a su forcer son 
destin et ne pas hésiter à mettre à 
mal certaines règles. On ne 
compte plus les témoignages 
d’agents littéraires new-yorkais 
déconcertés par ses sautes d’hu- 
meur et ses changements de stra- 
tégie incessants. 

« Méthode » s’appuie sur deux 
grandes qualités: une obsession 
de la perfection frisant i’ excentri- 
cité - Martin Amis se souvient en- 
core d'une lettre de neuf pages si- 
gnée Buford détaillant les 
modifications qu’il souhaitait voir 
apportées à une nouvelle de neuf 
pages - et un instinct hors du 
commun lui permettant de repé- 
rer, et même d’anticiper, certains 
des courants de la littérature des 
années 80. C’est le fame ux numé- 
ro consacré au Dirty Realism avec 
des textes signés Raymond Car- 
ver, Richard Ford, Tobias Wolff, 
ou ceux consacrés à la littérature 
de voyage. 


Bill Buford, la littérature et le « New Yorker » 

L ancien et talentueux rédacteur en chef de « Granta » qui a rejoint ilyaun an, le célèbre magazine américain, 
estime avoir « les atouts en main pour assurer la prépondérance de la culture de l'écrit » 



« Les écrivains les plus intéressants sont toujours ceux que vous ne connaissez pas. » 


Les journaux 
sont remplis 
de gens 
qui sont partis 
troptard 

■ 1 .1 ;* 

L’arrivée de Buford au New Yffr- 
ker, le 1“ avril 1995, apporte la 
touche fin ale à une.poÊtigt^gur 
avait amené, 11 y a deux an &. 
rhebdqmadaiœaPW^ 
voir toute sa stratégie commer- 
ciale et éditoriale scrns riropuMon 
de Tina Brown, r ancienne rédac- 
trice en chef de Vanity Farr. La 
mission assignée à Bill Buford est 
simple : raviver les pages du ma- 
gazine consacrées à la fiction, sur 
lesquelles repose une partie de la 
réputation de l'hebdomadaire. 
Les résultats ne se sont pas fait 
attendre et, pour la première fois, 
des textes- de Paul Auster ou Tün 
O’Brien sont apparus dans le New 
Yorker. Plus que la capacité de Bu- 
ford à tenir les pages fiction du 
magazine, c’est sa personnalité 
duefie qui suscite le plus d’inter- 
rogations. Ce personnage 
complexe est sans doute à rap- 
procher de deux écrivains dont il 
avait contribué, à asseoir 1a répu- 
tation: Hanif Kureishi et. Salman 
Rushdie, eux aussi en marge 
d'une société anglaise qm ne sait 
pas où les ranger. B£Q Buford. est 
un paradoxe vivant. Américain, 3 
supporte pourtant de plus en plus 
mal son pays et regarde sans 
cesse vers l’Europe, D reconnaît 
avoir du mai à toujours prendre 
au sérieux son travail au New Yor- 
ker et, reste persuadé que la meil- 
leure chose à faire serait de se 
consacrer, après son enquête sur 
les hooiigans anglais (publiée 
chez Christian Bourgois), à récri- 
ture d'un deuxième livre. 

« Etes-vous devenu rédacteur 
en chef d’un magazine littéraire 
par hasard ou par vocation P 
- Je suis parti en Angleterre 
parce que j’avais obtenu une 
bourse pour aller étudier & Cam- 
bridge. Je suis d’abord devenu un 
spécialiste des pubs anglais et ne 
sachant plus quoi faire d’autre, 
j'ai repris un magazine littéraire 
avec un ami- Il s’agissait au départ 
de seize pages ronéotypées. 


JULIEN DAMON 

DES HOMMES 
EN T KO P 

89 F / 136 pages 


l'aube 

l'éditeur qui aime ses livres 


Comme j’étais amoureux d’une 
Anglaise et -que je ne voulais pas 
retourner chez moi, je me suis 
lancé à corps perdu dans la rédac- 
tion d’un deuxième numéro. Le 
premier numéro de Granta était 
consacré à la. littérature améri- 
caine des années 70; nous étions 
alors en 7978. La plupart de ces 
' auteurs, William Gass, Susan 
' Sontag, Robert Coover, Donald 
-Barthelme, Stanley Elkîn, 
'n’avàiem jamais été publiés en 
Angleterre- Ils étaient des écri- 
vains expérimentaux racontant 
des histoires d’écrivains à la re- 
cherche d’une histoire sur une 
autre histoire qui aurait pu être 
' écrite par Joyce. Je ne remets pas 
. en cause leur talent, mais leur 
écriture me frustrait, ils déte- 
naient tous des postes à l’univer- 
tout. -engagement 

.ment Testhé- 

tiqueetlepohtiqne^Mi^- 
» Jë n’ o ubfiepâ, jad3^is Je jour . 
où f ai reçu Ie maüusâk des En- 
fants de minuit de Salman Rush- 
die. fai en le sentiment.de respi- 
rer pour la première fois, fl y avait 
là tout ce que je recherchais : une 
littérature politique, guidée par 
un soiud narratif évident, c’était 
grand, ambitieux, excitant. Mon 
engagement vis-à-vis de Granta 
n’a plus jamais été le même, et ce 
qui n’était auparavant qu’un tra- 
vail s’est transformé en mission : 
il s’agissait de mettre dans l’or- 
bite de la culture quelque chose 
qui ne s’y trouvait pas aupara- 
vant -T 

- Quand vous étiez à « Gran- 
ta », vous étiez réputé pour révi- 
ser les textes aussi longtemps que 
nécessaire, quitte à différer la 
sortie d'un numéro. Vous travail- 
lez désormais sur un rythme heb- 
domadaire, comment vous êtes- 
vous habitué à un tel change- 
ment? 

- Je ne pense pas encore m’y 
être habitué. Le New Yorker est 
sans doute le magazine au monde 
qui accorde le plus de place au 
secteur éditorial. J’hérite donc 
d’une infrastructure me permet- 
tant de faire face à ce rythme, 
fêtais loin de bénéficier d'un tel 
soutien à Granta, où nous étions 
trois à assurer le travail éditorial. 
Si je veux envoyer V. S. Naipaul 
en Indonésie, fai à ma disposition 
une équipe qui va se charger des 
détails pratiques. 

- D'où vient ce goût pour 
Ce editfng » forcené qui a forgé 
une partie de votre réputation ? 

- fai étudié Shakespeare à Ber- 
keley. faime bien croire que fai 
plus appris sur l’edftntgeu travail- 
lant sur les sonnets de Shakes- 
peare que durant, toutes ces an- 
nées, passes à Granta. f avais un 
professeur qui a attiré mon atten- 
tion sur les passages de Shakes- 
peare où la grammaire s’effondre, 
où fl. est presque Impossible de 
comprendre ce qui est écrit. En- 
core aujourd’hui, lorsque je lis un 
manuscrit, je ne prends aucune 
note, je fois seulement très atten- 
tion aux passages où s'installe la 
confusion, suscitant du coup un 
certain ennui. .... 

- Y a-t-U des frustrations dans 
wtrttravaa au «New Yorker»? 

- Granta était- une entreprise 
journalistique,, mais fl y avait à 
l’intérieur des éléments lui don- 


nant la permanence d'un livre. 
Placée sur des rayonnages, la re- 
vue a beaucoup d'aflure, on ne 
peut pas la jeter à la poubelle. Je 
savais aussi qu’il y avait toujours 
dans chaque numéro deux ou 
trois textes très forts dont les lec- 
teurs et mes amis me parleraient 
plusieurs mois après leur publica- 
tion. je suis très content du ni- 
veau moyen de la fiction que nous 
avons publiée depuis le mois de 
décembre dans le New Yorker, en- 
core qu’fl n'y ait pas eu un seul 
texte dans le lot que je qualifierais 
de sensationnel 11 peut m’arriver 
de travailler six mots, voire un an, 
avec un écrivain sur une de ses 
nouvelles, jusqu’au jour où lé tâ- 
te partira un vendredi soir pour 
apparaître dans le prochain nu- 
méro. Une semaine plus tard, le 
texte, est déjà mort car; le numéro 
suwaHkdôiUojrii. . ç . 

- Vous aviez déclaré, lorsque 
vous étiez à « Granta », que votre 
ambition état défaire un maga- 
zine parfait. Après plusieurs, mois 
passés au « New Yorker », vous 
èteS'Vous rapproché de cette per- 
fection? 

-Je ne m’occupe que de la par- 
tie littéraire du New Yorker. Il n’y 
a que quelques numéros par an 
sur lesquels f exerce un contrôle 
total. La perfection n'est donc 
plus l'objectif. L’objectif est de 
créer, dans un pays comme 
l’ Amérique, dominé par la culture 
de masse et où la littérature 
compte peu'; - une culture de 
Pécrit. Le New Yorker vend chaque 
semaine plus d’un million 
d’exemplaires, c’est énorme, et jé 
suis parfaitement conscient 
d’avoir un outil très performant 
entre les mains. Le défi consiste à 
en tirer le meilleur parti. S'il doit, 
par exemple, y avoir un renou- 
veau de la fiction américaine, j'ai- 
merais qu’il trouve racine dans les 
pages du New Yorker. fai entendu 
dire à souvent que la littérature 
était en passe de devenir une 
culture minoritaire que c’est de- 
venu une idée complètement dé- 
nuée d’intérêt. Combien de fois 
m’a-t-on ressorti le couplet sur le 
déclin de l’influence des écrivains 
dans la société occidentale ? 
Nous avons tous les atouts pos- 
sibles en main pour assurer la 
prépondérance de la culture de 
Fécrit. 

- Quel regard portiez-vous sur 
le * New Yorker» du temps où 
vous étiez à « Granta » ? 

- fai toujours eu une relation 
des plus ambivalentes avec ce 
journal. D’un côté, le New Yorker 
restait la référence absolue inspi- 
rant mes méthodes de travail De 
l’autre, je haïssais ce journal qui 
se trouvait toujours en travers de 
ma route. Je ne pouvais jamais 
prendre contact avec un écrivain 
sans m’entendre dire qu’il devait 
d’abord rendre une nouvelle po iu- 
le New Yorker. Le fait que faie à 
un moment commencé à recevoir 
de plus en plus de manuscrits à 
Granta était uniquement dû au 
déclin relatif du New Yorker. Ce 
journal a été mon ombre tuté- 
laire, 1e spectre dont je n'arrivais 
pas à me débarrasser. 

-Aa cours des dernières années 
le « New Yorker » a subi de pro- 
fonds remaniements. Ces change- 
ments étaient-ils nécessaires ? 

- Le New Yorkera dû faire face à 


une réalité à laquelle se heurtent 
tous les magazines: ils ont une 
durée de vie limitée, je savais très 
bien que je commençais à me ré- 
péter à Granta. Mon départ est in- 
tervenu un peu tôt, mais fl était 
inéluctable. Les journaux sont 
remplis de gens qui sont partis, 
trop tard. Ce ne serait pas faire ' 
injure à mon prédécesseur que de 
dire qu'il est parti trop tard, il 
avait beaucoup de talent, mais fa- 
talement, avec le temps, le niveau 
de la fiction au New Yorker a 
commencé à décliner. 

- En quoi la fiction publiée 
sous votre égide dans le «New 
Yorker » diffère-t-elle de celle pu- 
bliée par vos prédécesseurs ? 

- Durant les quinze dernières 
aimées, en Amérique, la culture 
écrite s'est concentrée entre les 
mains des éditeurs. En Europe, 
cette culture .dé fécrit a su, en 


partie, résister à la télévision, et 
infiltrer d'autres médias. On en- 
tend souvent des écrivains parler 
à la radio ou à la télévision ; la ve- 
nue de Rushdie fait, sans pro- 
blème, la « une » des quotidiens. 
La donne est différente aux Etats- 
Unis. Avant mon départ, des 
mensuels comme Esquire, The 
New Repubtie, Atlantic tenaient le 
haut du pavé en matière de fic- 
tion. Ü ne reste plus que le New 
Yorker aujourd’hui. L'édition 
américaine est victime de son 
propre succès. Elle est capable 
d’assurer des ventes énormes à 
un livre, elle n'a jamais autant do- 
miné l'édition mondiale. 

» Les écrivains se sont consa- 
crés presque exclusivement à la 
promotion de leurs livres. Mon 
but est de les extraire de cette 
sphère éditoriale et commerciale 
pour les amener sur un terrain 
plus ludique, plus intellectuel, fai 
pris contact avec la centaine 
d’écrivains contemporains que je 
lis, et ie leur ai proposé d’écrire 
pour le journal. Ils peuvent y faire 
ce qu’ils veulent : de la fiction, du 
reportage, de la critique littéraire, 
l'essentiel est qu'ils utilisent cet 
outil formidable permettant d’at- 
teindre un million de lecteurs. Je 
tiens absolument à publier des ar- 
ticles sur les tribunaux de guerre 
en Serbie, sur TIRA, ou sur l’Algé- 
rie, et pour cela j’ai à ma disposi- 
tion les meilleurs écrivains pos- 
sibles: William Boyd, Salman 
Rushdie, V. 5. NaipauJ— 

- Quels écrivains aimeriez-vous 
amener au « New Yorker » ? 

- Les écrivains les plus intéres- 
sants sont toujours ceux que vous 
ne connaissez pas. fai récem- 
ment publié les textes de deux 
jeunes écrivains : Juno Diaz et 
George Saunders. Don DeLïllo 
est, à mon avis, le plus grand écri- 
vain américain à l’heure actuelle. 
U n’a rien publié dans le New Yor- 
ker depuis 1971. f aimerais aussi 
que le New Yorker soit plus ouvert 
sur ce qui s'écrit à ('étranger, fai 
été effaré en arrivant, aiu New Yor- 


ker de constater que rien n'avait 
été mis en place pour traduire des 
textes de l’étranger. C’est très 
Symptomatique d'une culture qui 
croit qu'il n’y rien au-delà de 
l’océan Atlantique. Certains 
jours, l’Amérique m’apparait 
comme un pays maudit. Je ne 
crois pas que nous soyons ici dans 
une période exceptionnelle en 
matière de littérature. 

- Quels courants voyez-vous se 
dessiner à l’heure actuelle aux 
Etats-Unis ? 

- Les jeunes écrivains améri- 
cains écrivent plus sur le sexe que 
sur n’importe quel autre sujet, 
mais ils parlent d’une sexualité 
dysfonctionnelle. La génération 
de Philip Roth se faisait l’écho 
d'une sexualité libérée, la généra- 
tion actuelle part vers une autre 
direction : les hommes n’ arrivent 
pas à avoir d’érection, la jouis- 
sance est presque impossible à at- 
teindre, on est mal à l’aise dans 
son corps. Ce n’est pas un hasard 
si le dernier roman de T. C Boyle 
raconte l’histoire d’un milliar- 
daire devenant fou parce qu'il est 
sexuellement impuissant 

- Vous avez toujours été d'n ail- 
leurs»: Américain exilé à 
Londres, Européen aux Etats- 
Unis. Cette position en porte à 
faux est-elle un avantage ? 

- D m’était très agréable d’être 
un étranger à Londres, même si 
les Anglais ont, dans un premier 
temps, du mal à accepter les 
étrangers. C'est en Angleterre que 
j'ai compris qui fêtais, j’ai défini 
mon identité par rapport à un 
magazine. Je reviens dans un pays 
oii je n’ai jamais été à l'aise. Reve- 
nu à New York, j'ai encore le sen- 
timent d’être un étranger. Ma po- 
sition au New Yorker comporte 
beaucoup d’avantages, on me 
prend au téléphone, il est facile 
de réserver une table dans un bon 
restaurant, mais franchement j’ai 
du mal à prendre tout cela au 
sérieux. » 

Propos recueillis par 

• Samuel Blumenfold 
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Sapphire : « Il y a toute une partie du peuple noir qui est en train de s’éteindre » 


ret Easton Ellis, Sap- 
phire et Paul Beatty habitent tous 
les trois New York, presque dans le 
même périmètre. Mais tout porte à 
croire que le premier ne rencontre- 
ra sans doute Jamais les deux 
autres. Us sortent d’un de ces dé- 
partements de créative writing qui 
se sont multipliés ces dernières an- 
nées dans les universités améri- 
caines, et, dont. l’existeqce, .vue.de 
France, .pnSte si souvent jfesourfre. 
Les responsa^es.4ea>pcp@taqunes 
d'écriture n'ont pourtant jamais eu 
la naïveté de croire que la maîtrise 
de l’écriture relevait du seul savoir, 
Os se contentent simplement d'ap- 
porter, grâce à une équipe de pro- 
fesseurs eux-mêmes écrivains et 
poètes (Paul Beatty a eu AUen 
Cinsberg comme professeur), un 
soutien et un regard critique sur le 
travail de jeunes auteurs qui au- 
ront .peut-être du mal à en trouver 
plus tard auprès de leurs agents et 
éditeurs. A voir la diversité des 
écrivains issus de ces programmes, 
et leur qualité, on ne peut prendre 


leur démarche qu’avec sérieux. Les 
parcours de Bret Easton Ellis, de 
Paul Beatty et de Sapphire s’op- 
posent plus qu’ils ne se recoupent 
Qy a peu de points communs entre 
la jeunesse californienne bronzée 
et dorée, * riche depuis si longtemps 
que ça leur fait comme s’ils étaient 
pauvres», dont Ellis s'est fait le 
porte-parole et le critique depuis 
Moins que zéro, et celle que dé- 
crivent Sapphire et Paul Beatty. 
Dans Push, le premier roman de 
Sapphire, Grâce Precious 
Jones est une jeune Noire de . 
seize ans, séropositive, vi- . 
vaut à Harlem. Dans The 
White Boj/yShufflei Gunnar Kauf- 
man^ le- personnage principal -du 
premiervrëmanrderÿiaul'Beatty, se 
rend compte que la noirceur de sa 
peau n'est pas seulement un effet 
du soleil californien mais bien le 
reflet d’une différence, d'une 
culture et d’une histoire avec les- 
quelles fl faudra bien composer. 

L'ICONOCLASTE 
«Ce livre est une bombe ato- 
mique, je ne sais pas comment vont 
réagir les milieux conservateurs et 
progressistes devant un tel portrait 
du ghetto », commentait avec in- 
quiétude un éditeur new-yorkais à 
propos de la sortie aux Etats-Unis 


d'un livre sur lequel il avait suren- 
chéri en vain : Push or the Life qf 
Grâce Precious Jones, le premier ro- 
man de Sapphire, une Noire de 
quarante-cinq ans, enseignant la 
poésie et la littérature à Long Is- 
land Universrty. On pourra long- 
temps s’interroger sur les raisons 
qui ont poussé Knopf, une des plus 
prestigieuses maisons d’édition 
new-yorkaises, à prendre le risque 
de débourser 500 OOOdollars pour 
ce premier roman explosif (déjà 


vendu en, Ftancq aux Editions iüé 
FO tivie r), llonf ‘fepcqpos, tnutSaarf 
consensuel?! semble renvoyer rtolit 
le monde dos à dos : progressistes, 
confrontés à une description 
froide et terminale du ghetto de 
Harlem en pleine ère du crack, aus- 
si bien que conservateurs auxquels 
est assené ce portrait dhme Jeune 
fille noire de seize ans, obèse, mère 
d’un enfant mongolien, déjà en- 
ceinte d’un second après avoir été 
violée par son père, séropositive, 
mue par une farouche volonté de 
vivre et s’accrochant désespéré- 
ment à ses cours d’école comme 
pour contredire un destin écrit 
d’avance. «I gotta find me an an- 



Sâmufrl 



Bret Easton Ellis, Sapphire et Paul Beatty, 
témoins d’une jeunesse violente 


gel» (je. dois me trouver un ange), 
répète sans cesse Precious, parar 
phrasant ainsi la célèbre chanson 
d’Aretha Fr anklin , mais fl y a déjà 
bien longtemps qu’aux Etats-Unis, 
ni progressistes m conservateurs 
ne veillent sur les individus , comme 
Precious. «fai grandi sur une base 
militaire . ;• mon pin aété officier de 
réserve durant la. déwaème^ guerre 
mondiale. Il à été traumatisé par Hi- 
roshima. fai grandi rions’ l’espoir 
qu'un jour nous pourrions nous pas- 
ser de la bombe atomique fe suis re- 
lativement âgée, et ma vision dé 
Hàrlem s’appuie sur une mémoire. 
Celle d’une époque où Martin Lu- 
ther King et Malcolm X avaient su 
faire naître des espoirs immenses à 
une époque où les Noirs ne s’entre 
tuaient pas encore. Je regarde au- 
jourd'hui l’épidémie du crade, mais 
je me souviens aussi de Téfàdérme 
de rhéroîne. Durant tes années 60, 
les mouvements étudiants étaient en 
tram de s’unir jusqu’au jouroù les 
acides et le LSD sont arrivés. Il 
n’était dès lors plus question de paix 
et de désarmement Je vis dans un 
pays qui peut envoyer des hommes 
sur la Lune et qui se montre inca- 
pable d’enrayer la prolifération des 
drogues. Cest aberrant fai donc du 
mal à croire que l’apparition du 
crack ne soit qu’une autre coïnci- 
dence malheureuse.» . 

Sapphire a donné pendant plu- 
sieurs armées des cours d’alphabé- 
tisation à de jeunes enfants noirs 
de Hariem, et, en près de dix ans, 
efle i a vu le ghetto dépérir, passer 
d’une relative prospérité à un dé- 
clin inéluctable marqué par l’appa- 
rition du crack. Le sort de Grâce 
Precious Jones n'a rien d’excep- 
tionnel, fl est symptomatique du 

rangh^TTiafctT-?n^«Aptrrp hi.<fpttré 

des élèves tencâptrâ&par Saps 
phîre, eux. aussi violés et battus par 
leurs parents, morts avant même 
d’avoir pu réfléchir àunavenin «Je 
ne. voulais pas raconter Hastaire de 
quelqu'un qui arrive à échapper au 
ghetto. Ce n’est pas vrai, on n'en sort 
jamais. Le cœur de Precious vaut 
mieux que son analphabétisme ou 
sa séropositivité. Seulement on dit 
que cette personne ne vaut rien, 
qu’elle devrait disparaître. Il y a 
toute une partie du peuple noir qui 
est en tram de s’éteindre sans que 
personne ne s’en préoccupe. Us sont 
comme invisibles, fai rencontré des 


gamins qui. ne pensaient pas vivre 
jusqu'à' dix-huit ans. Trente ans leur 
paraissait un exploit Parallèlement 
à cette hécatombe des jeunes, la 
moyenne d’âge des Américains n’a 
jamais été aussi élevée, et moi je 
voyais des gamines séropositives ne 
réalisant- même pas qu'elles allaient 
mourir, :» 

Le titre dé Push (en français : for- 
cer, .mais aussi vendre de la 
drogue) souligne la volonté pathé- 
tique de Precious, qui tenté de for- 
cer le destin- à moitié analpha- 
bète, en retard de plusieurs années 
dans sa scolarité, sâ ténacité 
serabje faire fi de- toutes les tragé- 
dies. Mais quel est le sens de cette 
ténaché dans un pays qui a érigé la 
force de caractère en dogme et le 
courage en . préalable à toute réus- 


rite individuelle, ri juste ment cette 
ténacité ne sert strictement à rien ? 
Au discours des républicains amé- 
ricains stigmatisant rincapacfté de 
la communauté noire à prendre 
son de stin en main, prônant pour 
elle les valeurs du travail et de f en- 
treprise, Sapphire répond par xm 
des fivres les plus violents jamais 
écrits sur le ghetto. L'învis&ilïté du 
peuple noir aux Etats-Unis, l’indif- 
férence générale devant le soit 
d’une adolescente noire pro- 
longent les mânes questions sou- 
levées par Ralph. Ellison en 1952 
dans invisible Man. 

L’arrivée de Sapphire chez l'édi- 
teur de Toni Morrison, après 
qu'elle a refusé des offres encore 
plus importantes d’antres éditeurs, 
fait penser àTirruption du loup 


Paul Beatty, 
Ftnfluence du hip-hop 
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Autodidacte et marginal, Thom fanes publie 
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'est le soir; après avoir 
terminé son travail de 
concierge et d'homme 
à-tout faire dans le 15 e - 
cée d'une petite ville de FEtat de 
Washington, que Thom Jones a 
écrit The Pugilist At Rest: un. re- 
cueil de nouvelles sur des person- 
nages paumés ou excentriques 
dont un boxeur tellement trauma- 
tisé par son K.O. qu’il en sombre 
dans une dépression durable, un 
officier de l'armée américaine 
perdant son nez après -s’être fait 
mordre- par- un soldat -fou, -un 
sergent -des marines oubliant le 
combat an Vietnam pour mieux 
se concentrer -sor Edith- Piaf, 
Charlie Mrngus, Jack Kerouac et 
l'art moderne, ou une femme 
condamnée à mourir du cancer 
trouvant le réconfort dam la lec- 
ture du Monde comme volonté et 
comme représentation de Schc- 
penhauex. 

Le jour où Thom Jones s’est en- 
fin décidé à envoyer l’une d’elles, 
The Pugüist At Rest (la nouvefle- 
titre de ce- qui deviendra- son-pre- 
mier recueil publié aux Etats-Unis 
par Lfttie Brown, et dont- ta tra- 
duction française devrait sortir 
prochainement aux éditions de 
l'Olivier), The New Yorker s’est 
empressé de la publier. Sa réputa- 
tion de nouvelliste surdoué s’est 
répandue comme une traînée de 
poudre. Peu de temps après, Har- 
péris, Esquire et Wqyboy luiou- 
vraient leurs colonnes et en fai- 
saient l'un de leurs auteurs- 
vedettes. Cependant le mystère 
Thom Jones demeure. Un mystère 
qm ran teur s'est phi lui-même à 
entretenir; faxant aux rédactions 
désireuses de savoir àqui ressem- 
blait ce- nouveau prodige une 
photo de. Sanny Liston, Tun des 
meilleurs poids lourds de l’his- 
toire die la boxe auquel Mohamed 
AK avait ravi son titré de cham- 
pion du monde en 1964. Thom 
r V 


couleur ae peau m le talent pu| 
Astique de liston. H se soavtei 
en revanche de l’avoir vu s’entra 
ner dans une salle la veille de j 
fameuse défaite \ «Je n’ai jamc 
vù un boxeur dans une forme p\ 
reille, comment a-t-il fait poi 
perdre ce combat?» 

Les nouvelles de Thom Jom 
sont autant de fragments aut( 
biographiques retraçant de mi 
mère éclatée et sous le couvert c 
noms d’emprunt son enfanc 
dans une petite ville de rillinoi 
près de Chicago. U raconte 1 
lente descente aux enfers de sd 
père boxeur, qui finira dam xi 
asflé de fous, celui où Mflos Fo: 
man tournera plus tard Vol m 
dessus d’un nid de coucou. Quai 
aux différentes maladies du cei 
veau dont semblent atteintes un 
bonne partie des personnages d 
The Pugilist-At Rest, elles éclairer 
rétrospectivement toute la jet 
nesse du jeune Thom Jones. Sujk 
à de fréquentes crises d’épflepdi 
il s’était entendu conseiller par u 
“édecin à court d’explications 1 
lecture de L’Idiot de Dostoïevsl 
qui lui permettrait peut-être d 
mieux comprendre sa douleur. 

Le parcours de Thom Jones res 
semble à une longue série de ma 
1 entendus. Boxeur amateur, ave 
Plus d’une centaine de combats 
8011 .Palmarès, ses espoirs d'un 
camère professionnelle s'arrêter 
brutalement après un fLO. drama 
tique dont il aura toutes ie 
pemes à se rejeven «Ce type 
^frôlement pulvérisé, je suis tom 
oé plusieurs fois à terre , je ifavai 
Jamais reçu des coups pareils. Te 
f ev ^“ Alcide, je voyais toa 
* d ° uble - mon tympan étai 
*rn?3i e ■ Crev f’ pommette fra 
C £^ e ' Je P 155 ™ le sang. ' Le- pir 
to mon cou, dès que je le boa 
cmn ? u n malaise. Jmpos 
sible de savoir où fêtais, on a d’où 
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survie 


trois écrivains new-yorkais ; 
et désespérée 


dans la bergerie, comme s’ü s'agis- 
sait pour elle de s'inscrire dans son 
sillage et, en même temps, de déli- 
miter son territoire : le ghetto ur- 
bain par rapport au Sud, la culture 
rap à la différence du jazz. Le style 
de Sapphire,'. volontairement a- 
grammatical, coDe au flux désor- 
donné des pensées de son héroïne 
par l’emploi principalement de la 
parataxe. ü est inspiré par le ryth- 
me des chansons de rap. * Alice 
Walker a vécu en Géorgie, Toni Mor- 
rison dans l’Ohio, elle a écrit sur 
Harlem dans Jazz, mais il s’agissait 
d'une autre époque, ny a toute une 
culture urbaine à laquelle elles se 
sont assez peu intéressées. Il s’agis- 
sait de donner la parole à des voix 
qu’on ne s’est jamais donné la peine 
d'entendre. James Baldwin disait 
combien te blues avait influencé son 
style. Mon rythme et ma syntaxe 
n’ont presque rien à voir avec celui 
du blues et du jazz, ils doivent tout 
au rap. La musique américaine a 
complètement changé avec le hip- 
hop. Les gamins dont j'étais l'ensei- 
gnante écoutaient des choses 
complètement différentes de ce que 
je pouvais entendre dans ma jeu- 
nesse. Ce n'était plus les paroles 
éthérées'des chansons des Su- 
prêmes. Les rappers parlent de 
choses plus crues, tellement plus vio- 
lentes. On pourra me reprocher la 
difficulté de mon styfe, mats je ré- 
clame une attention soutenue de la 
part de mon lecteu r. » 

1 . " 

LA TRANSGRESSION 
On retrouve cette même in- 
fluence de la musique hip-hop 
dans l'écriture de Paul Beatty, un 
jeune écrivain noir de trente-deux 
ans, dont le premerromaq» Jhe 
White Boy Shq^S^a^^ubiié par*. 
Houghton Mtfflitf.ÿR.-juiB aux 
Etats-Unis. On peut se demander si 
la traduction en langue étrangère 
d’un tel livre est seulement envisa- 
geable. tant l’écriture de Beatty est 
remplie de citations masquées, 
empruntées à des chansons des 


Suprêmes et des Ifemptatîons on à 
des dialogues de films de Blaxpkri- 
tation. «Je n'avais pratiquement 
rien écrit avant d'aller à Brooklyn 
College. Je n'arrivais presque jamais 
au bout des livres que je lisais, tout 
me semblait étroit Pourtant je savais 
que je voulais écrire, et lorsque fai 
vu qu’il existait des cours de poésie, 
j'ai été comme soulagé. L’école va- 
lait plus qu'un travail où j’aurais dû 
me lever à 7 heures du matin. Les 
gens à l’université avaient du mal à a. 
comprendre ce que j’écrivais, ils 2 
n’arrivaient pas à saisir mon lan- S 
gage. Cétaxt au point où certains de 
mes professeurs m’ont conseillé de 
laisser tomber. Je savais pourtant 
que fêtais en train de développer 
mon propre style. Le déclic s’est pro- 
duit le jour où fai vu Colors, le film 
de Dennis Hopper sur les gangs de 
Los Angeles. Le film était très artifi- 
ciel et, surtout, la manière dont s’ex- 
primaient les personnages était très 
éloignée de la réalité, fai alors écrit 
un long monologue sur le monde 
comme un gang, sur ce que signifie 
appartenir à un gang. Allen Gins- 
berg m’a demandé d’apporter mon 
travail et, dans l’assistance, la même 
personne qui démolissait mon tra- 
vail quelques mois plus tôt m’a cou- 
vert de compliments. H avait, depuis, 
passé l’été à Brooklyn, entouré d’en- 
fants noirs, et il était devenu familier 
de la dynamique de leur langage. » 
Sur bien des points, la voix de 
Paul Beatty se confond avec celle 
de Gunnar Kaufman, le héros de 
son roman : débarquant comme hri 
dans un lycée fréquenté essentiel- 
lement par des Noirs, alors qu’D 
surfait tranquillement auparavant 
avec ses amis californiens sur les 
vagues des plages de Malibu, met- 
■*Xs mt soigneusemçqtjfQQ identité de 
côté, incapab]te>f0$i9%tiquer ce 
qu’être noir signifie, mais persuadé 
en revanche qu’à choisir mieux 
vaut ne pas l’être. La lecture de 
l’autobiographie de Malcolm X a 
complètement bouleversé le destin 
de Paul Beatty et lui a ouvert les 



Bret Easton EDis : « American Psycho est mon livre le plus autobiographique. Il rend compte de P état catastrophique dans lequel je me 
trouvais depuis deux ans » 


comme on boxe 

des nouvelles insolites et stupéfiantes 


leurs failli m’enfermer. On ne peut 
pas se relever d’une pareille raclée, 
une fois vos limites atteintes, vous 
verrez les choses différemment » 
Engagé volontaire dans les ma- 
rines - parce qu’un ami boxeur 
avait rejoint ses rangs afin 
d’échapper à la prison et en était 
revenu en pleine forme -, Thom 
Jones laissera pourtant ses amis 
partir au Vietnam et rejoindra 
l’hôpital militaire pour soigner ses 
crises d’épilepsie. « J’ai perdu tous 
mes proches au Vietnam, y compris 
mon meilleur ami. H a été pris dans 
une embuscade, tous ceux qui 
étaient avec lui y ont laissé leur 
peau. Il n’aurait pourtant jamais 
dû se trouver là. Il devait partir en 
permission, mais aucun avion 
n'était disponible. Sa copine était à 
l'époque en France et m’a écrit 
pour m’annoncer son décès. Nous 
avons continué à nous écrire, nous 
nous sommes vus et nous nous 
sommes mariés. » Concierge d’un 
lycée, ü délaissera les travaux mé- 
nagers pour lire plus de dix mille 
livres durant les dix ans ob il tien- 
dra ce poste. 

La personnalité et le destin de 
Thom Jones semblent tout entiers 
contenus dans cette fameuse sta- 
tue grecque qui l’obsède tant, ce 
pugiliste au repos, assis sur son 
siège, les mains bandées, le regard 
tourné vers le haut comme si la si- 
gnification intime du combat qu’il 
allait livrer importait plus que son 
issue. La voix de Thom Jones ré- 
sonne d'entre les morts, n donne 
la parole à des soldats inconnus, 
disparus prématurément dans la 
jungle vietnamienne, ou à une sé- 
rie de boxeurs tous acculés au fa- 
meux combat de trop, souvent in- 
capables de trouver les mots pour 
retracer ce moment précis où leur 
tête heurte le plancher du ring. Le 
style de Thom Jones est chirurgi- 
cal. Il détaille avec minutie les di- 
verses étapes par lesquelles passe 


un boxeur sonné, du déséquilibre 
préalable au trou noir. U passe 
aux rayons X les multiples strates 
de la douleur h umain e comme s’il 
était enfin possible de transfor- 
mer une sensation en un objet de 
connaissance. 

Même éloigné du ring, Thom 
jones considère son travail d’écri- 
ture comme un combat per- 
manent et ses collègues comme 
autant d'adversaires devant les- 
quels fl est capital de se mesurer. 
« Joe Louis affrontait toujours les 
meilleurs boxeurs, je me dois de me 
mesurer aux meilleurs écrivains. Je 
me suis longtemps demandé com- 
ment j’allais battre les nouvelles de 
Tim OU ri en. rai toujours été per- 
suadé que dam la vie le talent était 
secondaire, il faut persévérer. 
Combien de fois ai-je remporté des 
combats après avoir été dominé, 
mais je m'accrochais et l’adver- 
saire, n’arrivant pas à me faire des- 
cendre, finissait par baisser les 
bras. » 

Après avoir accepté un poste de 
professeur dans le département 
de Creative writing de l’université 
de l'Iowa, Thom Jones se prépare 
à relever le défi le plus important 
de sa carrière: l’écriture de son 
premier roman, le seul moyen de 
décrocher le gros chèque auquel Q 
aspire tant et de prouver, après 
avoir Sut ses preuves contre des 
adversaires de bon niveau, qu'fl 
mérite bien de combattre pour le 
titre de champion du monde. 
« J'ai déjà écrit quatre romans. Ils 
ont tous atterri à la poubelle. Le 
rythme de la nouvelle me convient 
mieux. Que se passera-t-il si mon 
roman se révèle un échec ? C’est 
comme lorsque Tyson a perdu son 
titre de champion du monde des 
lourds et s'est fait étendre pour de 
bon. Il n’a plus jamais vu ensuite le 
monde de la même manière. » 


yeux sur tout un pan de sa propre 
histoire. « J’ai réalisé que j’étais 
noir et que cela avait une significa- 
tion, encore que je ne saurais pas 
dire laquelle explique Gunnar 
Kaufman. 

Joueur vedette de l’équipe de 
basket-ball de son lycée, puis de 
son collège, à Boston, alors qu’ü ne 
possède pas de penchant parti- 
culier pour ce jeu, écrivant des vers 
comme pour mettre la main sur les 
pièces d'un puzzle introuvable, 
Gunnar Kaufman cherche désespé- 
rément à reconstituer une histoire 
qui est elle-même invisible. Son in- 
visibilité se reflète jusque dans la 
matière de son prénom impro- 
bable, Gunnar, d’origine suédoise, 
et de son nom juif, hommage di- 
rect à Bob Kaufman, le poète amé- 
ricain. membre.de la beat. généra- 
tion. né d?un père juif et d’ene 
mère noire. 0 a beau remonter jus- 
qu’à son arrière-grand-père, te 
premier esclave à avoir été affran- 
chi, Gunnar Kaufman se heurte 
sans cesse à un vide incommensu- 
rable, d’où émergent meurtres, 
massacres et disparitions. Une ab- 
sence totale de traces, une mé- 
moire à tout jamais effacée. «La 
plupart des Noirs peuvent remonter 
au mieux ù deux générations. Us es- 
saient de convoquer une mémoire 
qui n'est plus là. Mon livre est une 
réponse aux romans de Toni Morri- 
son et d’Alice Walker. Ceux-ci sont 


remarquablements écrits, mais ü y 
manque quelque chose à chaque 
fois, comme s'il était facile de re- 
monter à nos origines et de retrouver 
notre identité. L'héritage de mon 
personnage est obscur, et fai essayé 
de créer une certaine forme de vul- 
nérabilité. Je réfléchis souvent à mon 
nam, Paul Beatty, et je n’arrive pas à 
en déceler l’origine. Un de mes pro- 
fesseurs m’avait dit qu’il s'agissait 
d’un nom irlandais, mais quel rap- 
port y a-t-il entre ITrlande et moi ? 
D’où le nom de Kaufman symboli- 
sant l’effondrement de là culture à 
la fois dans le corps et dans la tête . .» 

LE SCANDALE 

A trente et un ans, dix ans après 
ses fulgurants débuts, Bret Easton 
EDis semble être passé par fous les 
hauts jet bas possibles. Déjà brûlé 
plusieurs fois, 3' semble -xenaftreÀ 
chaque fois avec encore plus d’à- 
piopos. Son dernier livre, un re- 
cueil de nouvelles - The Jrtformers 
-, sortira en septembre en France 
chez Laffont. L’appellation de 
jeune écrivain appliquée à sa 
propre personne n’a guère de sens. 
EDis a vécu plusieurs vies, surmon- 
té deux dépressions nerveuses, di- 
géré le succès critique et commer- 
cial phénoménal de Moins que 
Zéro, fait face au rejet d’un éditeur, 
Simon & Schuster, qui avait préfé- 
ré faire l’impasse sur les 
300 000 dollars d’avance versés 


pour American Psycho plutôt que 
de publier ce roman décrivant avec 
minutie les a gisseme nt s d’un gol- 
den boy new-yorkais se métamor- 
phosant en serial-kDler la nuit 
D a affronté les feux croisés de la 
critique new-yorkaise, des ligues 
féministes et de moralité, tous 
scandalisés par un livre d'où rien 
ne méritait d'être sauvé. «Le suc- 
cès de Moins que zéro m'a beau- 
coup aidé, fai gagné en confiance, 
je me suis affirmé comme écrivain. 
Le seul inconvénient a été la célébri- 
té qui en a découlé. Mon nom et ma 
photo étaient dans les journaux, on 
me reconnaissait dans la rue. fai 
commencé à être attaqué, et cela a 
provoqué chez moi une angoisse 
croissante. J’avais l’impression 
d’avoir soixante ans quand j’en 
avais vingt, et un. fai- pris vingt ans 
de plus après American Psycho. fai 
donc quatre-vingts ans aujourd’hui, 
mon but serait désormais de rajeu- 
nir d’au moins un ou deux ans. * D 
est facile de confondre Bret Easton 
ElDs avec ses personnages et de 
prendre son écriture, froide, 
chirurgicale, très distanciée, 
presque économe, pour une ab- 
sence totale de style. Un malenten- 
du qui a culminé avec la publica- 
tion d.’ American Psycho, ramené 
par bien des critiques américains 
au niveau du plus vulgaire roman 
pornographique, alors qu’Ellis dé- 
crivait un monde où les vêtements. 


F argent et les griffes de haute cou- 
ture sont élevés au rang de valeurs 
suprêmes, et montrait comment 
un yuppie piégé dans ce système 
artificiel, complètement déconnec- 
té du réel, ne trouvait comme seule 
et unique échappatoire que le 
meurtre en série. 

«American Psycho est mon livre 
le plus autobiographique. Il rend 
compte de l’état catastrophique 
dans lequel je me trouvais depuis 
deux ans. Je ne dis pas que je déca- 
pitais des prostituées, mais la noir- 
ceur du livre reflétait la mienne. Pa- 
trick Bateman, le personnage du 
livre, était un double maléfique, je 
me demandais si ma vie n'allait pas 
ressembler à la tienne, fêtais jeune, 
fêtais riche, j'étais en train de deve- 
nir un yuppie, et cette perspective ef- 
frayante traverse tout le livre et lui 
donne son sens. » Bret Easton EDis 
travaille depuis deux ans à un ro- 
man sur la mode. D a fréquenté du- 
rant des mois les défilés, réalisant 
le paradoxe propre à cette indus- 
trie : la vitesse à laquelle les ten- 
dances évoluent et la permanence 
de certains comportements, abri- 
tant derrière un habit de façade la 
vacuité la plus totale. Ce n’est sans 
doute pas avec ce roman qu’Ellis 
arrivera à dissiper le malentendu 
régnant autour de lui, tentant sans 
cesse de résoudre le même para- 
doxe : s’approcher du vide tout en 
évitant d’y tomber. 
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Madison 
Smartt Bell, 
conteur du noir 



aHimore (Maryland). 
La gare, petite, bancs de bois, ver- 
rière. Madison Smartt Bell n'est pas 
encore vraiment en retard. □ avait 
prévenu: sa fiDe est malade, elle a 
cinq ans, fl s’est inquiété. Le regard 
s’accroche sans s'appuyer sur tes sil- 
houettes qui entrent, sortent Ce 
n'est pas lin. Cela ne peut pas être 
IuL II arrive, bonnet sur la tête bien 
enfoncé à cause du temps - lende- 
main de neige -, avec des lunettes 
noires. Alors, à défaut du visage, 
dissimulé, modifié, ce qui frappe, 
c’est la démarche, une façon de se 
déplacer dans l'espace, qui n'a rien 
de linéaire, en ellipse plutôt, 
comme sur une orbite. 11 a l’aisance 
de certains musiciens qui se laissent 
porter jusque dans tes coulisses par 
Tair qa*0s n’ont jamais fini de jouer, 
des grands sportifs aussi qui 
laissent leur corps se promener 
presque tout seul, créant dans le 
vide autour d'eux une accumulation 
d’énergie— 

« Enfant souffrante, voiture en 
panne _ », une matinée agaçante. U 
a choisi un bar en bordure d'une 
rue qui descend. Sous le del bas, la 
neige commence à fondre, laissant 
sur tes trottoirs une gadoue gluante 
et jaune où les pieds dérapent. 
Bières et sandwicbes au crabe frit 
Spécialité de Baltimore. Et des frîtes 
épaisses et suintantes, lourdes et 
plates. Le fait de parler français pro- 
tège des oreilles indiscrètes mais 
pas des regards en biais. 

Car il a décidé de parler français 
et il s’y tiendra presque tout le 
temps, sauf quand la pensée ira 
plus vite que te vocabulaire et qu'Q 
laissera l'anglais bouler, rouler. 
L’accent américain, au sens large, 
sans trace précise d'origine, sans 
moiteur sudiste, sans grincement 
new-yorkais, prend parfois, sur les 
phrases françaises, des inflexions de 
titi grandi à Vanlx-en-Veün. Cela 
F amuse de se découvrir banlieusard 
sans le savoir quand fl comprend 
qu’en France tes banlieues sont po- 
pulaires et souvent difficiles à vivre 
et n’ont rien à voir avec la suburbia 
des classes moyennes américaines. 
C'est ce qu’il aime bien dans les 
grandes villes, ce qu'il y a connu et 
ce qu'il aime mettre en décor, ces 
quartiers glauques et durs aux 
autres où l'on traîne sa vie appa- 
remment à l'aise et constamment 
sur la défensive, dans la rue plutôt 
qu’entre quatre murs. 

Mais il est né et fl a grandi au sud, 
dans le Tennessee. Autre contexte, 
qui, dans ses livres, fait presque 
toujours figure de refuge, en dépit 
d’autres duretés comme la confron- 
tation des hommes et de la nature, 
le racisme évidemment, et le passé. 


L’œuvre plonge 
dans les paradoxes 
de l’homme: 
il aime la vie, 
les gens, le monde; 
il a le talent du crime, 
de la drogue, 
de l’insomnie 
et de l’errance... 


dont les traces et la mémoire font 
encore vibrer quelques émotions: 

« Même si. remarque-t-il, les morts 
de la guerre civile ont été probable- 
ment aussi nombreux d’un côté que 
de l'autre, le fait d'avoir servi de 
champ de bataille n'est pas, juste- 
ment, innocent » 

Son père était avocat, sa mère 
donnait des leçons d'équitation, et 
Os avaient acheté une ferme dans 
Williamson County, près de 
Nashvflle, au moment où la , 
terre était encore abordable, • - - 
au milieu des aimées 50. « NashviBe, 
Music City, l’Athènes du Sud », dit-il 
en avant-propos de StraightCut{l). 

Cest là qu51 est né le août 1957 
et a grandi. Q a fait ses dents sur des 
morceaux de sabot de cheval, car 
deau du chien de la maison, un do- 
berman soucieux de lui faire parta- 
ger sa gourmandise préférée. Q se 
souvient aussi d'avoir léché les 
blocs de sel mis à la disposition des 
chevaux. 

Chaque été, la ferme accueillait 
soixante enfants en colonie de va- 
cances sous la houlette énergique 
de sa mère et d'un homme de 
confiance noir, surnommé Mutt, 
maïs qui finit par disparaître les lais- 
sant, son père et lui, reprendre te 
travail à sa suite. 

Situation curieuse, celle de cet 
enfant de parents à la fois inteflos, 
cultivés, de profession libérale <£- 
rait-on id, et en même temps fer- 
miers. De quoi se sentir différent 
des autres et fier de Pêtre. Se savoir 
différent ? Quelque chose i cultiver, 
mais pas toujours à révéler. Sa mère 
lui a enseigné à lire avant qu’D 
□'aille à l’école lui faisant ainsi le 
don de la plus grande liberté qu'il 
ait jamais comme. Et surtout te plai- 
sir de plonger dans d’autres 
mondes, te plaisir des histoires qu’l] 
ne va plus se contenter de lire mais 
qu'il va commencer à inventer et à 
se raconter à lui-même, à voix 
basse, pas assez basse parfois, juste 
de quoi dérouter mconsdemment 
ceux de ses camarades assis à côté 
de lui, en classe, et qui l’entendent 
perpétuellement marmonner ou 
ajouter à leurs réflexions « dit-ü 
«ajoute-t-elle », transformant leurs 


propos en dialogues écrits. Dès la 
petite enfance, ü souffre d'asthme 
chronique et de sévères crises d’al- 
lergie, en particulier aux chevaux. 
Souvenirs de piqûres d'adrénaline, 
du soulagement et de la sensation 
légèrement euphorique dn paradis 
au bout de la seringue, souvenir 
aussi des nuits passées à lire jusqu’à 
Finconsdence, assis dans le Et- Soo- 
venir enfin que cela n'entraînait 
nulle faiblesse mais au contraire La 
s ensati on de puissance et de pour 
voir que l’on éprouve à se battre 
contre quelque chose que l'on veut 
vaincre. Il écrit une première nou- 
velle lorsque, devant subir un pneu- 
mothorax, fl sera obligé de passer 
de longues semaines inoccupées à 
désespérer devant la télévision. 

En 1975, fl commence ses études 
à l’université de Princeton, ne s’y 
plaît pas, retourne à Nashvflle et 
commence à travailler - ce qui lui 
donne envie de retourner à Prince- 
ton. Il suit alors un cours de Creative 
writinge t reprend Triptych (2), « la » 
nouvelle de F époque de sa maladie. 
Il suit aussi parallèlement les cours 
d’anglais, rédige son mémoire de 
fin d’études et s'en va à New York 

M a rt i fi eï-s flfë'-ér^Q 

comme preneur de son pour le 
tournage d’un documentaire sur tes 
drogués réhabflïtés- 
. Une fols diplômé ( summa cum 
laudef fl passera plusieurs années à 
New York. D’abord, à Hoboken 
(une viDe du New Jersey, de Faune 
côté de l’Hudson, en face de Man- 
hattan) dans les taudis hispaniques, 
à regarder et à attendre qu'il se 
passe quelque chose ;à Washington 
Square- «où 3 n'y pas de droit d'en- 
trée » -, et plus tard dans les bas 
quartiers toujours hispaniques de 
Brooklyn, parmi les petits truands. 
Dans un de ces éclats de rire qui 
font vibrer les cassettes du magné- 
tophone et ponctuent presque 
toutes ses phrases, il déclare qull a 
probablement un certain talent 
pour te crime et la drogue qu’Q ne 
met pas à profit dans la réalité. 
Cest ce qui a donné à tous ses livres 
ces trtntgs de roman noir qui bous- 



culent la lecture. Cest un conteur, 
Madison; 3 aime toujours tes his- 
toires, celtes qu’il lit et celles qu'il 
raconte. Et, S’A a mis en exergue du 
premier chapitre d'un de ses ro- 
mans (3) quelques vers d’un poème 
de sa femme, Elisabeth Spires: «/ 
shaB Uve in this world/I shaB li ve in 
this worldfBut not love it », lui n’est 
pas aussi désespéré ; trop plein de 
fougue pour ça, il aime la vie, les 
gens, le monde, et les prend tels 
qu’ils sont, avec tolérance, en lais- 
sant paraître beaucoup de tristesse 
et de révolte lorsque est obflgé de 
constater qu’ils ne sont pas meil- 
leurs. 

Parce que c’est ce qu'il a toujours 
eu envie de faire, et pour voir si 
c’est comme ça qu’il peut gagner sa 
vie, fl commence à écrire «pour de 
ban» dans cette période new-yor- 
kaise. N’ayant rien d’autre à faire, ü 
rédige tris vite. En cinq ans, cinq 
romans. Q a appris à vivre comme 
un vrai pauvre, « avant d'être marié, 
évidemment, mais ce n’était pas mal, 
fêtais très heureux ». A présent, fl 
est beaucoup plus raisonnable, , il 
enseigne à son tour le créative wri- 
ting au Coucher College (Balti- 
more), où sa femme est professeur 
également. Il hri arrive aussi de coF 
iaborer à des journaux, écrivant sur 
tes autres écrivains, et puis il pra- 
tique, ou plutôt «étudie», depuis 
plus de vingt ans tes arts martiaux à 
raison de quatre ou cinq séances 
par semaine. Surtout, et c’est assez 
drôle et troublant, ü prend son rôle 


de père très au sérieux, ravi de pou- 
voir passer suffisamment de temps 
à la maison pour voir grandir sa 
fiDe. 

Actuellement, la conception qu’il 
se fait de son travail est en train de 
changer. Ses premiers romans 
frappent par leur cfiversïté d*mspi- 
ration, comme s’il se jouait de la 
sempiternelle phrase sur les écri- 
vains qui éaivent toujours la même 
histoire, comme sH cherchait tou- 
jours à prouver le contraire, à sortir 
de ce moule, quitte à laisser le lec- 
teur décontenancé de ne pas re- 
trouver au roman suivant le même 
romancier. - - 

Avec pourtant des constantes : la 
violence, la drogue, l'insomnie. Fer- 
rance, les nuits riam jes' boisou q . 
dans tes rues, rafoouir sQUS. toutes 
ses formes, voire la résurgence de 
certains personnages d’un livre à 
F autre, parce que ça lui fait plaisir 
de savoir qu’ils continuent à vivre 
en dehors du roman où ils ont pris 
corps la première fois. Mais aussi 
parce qu'un écrivain a toujours un 
peu envie d’avoir son propre uni- 
vers imaginaire. Un jeu privé: «Je 
n’ai pas beaucoup de pakence.pour 
nsvisSer tes vieilles idées. » Mais pas 
seulement un jeu. II a toujours mê- 
lé, « comme Dostoïevski », les his- 
toires pofirières et les idées qui hn 
tiennent à cœur - l’idée de Dieu 
souvent 

Sur des trames «sensation- 
nelles», il s’est intéressé successive- 
ment au catholicisme, à F islam, au 


Une violence pleine d'humanité 


vaudou, àlasun tend cubaine, à For- 
thodorie, à la philosophie du chris- 
tianisme; fl cite volontiers Kierke- 
gaard et Giordano Bruno et le 
lecteur est pris dans cette confron- 
tation, sans ménagement Mar et 
mysticisme, drôles de drames. 
Après DoctorSleep (4) - dont le hé- 
ros, hypnotiseur insomniaque 
traîne à Londres et jusque dans te 
métro sa qoête de Tamour; de Dieu, 
et du sommeil réparateur sur fond 
de A Love Suprême de John Col- 
trane, fl s’est rendu compte quH en 
avait fini avec un certain «pèleri- 
nage defesprit» qui Favmt intéres- 
sé pendant longtemps, ce qu'il ap- 
pelle encore « la quête d'une religion 
supportable». 

fl Sentait quîTcÇeva/t passer à 
ajitre^cbqjse, quelque ..chose qui 
exerçait sur M une festination dé- 
pute une Ærame d’années et qu’il 
avait découvert en travaillant à 
Wcàmgfbr the End qfthe World :! a 
révolte des esclaves à Haïti et lè 
personnage de Toussaint Louve r- 
ture, an centre de son nouveau ro- 
man AU Soûls Rismg(5) (voir ci-des- 
sousX Et ce n’est pas Le moindre 
paradoxe de voir cet écrivain telle- 
ment ancré dans son époque se lan- 
cer dans un énorme roman histo- 
rique, genre peu estimé par 
l’intelligentsia (éditeur compris, 
qu’il a fallu convaincre). Il a tes deux 
autres tomes de cette aventure en 
chantier; mate comme il ne veut pas 
devenir «citoyen du XVnp siècle » ; 
il publiera un petit roman « très 
court » et très contemporain, en no- 
vembre, et réfléchit à un autre, fl 
sait, S'A « reste en vie», ce qu’a a à 
faire pour les dix prochaines an- 
nées. 



Un libéralisme planétaire 
se radicaüsant sans cesse 

en Europe du fait de concurrences 
dénaturées. Regroupements hors com- 
munauté. robotisation et délocalisations 
corollaires, amenant une montée irré- 
ductible du chômage. Un Capital qui va 
à la spéculation et non plus au Travail 
Une Europe assiégée qui se 
contracte (entreprises, emplois). 

Maastricht et les critères de conver- 
gence : l’austérité explosive. 

• L’invasion planétaire de la sous-cultu- 
re de bazar américaine. 

• Les dangers de dégénérescence ani- 
male (homme compris) et végétale par 
rair,reauetralimemadon(Oesüpgènes). 

Un livre de vérité contre la conjuration 
d’intérêts qui veulent en étouffer la voix 
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« Ils nous vendront 
la corde pour les pendre » 


Ifccr, OUUANOV (Léninî; 


les taisons de lünnc 88 F 


O n n'échappe pas & la 
violence de AB Soûls Ri- 
ring. Mais elle n’est ja- 
mais gratuite, pas dans 
la lignée des serial AiZferc morbides à 
la mode, pour satisfaire on ne sait 
qui, on ne sait quoi . Les tortures, tes 
meurtres, le déchaînement de l'hor- 
reur décrits par Madison Smartt 
Bell participent du mouvement et 
de la force des événements tels 
quUs sont racontés - documentés 
par tout ce qull a pu assimiler et lire 
depuis une dizaine d’années sur la 
révolte des esclaves à Haïti, entre 
1790 et 1803. 

Et peu importe de savoir ce qu’il a 
imaginé ou ce qui a v raiment existé. 
Ce qui compte, c’est que te ton qu’il 
utilise, simple, forcément ample, et 
qui n'est pas sans rappeler parfois & 
un lecteur français Alexandre Du- 
mas - quelque chose d’épique et 
d’aventureux-, mais qui sombre 
dans cette folie qui appartient à 
tous. Noirs ou Blancs, hommes ou 
femmes, maîtres ou esclaves, alter- 
nativement victimes et bourreaux, 
et qui ne relève, c’est s simple, que 
de l'humain, de notre essence 
même à tous. 

Drôle de miroir, drôle de reflet à 
un moment où P Amérique est une 
fois encore, à la suite du procès 
<TO.J. Simpson, confrontée à son 
histoire, même si le racisme peut 
toujours prendre des tournures bien 
différentes. Les colons français à 
Haïti n’ont jamais eu l'intention de 
s’installer, tout ce qu’ils voulaient, 
(fêtait faire fortune te (dus vite pos- 
sible et rentrer au prçys, üs n'avaient 


donc aucune raison de ménager 
leurs esclaves, au contraire des 
Américains, qui traitaient tes leurs 
avec la même considération- que le 
bétail. Si bien qu’Q fallait tous tes 
vingt ans ramener de nouveaux es- 
claves d'Afrique à Haïti, car ceux qui 
frétaient pas morts d'épuisement fi- 
nissaient par se suicider et les infan- 
ticides étaient nombreux, d’autant 
que tes croyances vaudoues font de 
la mort 1e passage obflgé du retour 
à la Guinée, à F Afrique (les morts 
restant présents et prêts à commu- 
nier et à se mêler aux vivants). 

Entre grands Blancs, maîtres de 
tous les droits, petits Blancs 
pauvres, souvent favorables à la ré- 
volution et ayant des droits poli- 
tiques, mulâtres (Moreau de 
Saint Méry avait recensé soixante- 
quatre colorations de peau diffé- 
rentes), affranchis et souvent enri- 
chis mais sans droits politiques, et 
esclaves noirs, la confrontation, la 
guerre radale est totale et atroce. 

La grande erreur de Toussaint se- 
ra de croire que la beUe devise : «Li- 
berté, Egalité, Fraternité » et tous les 
discours qu’elle entraîne pouvaient 
s'appliquer aussi aux Noirs. Son 
lieutenant Jean-Jacques Dessalines 
considérera que le seul moyen 
d’éviter toute nouvelle traîtrise sera 
de tuer tous tes Blancs. Ce qu'il fera. 
Et Bell raconte cette expérience ter- 
rible à travers les destins mêlés de 
ses personnages, recréés ou inven- 
tés : Riau le Noir, Gaudine, la 
femme alcoolique et donnante de 
F affreux propriétaire Arnaud, Tous- 
saint, te bon docteur Hébert; Ni- 


non, la douce et légère (le couple 
sur qui repose sans cloute un avenir 
possible) et bien d'autres; tant 
peut-être qu’on s’y perd un peu, 
mais pourquoi pas ? 

M. SL 

* A paraître en français, en sep- 
tembre, chez Actes Sud. Suivront 
deux autres tomes : The War of 
Knives, puis 77k Stone that the Buil- 
dars RejectaL ■ 
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(1) Tîcknor and Flekls (1986), en fran- 
çais, Coupes sombres, traduit par Pierre C 
Girard (Actes Sud, 1994), 270 p, 128 F 

qui a aussi été traduit Save Me. Joe 
Louis. Actes Sud, 1994, 427 p., 148 F. 

(2) Elle figure dans te recueil de nou- 
velles Zéro db (Tîcknor and Flelds 
1987). 

(3) Wahülgjbr the End qfthe World 
(Tîcknor and Ffelds, 1985). 

(4) Harcourt Brace jovanovich, 199L 

(5) Pantheon/Knopf, 1995. 








• . fèâfSB’ -J 


«S- 3936i J1. 


n 


LE MONDE /VENDREDI 22 MARS 1996 /XI 


Passeurs du Nouveau Monde 

Maurice Edgar Coindreau, Marcel Duhamel Maurice Nadeau, Christian Bourgois, Olivier Cohen... Traducteurs , éditeurs ou directeurs de collection , 
ces infatigables découvreurs perpétuent une légende : la littérature américaine a besoin parfois d'être reconnue en France avant de l'être chez elle 


D epuis le siècle dernier, 
un vent vient du large 
de l'Atlantique. Edgar 
Poe traduit par Baude- 
laire, Herman Melville par Jean 
Giono ou Pierre Leyris, m a i s aussi 
Fitzgerald, Hemingway, Miller 
Anaïs Nin ou Gertrud stem à Paris, 
le débarquement en Normandie, le 
jazz, les légendes de Hollywood- 
autant de curiosités venues d’Amé- 
rique, autant de voyageurs, de dé- 
couvreurs, d'éclaireurs, de passeurs 
curieux, impatients, insatiab l es. Les 
plus influents, pour la littérature, ne 
sont pas toujours les patrons des 
maisons d'édition, mais souvent 
des gens de l'ombre. Traducteurs, 
éditeurs, directeurs de collection, 
écrivains, universitaires, critiques, 
agoits littéraires, Us sont plusieurs 
à taire connaître ou à construire un 
même catalogue, avec leurs goûts 
contradictoires et leurs visions hé- 
téroclites, à obéir à cette logique 
poétique : le hasard des rencontres. 

Il y a une histoire, une mytholo- 
gie entre la France et F Amérique : 
l'idée que, pour être reconnue chez 
elle, la littérature américaine de- 
vrait parfois l’Stre d'abord en 
France. Ce sont deux: éclaireurs, 
dans les années 30, et surtout après 
la guerre, qui placent les éditions 
Gallimard au cœur de la légende. 
L’un, Maurice-Edgar Coindreau, 
traducteur et/ou introducteur des 
« classiques » - John Dos Passes, 
Ernest Hemingway, Erskine CaJd- 
wefl, John Steinbeck, Thnnan Ca- 
pote, William Goyen, Flannery 
O’Connor et, surtout, William 
Faulkner, dont il a contribué, par re- 
bond. à étendre la notoriété mon- 
diale ; l'autre, Marcel Duhamel, Fin- 
venteur de la Série noire en 1945, 
traducteur lui aussi de classiques, 
mais surtout amateur de réalisme 
noir, découvreur en Rance de Jim 
Thomson ou de Jerome Chajyn, 
éditeur de David Goodis ou d'Ho- 
race Mc Coy, et qui a révélé Chester 


Himes d’un côté et de Tautre de 
F Atlantique. Et, autour de Duhamel 
et Coindreau, des écrivains français, 
parmi les plus grands, mettent la 
main à la pâte : André Malraux, Va- 
leiy Larbaud ou Raymond Queneau 
préfaçant Faulkner, Malraux inci- 
tant Gide à lire DashieD Hammett 
et Raymond Chandler, Sartre célé- 
brant Dos Passes, Boris Vlan tra- 
duisant ChanÆec- 

• L’élan est donné; Un découvreur 
exceptionnel et discret prend le re- 
lais. n s’appelle Maurice Nadeau. H 
sait à peine F anglais maie semble 
comprendre les textes au-delà de la 
langue. «L'aventure américaine)*, 
pour lui, commence avec le comité 
de défense qu’il fonde en. faveur de 
Henry. Miller, condamné pour obs- 
cénité (fl était alors publié en an- 
glais chez ObeKsk Press par Mau- 
rice GirodJas - autre grand 

♦ passeur»). «Avec Affiler, J 'ai 
compris quelque chose de mon mé- 
tier, raconte Maurice Nadeau, qui, 
en 1952, devient son éditeur chez 
Corréa. Quand, plus tard, il m’a 
confié S exu$, je lui ai écrit pour hù 
avouer que f étais choqué par tant de 
sexe, n m'a répondu une lettre avec 

. cette phrase que je n’ai jamais ou- 
bliée: * Quand on aime un auteur, 
on aime tout de lui \ » H se Test te- 
nu pour dit Cest grâce à Nadeau 
que Ton découvre chez le même 
éditeur, en 1950, un « faux Améri- 
cain » devenu mythique, un Anglais 
longtemps installé au Canada et 
publié en Amérique : Malcolm 
Lowiy, 

Cest encore Nadeau qui - dans 
la prestigieuse collection «Les 
Lettres nouvelles» qu'a dirige chez 
Julliard puis Denoël - publie, de 
1963 à 1981, et sans succès, les pre- 
miers romans de John Haiykes 
(maintenant édités au Seufl, ainsi 
que ceux de Thomas Pyndxm, par 
Denis Roche). Même si quelques 
éditeurs avaient pu imposer des au- 
teurs américains dès . les années- 
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Suite de la page V • 

Ou, pour m'exprimer moins élé- 
gamment, de déceler comment 
nous trouvons ou ne trouvons pas 
le moyen d’exprimer l’amour ; 
comment nos instincts, entrant en 
conflit avec nos réactions conven- 
tionnelles, engendrent des crises 
qui peuvent détruire notre vie, ou 
celle des autres, ou même nous 
préserver de façon imprévue. Cest 
dans ces zones denses et hasar- 
deuses de la fiction que personnel- 
lement, en tant qu’écrivam et que 
lecteur, je puise les plaisirs immé- 
diats et la réflexion indispensable 
que, selon Walter Benjamin, de- 
vrait nous procurer une oeuvre de 
valeur. Quant aux matières plus 
tangibles : le paysage, la ville, la 
technique -de la chasse à Foie, les 
motos, j’estime que le lecteur ferait 
mieux de poser son livre et de 
plonger dans le monde « réel », 
inexprimé, et dé le regarder de tous 
ses yeux. Four moi. la littérature 
est un apport important à la réalité 
telle qu’elle se présente à nous, 
mais elle n’a pas à s’y substituer. 


RICHARD FORD 
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Inconséquence, cela me gêne 
toujours un peu lorsqu’on com? 
mente Fimportacce de F« amérïca- 
nité* '4aro mes rom ans ou dans 
mes nouvelles, à cause de leurs 
« paysagès» hyper-figuratifs et 
pat^titement fortuits, d’une cer- 
taine manière * OU qta’on procède à 
ime projection selonJaqueBe une 
certaine écos»nxie de style, dans 
un texteT« xteffitem fe caractère 
■ d’iia site du Grarid-Ouest ; ou 
qu’on voit 4àflS, ™ flvre Je « por- 
trait» d’un cbîa de l’Amérique, 
qu’il « restituerait » on dont fl ren- 
drait -compte, .le. New Jersey par 
exemple; ouqtfon juge que moi, 

' Fauterai fai réussi à « évoquer un 
- -fieu- avec justesse»*, à donner une 
image ressemblante d’une ville, ou 
' simplement queje' m'efforce' de 
décrire quoi que ce soit tel que 
.c'est là-bas dans la Grande Prairie. 

Un jour, un vérificateur (1) du 
New Yorker m’appela pour me si- 
gnaler qu’en mentionnant dans 
une nouvelle le siège de la Young 
Women Christian Association, à 
Great Falls, dans lé Montana, 
j’avais commis une erreur sur ' 
r adresse. Est-ce que cela m’ en- 
nuierait qu'il la corrige? Je dus 
avouer que j’ignorais que la YWCA 
existât réeflement à Great Falk Qe 
croyais Favoir inventé), mais je 
m’opposai à cette modificalîon qra, 
sons prétexte’ d'exactitude^ faussait 
le texte: en effet, Vadresse 
« exacte » avait deux syflabes de 
trop poiré: ma phrase et elle, aurait 
contrarié une formulation;™ peu 
plus loin, à laquelle je tenais tt- 
ptessémeré ; par aflteurs, le numé- 
ro que j’avais choisi me plaisait . 
pour. la. ^consonance de-.son. at- 
taque;. li répétition dû son «a» 
prolongé, et sa- scansion tro- 
chaSque. A mes yen*, c’est là qu’est 
. la justesse 

Doré, si je feâs.ee que je. crois 
faire - mettre 'des personnages 

Wans ime situation de proximité 

telle qu*fl se passe quelque chose et 
voir quels propos intéressants fls 
. pi^o^HTent- etsvà^travcES.ce pro- 
’ un Jecteur tombe sûr un dé- 

tail -qu'a trouvé spécifiquement 
« américain », ou estiméqiftin Heu 
a été bien décrit; qu’une 
connexion s’est •pçpdtâte; mais 
4h»nt largement fe fàtffVâtr lecteur 


d’après-guerre, dont Robert Laf- 
font (qui commence à publier 
/JX Salinger, dans sa collection 
« Pavillons », au début des an- 
nées 50) ou André Bay, chez Stock 
(qui révèle Carson McCuflos, Tho- 
mas Wolfe, Robert Penn Wairen), 
c’est au début des années 60 que 
Gallimard perd sou monopole. Une 
occasion, pour beaucoup de mai- 
sons d’édition, de gagner du terrain 
en matière de littérature étrangère. 
Et c’est le temps des Black Panthers, 
du LSD, de la guerre du Vietnam, 


nées 70, des éditeurs/traducteurs 
plus marginaux, dans des maisons 
aujourd'hui disparues (Olivier Co- 
hen, Raphaël Sorin et Gérard Gué- 
gan aux Editions du Sagittaire, Phi- 
lippe Manœuvre, Jeau-Paul 
Dionnet et Philippe Garnier chez 
Speed 17), s’intéressent à l’Amé- 
rique et publient notamment, avec 
succès, les premiers livres de 
Charles BukowskL Mais ce sont les 
éditions Bourgois qui, depuis les 
années 60, ont le plus œuvré pour 
la littérature américaine en France. ’ 



Philippe Garnier. 

Les éditeurs ont l'œil sur Philippe Gamîer. Tra- 
ducteur, journaliste, écrivain, ce drôle de type qui 
vit retiré à Los Angeles voit ce que personne n'a 
vu, lit ce que personne n’a encore lu, n'est jamais 
où on Fattend et c'est par lui que les choses ar- 
rivent. Les premiers Bukowski, chez Speed 17, 
c’est lui, en partie. Une poire pour ta soif, de James 
Ross, best-seller de la Série noire, c'est lui. Le livre 
sur David Goodis (Seuil, 1984), c’est encore lui. 
John Rante, c'est toujours lui, et la liste est longue. 
Son secret : le travail en amont, l'impulsion prosé- 
lyte, l'horreur de « la pendule tuante de l’actualité 
littéraire », le goût pour la « sous-culture », les ar- 
rière-cuisines, la littérature dans les coins. Plutôt 
qu'un passeur, un « allumeur»: «j’ai une curiosi- 
té peu profonde, une culture lacunaire, raconte cet 
ancien de Rock & Folk Ce qui est connu ne m’in- 
téresse pas. Quand j’aime quelque chose, je nr'y 
mets à fond, j’allume des feux de brousse, et je m'en 
vais. » 


des protest songs de Bob Dyian. La 
beat génération explose en Amé- 
rique. 

En France, Christian Bourgois, 
qui fonde sa maison en 1966, en de- 
vient Féditeur-symbole. Avec F aide 
de Dominique de Roux, de Claude 
PéBeu, puis de Gérard-Georges Le- 
maire, il ne cesse de publier Bur- 
roughs, Ginsberg, Kerouac, Corso 
ou Feilinghetti. et aussi, dès 1974, 
Fécrivaïn qui accompagne , et pro- 
longe les beatniks, sans ai être : Ri- 
chard Brautigan. A la fin des an- 


hn-même, die lui sert à ses propres 
fins. Et pour chaque lecteur, la 
connexion est (Efférente. Comme 
le disait Duchamp, c’est le specta- 
teur qui fait le tableau. 

Aucune perversité de ma part 
dans cette attitude. H existe réelle- 
ment en Amérique une vflle nom- 
mée assez joBment Great FaDs, les 
grandes chutes. EDe est située sur 
le Missouri, près des montagnes 
Rocheuses et des Grandes Plaines, 
tout comme dans ma nouvelle. Il 
existe a ussi un Arkansas et un New 
Jersey (mais pas de Haddam dans 
le New Jersey: cela, je l’ai inventé). 
Mais je ne pense pas, comme Rus- 
km,que * s’il ne se présentait pas un 
pays à peindre, on ne pourrait avoir 
un paysage de Ihmer» (moi, je 
croîs qu’on pourrait, à condition dé 
disposer d'assez de temps et de 
peinturé) ; ni, comme Sbelley, que 
les ravins profonds et sombres ont 
des voix que nous pouvons en- 
tendre, ou que les pins « mé- 
ditent». Je serai saris dorée obligé 
de concéder à ce dernier que, selon 
son affirma tion moins contestable, 
« — la force est là », contenue dans 
les fiera, et qu'en invoquant leur 
langage puissant, la poésie de leur 
nom, et en choisissant les mots 
avec bonheur, je peux faire revivre 
un endroit et (au moins) aider les 
lecteurs à ' inventer leurs 
connexions, leur réconciliation 
avec le monde inerte mais problé- 
matique où ils n’ont peut-être pas 
su exister auparavant. Mais ma 
conviction fondamentale, est celle, 
phis heureuse, (TEnrity Diddnson : 
Pour faire une prairie B fout un . 
trèfle et une abeille. 

Un trèfle, une abeille. 

Et la rêverie- 
la seule rêverie suffira 
Siles abeilles sont rares. 

Ainsi, à mon avis, toute cette af- 
faire d'identification des rochers et 
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Outre la beat génération - jamais 
démodée et qui connaît, depuis 
quelques années, un renouveau -, 
outre E. E. Cranmings ou Bret Eas- 
ton Effls, c’est chez cet éditeur que 
s'imposent John Faute (ignoré dans 
son pays et découvert par Philippe 
Gamîer), Jim Hairison. Thomas 
McGuane ou Annie Dfllard (grâce 
au traducteur Brice Mattineussent, 
qui les accueille dans sa collection 
«Fictives»), mais aussi le prix No- 
bel Toni Morrison, introduite chez 
Bourgois par Ivan Nabokov. Celui- 


des arbres et de réconciliation avec 
eux n’est pas vraiment la question, 
si poignante soit-elle. La question, 
c’est peut-être simplement la rêve- 
rie en soi Le fait qu’il s’agisse de 
rochers et d’arbres américains ne 
me parait pas non plus très impor- 
tant, ne me semble pas constituer 
l’élément qui détermine la qualité 
des œuvres de mes collègues ou 
des miennes. S'ils sont américains, 
ce n’est dû qu’au hasard de la nais- 
sance, et à' Théritage linguistique, 
rien de plus, même si je suis fier 
d'être américain, tout en ayant la 
chance d’avoir des livres traduits 
en d’autres langues, donc des lec- 
teurs qui peuvent ne pas avoir la 
passion de F Amérique, ni chercher 
dans la littérature un journal de 
voyage, ni s'intéresser à la person- 
nalité supposée de tel ou tel Etat 
Selon Elizabeth Hardwick, le carac- 
tère de la littérature américaine n’a 
guère pour fondement qu'une as- 
piration - l’aspiration à transfor- 
mer notre matériel génétique agité 
en un «peuple», avec l’étiquette 
« Américain » assez mal collée. 

Enfin, fl nous reste encore antre 
chose à apprendre des poètes dans 
ce domaine. N’ayant pas à se colti- 
ner tont l’ameublement en- 
combrant des décors et de la cou- 
leur locale, la vraisemblance et 
Fmtrigue, travaillant dans le cadre 
plus épuré des vers, attentifs aux 
exigences du rythme et du phrasé, 
au mot préférable à un autre sur le 
chemin d’une signification nou- 
velle, flsnons montrent où réside 
aussi Pessence véritable d’une his- 
toire. «Dans la ville, Te connu 
abonde à tel point que, souvent, 
Timagmation ne peut s’en affranchir 
pour rechercher Hnconnu », a écrit 
Richard Hugo. C’est -là, à cet ins- 
tant-là, au seuil de l’inconnu - et 
non au pied de telle montagne, on 
au cœur de la Grande Prairie, que 
se produit la rencontre la phis so- 
lide de Fécrivaïn et du lecteur. 

Richard Ford 
Traduit de Panglais (Etats-Unis) 

. par Suzanne V. Mayoux 
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(U le New Yorker emploie des « vérifi- 
cateurs », chargés de s’assurer de 
F exactitude des informations conte- 
nues dans tous les textes publiés par le 
magazine, y compris les oeuvres de fic- 
tion (NDLT). 

* Ce texte de Richard Ford est aussi 
accessible, à partir dn 22 mars, sur 
Internet, grâce à Virgin Megastore: 
Virgin megaweb, http : //www. Vir- 
gin. fr ...... 


ri n’est pas le moindre de ces « cou- 
cous » invisibles, passant d’une 
maison à Fautre. 

Editeur chez Albin Michel, puis 
chez Christian Bourgois et mainte- 
nant chez Plon, où ü a repris la re- 
marquable collection * Feux croi- 
sés» créée en 1927, on lui doit 
d'avoir contribué à Imposer des au- 
teurs comme Toni Morrison, Saul 
Bellow, Edmund White, Tobias 
Wolff et surtout William Gaddïs. Le 
propre du passeur est d'être têtu, 
rappelle Christian Bourgois, qui, en 
trente ans, a publié quatre éditions 
des Mémoires du comté d’Hécate. 
d’Edmund Wilson, avec, chaque 
fois, le même insuccès total. 

A l’inverse, l’exemple de John 
Fante, très populaire en France 
alors que les libraires de New York 
savent à peine qu’fl existe, n’est pas 
isolé. La France, plus qu’aucun 
autre pays, a gardé cette position 
stratégique, ce rôle d’accueil et de 
reconnaissance des écrivains améri- 
cains dont on se demande là-bas, 
parfois, ce que nous pouvons bien 
leur trouver, jim Harrison fait partie 
des quelques auteurs qui 
connaissent des ventes plus impor- 
tantes en France que dans leur 
pays, et fl arrive que l’engouement 
français retraverse l’Atlantique, 
comme ce lut plus ou moins le cas 
avec Faulkner. Aujourd’hui, le phé- 
nomène, c’est Paul Auster : ignoré 
aux Etats-Unis, il ne s’y est fait 
connaître qu'en retour d'une célé- 
brité acquise d’abord en France, 
chez Actes Sud. 

Actes Sud lait partie de ces quel- 
ques maisons qui, dans les vingt 
dernières années, ont contribué à 
fabriquer une génération de lec- 
teurs de romans américains. L'édi- 
teur Hubert Nyssen et, plus récem- 
ment, sa directrice de collection 
Isabelle Reinharez, y ont construit 
un catalogue d’auteurs remar- 
quables, découverts ou « ranimés » 
(Russell Banks, Dort DeLfllo, Cor- 


mac McCarthy, Madison Smartt 
Bell».). Les Editions Rivages ont, de 
leur côté, lancé une mode populaire 
et raffinée de la littérature améri- 
caine (William Gass, Grâce PaJey, 
Alison Lurie_), grâce au feu sacré 
de Gilles Barbedette (aujourd’hui 
disparu) et, pour le roman noir, à 
celui de François Guérir'. Dans cette 
nébuleuse d'éclaireurs passionnés, 
dont beaucoup d’autres mérite- 
raient qu'on leur rende hommage, 
une nouvelle vague apparaît autour 
d'Olivier Cohen. 

Cest un jour de pluie, à New 
York, que pour lui tout a vraiment 
commencé. Entré dans une librairie 
pour s’abriter, il en est ressorti exal- 
té: il avait lu par hasard, sur la 
table, quelques nouvelles de Ray- 
mond Carver, l'écrivain qui allait 
inspirer tout son travail d'éditeur. 
Chez Mazarine, où il le publie en 
1984, puis chez Payot et enfin aux 
éditions de TOlivier, la maison qu’il 
a créée en 1990, Olivier Cohen 
concentre autour de lui, et dans 
« Fesprit » de Carver. toute une gé- 
nération d'auteurs, de Jay Mclner- 
nev à Richard Ford en passant par 
James Salter ou Fteter Matthiessen. 
Et au mois de mai paraîtront, à 
l’Olivier, les quatre premiers titres 
de « La Rîtite Bibliothèque améri- 
caine », une future (et très befle) 
collection de référence, en semi- 
poche, réunissant toutes sortes de 
textes venus d’Amérique - inédits, 
épuisés, introuvables, oubliés ou, 
simplement, aimés. Histoire de par- 
tir, une fois de plus, à la découverte 
du Nouveau Monde. 

M.V.R. 

* Sot les écrivains américains à Pa- 
ris entre les deux guerres parait un 
livre de Hogh Ford : PubUshed in Pa- 
ris : l’édition américaine et anglaise à 
Paris, 1920-1939. Traduit de Fanglais 
par Anne-Do Balmès, éd. imec, 
450 p., 230 F. 
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Parallèle à la biographie 

_ S i’t ^ ' ‘ ^ Mme de Sévîgné r revue 

el complétée à l'occasion 
du tricentenaire de sa 
mort, celle de son œuvre 
montre quand, comment 
i ei pourquoi les lettres 

m f privées d'une femme qui 

' avait vécu, disait-elle/' sans 
éclat et sans distinction ", sont devenues au 
fil du temps le chef- d'œuvre de la littérature épistolaire. 
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Le livre dans tous ses étals 


Grandes surfaces contre petites boutiques : paradoxalement, la multiplication des « superstores 
pourrait bien faire revenir le lecteur chez le détaillant qui sait encore l'écouter et le conseiller 


A vec l'ouverture de sou 
cinquième Superstore, la 
chaîne de librairie 
Bames & Noble vient de 
mettre la touche finale à sa poli- 
tique d'implantation à Manhattan. 
Ris par manque de fonds, mais tout 
simplement parce qu'elle est arri- 
vée à saturer le marché en ouvrant 
des librairies dans tous les secteurs- 
dés de la ville, de lUpper West Side 
à Chefs ea, en passant par Union 
Square. La visite d'un Superstore 
Bames & Noble est des plus stupé- 
fiantes: palais des mille et une 
nuits, kitsch, parfois vulgaire, terri- 
blement tape-à-rœQ, plusieurs ni- 
veaux reliés par des escaliers méca- 
niques, des murs en contreplaqué 
couleur acajou, des plantes vertes 
disséminées, avec en supplément 
une petite cascade d'eau, des kilo- 
mètres de rayonnages contenant 
plusieurs dizaines de milliers de 
titres dans tous les domaines pos- 
sibles. et un étage transformé en gi- 
gantesque café, dont la gestion est 
confiée à la chaîne Starbucks Cof- 
fee, spécialisée dans la vente d'ex- 
presso. 

LIEUX DE RENCONTRES 

Le lecteur peut ainsi passer toute 
la journée au chaud, confortable- 
ment installé dans un fauteuil 
en cuir, à boire son capucdno, et 
lire son livre ou son magazine. 
« Pour des raisons curieuses, ex- 
plique le manager du magasin 
Bames & Noble située sur Broad- 
way, les gens finissent toujours par 
acheter un (ivre, f en vois des dizaines 
passer I ajournée dans le magasin et 
lire plusieurs livres. Bs JinissentJatale- 
ment par passer à la caisse. Mais I e 
plus surprenant reste la manière dont 
nos magasins se sont transformés. Ils 
sont devenus un lieu de drague no- 
toire. Je crois que c’est le magazine 
New York qui classait nos librairies 
en tête des lieux de rencontres, de- 
vant un bon nombre de bars. 0 n’est 
pas rare de retrouver les mêmes per- 
sonnes tous les Jours, à la mime 
table, c’est sûr,- ce type de récurrence 
est idéal pour les rencontres. On re- 
trouve dans nos boutiques le même 
type de comportement que dam les 
bibliothèques universitaires où les 
gens ont tendance à se croiser tous 
les jours aux mêmes heures. De plus, 
nos magasins sont ouverts 7 jours sur 
7 et parfois tard le soir, jusqu’à 
22 heures. Au lieu de rentrer chez eux 
seuls le soir, les célibataires y traînent 
pour lire des magarines. » Les super- 
stores Bames & Noble ont recréé, 
grâce à leur convivialité, des ré- 
flexes communautaires dans une 
ville où le sens de la communauté a 
tendance à se perdre. Le succès des 
superstores est énorme, le coure de 
l’action Bames & Noble ne cesse de 
grimper, et leurs parts de marché, à 
l’instar des autres grandes chaînes 
de librairies américaines comme 
Bordera et B. Dalton, ne cessent 
d'augmenter. Depuis 1994, la part 
de marché des grosses draines est 
supérieure à celle des librairies in- 
dépendantes, 25% contre 21%, te 


reste étant partagé entre tes dubs 
et les ventes par correspondance. 
Pourtant, les assises de 
Bames & Noble ne sont pas aussi 
solides qu’elles le paraissent La 
compagnie a toujours eu pour poli- 
tique de réinvestir immédiatement 
ses bénéfices dans la construction 
d'autres superstores. L'hégémonie 
de Bames & Noble à Manhattan 
fait désormais peur à tout le 
monde, éditeurs comme libraires 
indépendants. Un article du New 
York fîmes du 15 janvier faisait pour 
la première fois état de la volonté 
de Bames & Noble de demander de 
Fargent aux éditeurs si ceux-ci vou- 
laient trouver leurs livres en vitrine. 
Une pratique courante dans 
d'autres chaînes, chez Bordera par 
exemple, principalement implan- 
tées dans le Midwest Selon USA 
Today, II en coûte 15 000 dollars à 
un éditeur pour avoir son livre en 
vitrine, durant un mois, dans toutes 
les librairies Bordera. Mais une telle 
pratique ne s’est jamais vue à New 
York. Selon le manager du super- 
store Barnes & Noble, « il n’a ja- 
mais été question défaire payer quoi 
que ce soit aux éditeurs ». Une affir- 
mation contredite par jennifer 
Dworkin, une des attachées de 
presse de la maison d’édition Nor- 


ton : « Bornes & Noble a essayé de 
sonder le terrain, et de voir si les édi- 
teurs seraient prêts à monnayer la 
place de leurs livres en vitrine. Nor- 
ton , comme beaucoup d'autres mai- 
sons d’édition, refuse pour l’instant 
de jouer le jeu. Mais le bras de fer ne 
fiât que commencer. L’hégémonie de 
Bames & Noble pose un gros pro- 
blème aux éditeurs. Beaucoup es- 
saient de soutenu les petits libraires. 
Quand nous envoyons un de nos au- 
teurs en tournée, nous faisons tout 
pour organiser sa signature dans des 
petites librairies.» 

L’ouverture des superstores 
Bames & Noble a causé des dom- 
mages considérables aux petites li- 
brairies qui commencent à fermer 
les unes après les autres. Beaucoup 
de libraires pensaient tenir le choc 
grâce à la relation privilégiée qu’ils 
entretiennent avec leur clientèle. 
Mais la réduction de 20 % sur 
toutes tes nouveautés que propose 
Bames & Noble a eu raison de 
cette fidélité. Seules de petites li- 
brairies comme Shakespeare & Co, 
qui pratiquent une politique 
commerciale à long terme, ont su 
endiguer les assauts de 
Bames & Noble. 

Lorsque 1e directe or de Shakes- 
peare & Co a appris, fl y a quatre 


ans, qu'un Superstore allait s’ouvrir 
juste à côté de son magasin sur 
Broadway, fl à licencié la moitié de 
ses employés, réduit lé salaire de 
ceux qui restaient, de manière à in- 
vestir 1e pins d’argent possible en 
banque. Il s’agissait pour lui de ter 
nir bon durant la période où. ses 
lecteurs délaisseraient sa librairie, 
misant sur un effet de lassitude-dé 
leur part. Un pari qu*fl est en train 
de remporter : les lecteurs, effrayés 
par te gigantisme de cesjnipera&jnH* 
retournent chez Shakespeare & Co. 
Un chang ement de tendance que 
les dirigeants de Bames & Noble 
s emblent avoir du mal à anticiper. 
Jennifer Dworidn, qui avait travaillé 
auparavant dans rôà de ces super- 
stores, était déjà frappée par l'arro- 
gance affichée par ses supérieurs, 
une arrogance qui pourrait se re- 
tourner contre eux: «C’est te ven- 
deur qui fiait tes venta, tes clients 
vont vers lui pour lui demander 
conseil Peu importe que les livres 
soient en vitrine ou pas, c'est ravis du 
vendeur qui les intéresse. C'est ce que 
je m’efforçais de dire à mes patrons ; 
si nous perdons eda de vue et ou- 
blions la relation privilégiée du ven- 
deur avec ses clients, nous perdrons 
la partie. » 

S. B. 


At home in Paris 

La librairie Village Voice, née en 1982, perpétue la tradition littéraire 
des Américains de Paris, celle des années 30 et celle des armées 50 


U ne étroite devanture 
bleu azur, blottie entre 
un restaurant italien et 
un magasin : la librairie 
américaine Village Voice, à Saint- 
Germain-des-Prés, au 6, rue Prin- 
cesse. Vingt-cinq mille ouvrages 
sur 120 mènes carrés. Souriante, la 
propriétaire. Odile Hellier, règne 
sur ce bookstore de langue anglaise. 
Ancienne traductrice, elle a vécu 
plusieurs années à Washington. A 
son retour en France, au début des 
années 80, elle n’a qu’un désir : 
fonder une librairie. Odile a ouvert 
son antre en 1982. Hfle le baptise 
Village Voice, en référence au jour- 
nal new-yorkais. L’activité littéraire 
commence modestement, un café 
est ajouté à la librairie pour plus de 
convivialité. Odile Hellier ne se 
contente pas de vendre des livres, 
elle anime sa librairie autour d’une 
œuvre qui Ta touchée, dans le plai- 
sir de communiquer sa passion. Et 
c'est ce qui fera sa réussite. 

On pense alors à Sytvia Beadh, la 
courageuse libraire de la Shakes- 
peare and Co., qui, au lendemain 
de la première guerre mondiale, 
entreprenait de foire connaître les 
écrivains américains. A l’époque, 
les jeunes auteurs de langue an- 
glaise traversaient l'Atlantique, 
quelques dollars en poche, la rage 
d’écrire au ventre. Gertrude stem 


16 e Salon du Livre 

22-27 Mars 1996 - Pone de Versailles 

Toui les jour ; lOh - i9l.\ nr, dûmes Samedi 22 ■.:! Mardi 20 j;niia\i 2.2k 
Si-.rttr.-.v rc-errÂ- z;:x !ibn;rre> lanfi: JS nur; 9bS0 - ISh 



ne s’y trompait pas en déclarant: 
«Le XX e siècle se trouve là où était 
Paris. » Elle a fait partie de celles, 
avec Natalie Bamey, qui ont ouvert 
leur salon aux plus grands auteurs 
américains : Ernest Hemingway, 
Francis Scott Fitzgerald. 1939 : sur- 
vient la guerre, les Américains dé- 
sertent Paris. Ce n'est qu’en 1950 
que la tradition américaine reprend 
ses droits. Le temps de la beat géné- 
ration est venu. Mais la caractéris- 
tique principale de ces années-là, 
selon Odfle Hellier, est « dans le foi- 
sonnement des revues littéraires 
américaines ». C’est un peu de 
cette ambiance que la libraire aime 
à reproduire. Odfle Hellier a vu ar- 
river la troisième vague d’immigra- 
tion. En 1981, les socialistes sont au 
pouvoir et le dollar grimpe en 
flèche. Débarquent le nouvelliste 
Raymond Carver, le poète John 
Ashbery, le romancier Ridhard 
Ford. Parfois, ils ne sont que de 
passage ; Odfle sait les retenir, les 
accueillir, les respectez: A partir de 
1983, elle invite jusqu’à tiras écri- 
vains par mois. On se serre au pre- 
mier étage de sa librairie où. se 
mêlent les sciences h umaine s et la 
littérature gay. on écoute les textes 
avec attention. Grâce à Odfle Hel- 
lier, les non-initiés apprennent à 
flairer les futurs écrivains re- 
connus. Richard Ford est te plus fi- 
dèle. fl avoue : « Chaque fois que je 
descends de l’avion, je n'ai qu'un 
souhait : me rendre au VŒoge Voice. 
Parce que, ici, je me sens at home. » 
Mais, même en transit, rares 
sont les auteurs qui n’ont pas quel- 
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l'éditeur qui aime ses livres 


ques heures à consacrer à une lec- 
ture an Village Voice. Paul Anster 
est sans doute F un des seuls à ne 
pas s’être prêté au jeu. Les autres 
s’y plient avec simpEdté et la per- 
sonnalité d’Odfle les y aide. Elle a 
compris très tôt que la fittératiae 
américaine tendait à devenir un es- 
pace de plus en plus diversifié, que 
les années 80 étalent celles rie 
rôfoergerice’ de -nombre deefitté* 
ratures » : une littérature indienne, 
avec par exemple James Wekh, ou 
une littérature latino-américaine 
telle que là' revendique l'écrivain 
d’origine mexicaine Sandra Qsne- 
ros. A l’occasion du Salon du livre, 
Odfle HdBer compte bien foire en- 
tendre sa voix américaine. Sans 
prétendre concurrencer cette ma- 
nifestation, die a déddé d’organi- 
ser toute une série de lectures. Par 
exemple, elle recevra David Guter- 
son pour son roman La neige tom- 
bait sur les cèdres et a prévu une 
table ronde avec Richard Ford et 
Tobias Wotff (1). Autant dire que le 
Village Voice, par son activité dé- 
bordante, ne cesse d’être à l'étroit 
dans ses murs. La clientèle, en ma- 
jorité française anglophile, ne s’en 
plaint pas trop. Elle a surtout 
l’oreille aux aguets, elle est en 
quête de cette jeunesse promet- 
teuse dont elle pourrait être la pre- 
mière à entendre les vibrations 
tremblantes de la voix tors d’une 
lecture publique. 

E.N. 

Cl) Village Voice, 6, rue Princesse, 
75006 Paris ; t& : 46-33-36-43. 
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Amères recettes 

• Un écrivain en promenade 
dans les librairies new-yorkaises 


L es voies du best-seller 
dans rédition américaine 
, sont étranges. Ge sont dé- 
sormais des livres de re- 
cettes qui arrivent en tête des 
ventes : comment vivre avec son 
temps ; comment éviter la m al a di e; 
comment trouver la voie de la spiri- 
tualité suprême, etc. Le livre qui 
s’est vendu à plus d’un million 
d’exemplaires ces derniers mois 
porte us titre qui résume ces ten- 
dances : The Seven Spiritual Laws qf 
succès s. Le sous-titre est clair: 
«guide pratique pour la réalisation 
de vos rêves » (Amber-ADen Pubfls- 
bïng). Le fait que Fauteur soit indien 
- fl s'appelle Deepak Cbapra - ap- 
porte un supplément de créffibffité à 
ce genre d’entreprise. Le New York 
Times Ta comparé au Pro- 
phète de KbafiL Glbran. Le 
fivrc se trouve en ancBo-cas- 
sette et L’auteur a foit une tournée 
des télévisions à travers les Etats- 
Unis pour dialoguer en direct avec, 
le public. 

Dans le même esprit, Mario Cuo- 
mopubEe chez Smon and Schuster 
Reason to believe. La publïdté pré- 
cise quece n’est pas la voie de Futo- 
pie, mais juste des vérités simples à 
des questions essentielles. L’écokr- ' 
gje mntimie d’être un bon fikm. W- 
king vient d’éditer «le flvre qui bou- 
leverse tout à propos du débat sur 
Penvironnement », A moment on the • 
èarth de Gregg Easteibrook. The 
New York Times Book Review le dé- 
fend. Cela vaut toutes les publicités. 

Les éditions Knopf ont récem- 
ment publié un flvre dent elles sou- 
haitent foire un best-seller. Il s’agit 
d’un essai de George Johnson. Pire 
in the rrùnd, un fine sur la foi, la 
science et la recherche d’un cadre. 
L’édition est devenue, comme le d-, 
néma, une industrie qui nes'en- 
combre pas de scrupules et qui 
cherche à répondre à T’attente rfûn 
pubflc dont elle ne cesse d’analyser 
les goûts et les tendances. Les Amé- 
ricains ont besoin d’être rassurés. Ils 


ont besoin de recettes pour 
conduire leur vie. Ds veulent des té- 
- rlw pu emnles nii 


moy?ia«e=> vivant, - - 

As se reconnaissent Os veulent du 
concret et de rutile. Un des livres 
bien classés sur la Este des mefl- 
knnes ventes est un essai pour dé- 

- .-«■ né nraAna nW 


veiopper nnœuige»-e » 
heureux. Il s’appelle Emational Intel- 
ligence; son auteur est Daniel Gcfle- 
man. Cest un peuple angoissé qrâ 
se détache de la psychanalyse pour 
chercher sa vrac dans une spiritual 
té toute faite, venue de r Orient ou 
du drugstore d’à-côté. La littérature 
est laissée aux happyfèw. lés li- 
braires lui consacrent un petit rayon 
au fond du magasin- On y trouve 
atréc? bien Marguerite Duras que 
nanHf* Simon ou Italo Cahrino. 
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Au mois de décembre 1995, voici ' 
quelques-uns des titres mis eu 
avant: The Horse Whisperer de'Nï- 
cholas Evans ; Casino de NIchoIas 
pfleggi ; Five days in Paris de. Da- 
nielle Sted ; The Road ahead de Bifl 
rititec (Compantan interactive CD- 
ROM ïnside) ; The Lost World de Mi- 
chael Cdchton; My American Jour- 
ney de GaEn ïtowefl ; l'autobiogra- 
phie de David Brinkley, lé 
journaliste qui a couvert onze prési- 
dents, quatre guerres et vingt-deux 
convoitions pofltiques— A côté dé 
oes titres cm trouve comme par ac- 
cident le posthume d'Albert Camus - 
The First Man et- Les jésuites de 
j^anLacouture. 

Dans cette forêt sauvage, un 
grand éditeur a foit une révolution. 
H a créé en 1990 une maison sans 
profi t ! H s’agît d’André Schifi&in, 
qui défendait la fittératme cbez Pan- 
théon. Sa maison s'appelle New 
Press. 11 ne fait pas de best-seflets 
mais c’est peut-être T un des der- 
niers éditons de littérature dans ce 
pays où les lois du marché se 
moquent de la création et de Tédri- 
tnre. "• 
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Les jeunes 
au Salon 


A F occasion du Salon du 
livre, Bayard Presse pro- 
pose deux publications 
hors série pour promou- 
voir la lecture des jeunes. Phosphore 
présente une «Bibliothèque des 
aimées lycée », qui recense 
500 livres de poche à découvrir, 
couvrant les grands thèmes et 
genres littéraires comme les littéra- 
tures nationales. Trois choix priori- 
taires mis en avant à chaque entrée 
pour la pédagogie, une préface 
d’Andreï Makine, prix Con- 
court 1995, et une postface prévi- 
sible de Philippe Douste-Blazy 
(avec le concoure de France-Inter et 
du ministère de la culture, en 
kiosque, 25 F), /'aime lire, destiné 
aux 7-10 ans, sort de ce créneau 
spécifique pour donner avec son 
« Guide 1996 » l'envie de lire de 
1 ( 1) à 15 ans, proposant pour les 
quatre âges de la lecture (« ten- 
dresse », « découverte », « aven- 
ture », « émotion ») reportages, en- 
quêtes, interviews - ici, la 
locomotive médiatique est Daniel 
Pennac - dix «commandements» 
et pléthore de coups de cœur (en 
kiosque, 39 F). 

* Plusieurs rendez-vous à la 
Porte de Versailles 
• Remise du prix Minip lûmes 
1996, vendredi 22 mare à 15 heures. 

•Voulons-nous vraiment vivre 
ensemble? Débat animé par Mi- 
chel Field, vendredi 22 mars à 
17h3Q. 

• Sport et littérature, débat sa- 
medi 23 mars à 16 heures. 

• Poésie contemporaine, débat 
samedi 23 mars à 17 heures. 

• Remise du prix Quronos, di- 
manche 24 mare à 15 h 30. 

• Paul Verlaine, lecture-spec- 
tacle, dimanche 24 mars à 16 h 30. 

• Ds ont choisi d’écrire en fran- 
çais. débat mardi 26 mars à 18 h 30. 
• Le métier d’éditeur scolaire, 
; débat, mercredi 27 mars à 
11 heures. 

• Pourquoi écrivent-ils ? Pour- 
quoi les Ht-on ? rencontre, mercre- 
di 27 mare à 15 h 30. 


Animalerie 
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Chauve-souris , crapaud, crocodile, hippopotames... d'insolites héros 
pour des fables colorées où se mêlent fantaisies et malice 


5TELLALUNA 
de Janell Cannon. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marie Tenaille, 

Bayard, 4S p., 85 F 
(à partir de 6-7 ans). 

PEUT-ON FAIRE CONFIANCE 
A UN CROCODILE AFFAMÉ ? 
de Didier Lévy. 

Illustrations de Coralie Galibour, 
Albin Michel, col!.* Zéphyr », 

52 p., 69 F 
(à partir de 5-6 ans). 

BEAUX DIMANCHES 

de Pierre Pratt 

Seuil Jeunesse, 44 p., 65 F 

(à partir de 4-5 ans). 

POULOUTE L’HIPPOPOTAME 

d’Andrée Prigent 

Didier, coll. « Hurluberlu », 

24 p„ 60 F 

(à partir de 2-3 ans). 

L es animaux ont toujours 
occupé une place privilé- 
giée dans l'imaginaire des 
enfants. Contes et fables, 
naïfs ou exemplaires, ont depuis 
longtemps banalisé leurs appari- 
tions humanisées - vêtements et 
langage à l'appui - ou simplement 
naturalistes. 

Aujourd'hui on peut compter sur 
les approches poétiques du réa- 
lisme avec les titres pionniers du 
Pète Castor : Bourru l'ours brun et 
Panache l’écureuil connaissent de- 
puis l'automne une nouvelle jeu- 
nesse (1), tandis que l'Ecole des lof' 
sirs poursuit son option didactique 
astucieusement mise en fiction qui 
«fait passer» le message scienti- 
fique avec une vraie légèreté. Le Lu- 
tin des mers, l'un des derniers titres 
de la série « Archimède » propose 
ainsi une ode lyrique à la loutre de 
mer (2). Les livres «Wapiti» 
offrent un regard sur sa sœur des 
rivières ou sur l'ours, encore, géant 
de nos montagnes, parmi la der- 
nière livraison de la série « Ratte à 
patte », qui préfère au dessin de ses 



Jeff, ^hippopotame 

concurrents une somptueuse pho- 
tographie pour témoigner du mi- 
lieu et des mœurs animalières sans 
sacrifier le plaisir de la lecture (3). 

U est d’autres choix, moins sou- 
deux de proposer de rmfbimation 
que d'établir une sympathie vraie 
pour l'animal, tout en défendant 
des valeurs de fraternité, de solida- 
rité ou_. de fantaisie. Et l’option se 
pimente encore lorsque les héros 
sont une chauve-souris, le duo im- 
probable d’un crapaud et d’un cro- 
codile, ou un hippopotame rêveur. 

SteDaluna est une petite chauve- 
souris séparée de sa mère avant 
même de savoir voler. Adoptée par 
une famille d'oiseaux, eDe apprend 
à vivre contre son instinct pour 
s’intégrer à sa nouvelle famille. 
Mais bientôt elle rejoindra les 
siens, sans renoncer à l’amitié, 
riche de ses épreuves mêmes qui la 
lient à ses frères de rencontre. 
L’âégance de la mise en page, la 
délicatesse du trait et la profondeur 
des coloris contribuent à faire de 


cet album un rendez-vous d'une 
réelle poésie. 

Les couleurs sont plus franches 
et le dessin plus mutin chez Coralie 
Galibour, qui illustre la grave ques- 
tion de Didier Lévy : Peut-on faire 
confiance à un crocodile affamé? 
Momo le crocodile et Arthur le cra- 
paud partagent une rime pauvre, la 
couleur verte et un incroyable 
voyage en ballon quand le premier, 
fuyant le zoo, veut regagner son 
Afrique originelle. Violence de 
l’instinct et générosité de la raison 
font de cette odyssée une fable lé- 
gère d'une facétieuse gravité. 

Cependant le message n’est pas 
obligatoire : le si plaisant petit livre 
de Pierre Pratt, Beaux dimanches. 
réconciliera grands et tout-petits 
(ici, pas besoin de savoir lire). La 
fantaisie des rêveries dominicales 
de Jeff l’hippopotame métamor- 
phose une gueule béante en un 
sandwich appétissant, ou encore en 
une godasse qui disparaît, devenue 
voiture de course dans un ciel pur 
oh la fumée se révèle nuage mou- 
vant Malice des transformations 
simples et pittoresques, chaleur des 
colons vifs et subtilité du nuancier, 
le temps s’étire paresseusement 
comme ces formes mutantes d’un 
cadre onirique. Sur son De déserte, 
son congénère, Fouloute, invente 
les poissons et les étoiles de mer 
par la grâce de son pinceau et la 
complicité de l’eau du ciel et des 
rayons de lune. Une fable gracieuse 
et douce qui rappelle encore 
qu’entre l'homme et l’ anim al la 
complicité tient du partage affectif 
qui seul peut faire de la bête sau- 
vage une peluche sécurisante. 

Philippe-Jean Catinchl 


fl) Textes de Lida, ÜL de Marcelle Ge- 
neste (« Le nouveau roman des 
bêtes », Flammarion, chacun 64 p., 
49 F). 

(2) textes de Jeanne Ryder, SL de Mi- 
chael Rothman (36 p n 72 F). 

(3) La Loutre, de Christian Bouchard, 
et L’Ours brun, de Valérie Ttacqui (Mi- 
lan, chacun 28 p„ 52 F). 


• QUAND JE SERAI GRANDE, JE SERAI- de Muriel Otellî 

Des figurines en papier mâché, des jeux de collage, cordelettes, fils et 
papier alu, transparent, peint, froissé ou tressé, pour un espace de 
théâtre de poche, où de malideux cartouches («plouf! », « bonjour ! », 

« la la lala la»; * whouah! whouahJ») sonorisent les innombrables 
carrières de Fhérome: exploratrice à Tombouctou, danseuse étoile, 
strip-teaseuse (amateur), fiancée de James Dean, VIP, ou sautant à la 
corde avec Pappticatiou inépuisable d’une petite fîDe sortie du prow- 
rting bv Numbêrs de Peter Greenaway. les centres d’information et 
d'orientation scolaires ne peuvent rien pour MurieDe Ote IB, dont la 
place est déjà réservée au musée. Celui des imaginations festives et des 
malices heureuses (Seuil jeunesse, 44 p, 65 F). 

• MILLE ANS DE CONTES : Mythologie 

Chez Milan, nouveau titre dans une collection qui propose des his- 
toires « à raconter aux enfants avant d’aller dormir » : les mythologies, 
sans exclusive culturelle ou géographique. Le temps de la lecture est in- 
diqué, comme l'origine du conte, les lieux et les personnages mis en 
scène. De passionnantes confrontations des origines, des interdits, des 
ruses et des exploits, des au-delà aussi- Un recueü où l’Inde, la Grèce, 
mais aussi la Mésopotamie, la Scandinavie et la Polynésie se taillent la 
part du Don (Milan, 392 p„ 110 FL Signalons chez le même éditeur 
quatre titres de « Contes traditionnels » consacrés à l’Alsace, la Cata- 
logne, aux Flandres et au Pays basque (176 p., 68 F). 

• S AK DOS LE SQUELETTE de Steven Guamaccia 

Les enfants ont un goût réjouissant pour le macabre. Le succès répété 
des différents épisodes des Bizardos, squelettes facétieux imaginés par 
Allan Ahlberg et desrinés par André Amstutz, devrait se confirmer avec 
le dernier paru, Les Bizardos et les mystères de la nuit, équipée nocturne 
débridée traduite de T anglais Funny Bones, Mystery Tour par Pascale 
jusforgues (Gallimard, « Folio Benjamin » n° 287, 27 F). Cest encore 
d’outre- Atlantique que nous vient ce désopilant Sakdos le squelette 
(Skeleton closet paru l’an dernier aux Etats-Unis), livre anim é « pour les 
plus courageux », qui empile les crânes, soulève les piètres tombales et 
offre r improbable cBn d’œil d’une tête de mort (Mango, 59 F). 

• FOUR LES TOUT-PETITS 

Découvert à Montreuil en décembre 95, Caillou revient avec une nou- 
velle collection, « Rose des vents », parce qu’il faut « aider le bébé à 
s'orienter». Deux épisodes pour apprendre la propreté (et l'usage du 
Poû et le partage (lorsque naît La Petite sœur, Mousseline). Ces deux 
titres, écrits par JoceÜne Sanschagrin et illustrés par Hélène Despu- 
teaux, ont reçu au Canada le prix du meilleur livre pour enfants de sept 
ans et moins (Chouette, distr. Inter-Forum, 24 p., 36 F). 

Four concurrencer le bambin québécois dans le cœur des petits, un 
adorable renardeau, inventé par Jacqui Hawkins, Foxy, qui découvre 
les difficultés ordinaires que seule l'entraide et F amitié peuvent corri- 
ger, même si le dévouement ne garantit pas L’efficacité. Une morale 
précieuse et sage, joliment soutenue par le graphisme et le coloris de 
Colin Hawkins. Titres parus : Foxy va se coucher, Foxy fait des gâteaux, 
Foxy a perdu sa queue, Foxy est malade (Albin Michel, 24 p., 49 F cha- 
cun). 

Moins formateurs mais récréatifs, trois livres à monter, de Jean Malye, 
permettent aux enfants dès 2-3 ans de construire une école, une mai- 
son et une forme, qui, posées sur une lampe allumée, s'illuminent de 
Hntétieur dans le noir grâce à une impression à encre phosphores- 
cente (Manitoba jeunesse, 43 F chacun). Pour les moins habiles, 
curieux néanmoins, les « Animagiers » font parier, bouger, compter en 
ménageant des surprises - mention spéciale pour Et hop ~ bouger! 
(Hatier, « Magibus », 29,90 F). 
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Spiritualités vivantes / 
poche. 

La collection fondée par 
Jean Herbert couvre 
aujourd’hui presque tout 
le champ du patrimoine 
spirituel de Fhumanité. 

Les grandes traditions y sont 
présentées du point de vue 
de ceux qui les pratiquent. 
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Albin Michel 

L’ÊTRE ET LE CORPS 


L'Être et le corps. 

Au-delà des amalgames 
rapides encre 
la «psycho-somatique» 
et la spiritualité, des études 
toujours fondées 
sur l’expérience, qui mettent 
en évidence les divers modes 
d’implication du corps 
dans toute quête du sens. 



Sagesses du monde. 

Une nouvelle collection 
de guides abondamment 
illustrés sur les croyances 
et pratiques sacrées 
de l’humanité, qui replace 
les traditions spirituelles 
dans leur contexte culturel. 


LE CORAN 
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La Bibliothèque 
spirituelle. 

Au format «semi-poche», 
des livres-repères, à la fois 
volumineux et très maniables, 
qui mettent à la portée de tous 
de grands textes de fonds, 
d’hier ou d’aujourd’hui, 
d’Ocddent ou d’ailleurs. 
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Les autres collections Albin Michel Spiritualités : 

Espaces libres, L’Expérience intérieure. Paroles vives, La Pensée et le sacré. Question de. 
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plus sûrement â la mine: le cinéma 
et l’édition. Le premier est le plus ra- 
pide, le second le plus raffiné. » 
Cest à Marseille, en avril 1941, Ro- 
bert Laffont a vingt-quatre ans et il 
choisit le second. * fai décidé ça 
comme ça, tout d'un coup», 
tranche-t-il simplement. 

Quand 3 raconte ses premières 
années d'éditeur à Marseille, pen- 
dant la guerre, cela ressemble à ces 
contes de fées auquel on croit sans 
être dupe, simplement parce que 
l’histoire est belle. Comment ima- 
giner, aujourd'hui, qu’un éditeur 
doive restreindre volontairement 
les tirages d'un livre pour ne pas 
trop en vendre ? « 7 Putes les librai- 
ries de la zone libre étaient dépouil- 
lées et aussi avides de livres que les 
lecteurs. Le problème, alors, n’était 
pas de vendre, ce qui allait de soi, 
mais de trouver du papier. Sans frei- 
ner les tirages, on risquait de se re- 
trouver l'éditeur d’un seul livre I » 
S’ü n’y en avait eu qu'un, en l'oc- 
currence, c’eût été ? Œdipe mi, de 
Sophocle, le premier auteur de la 
maison, précédant aussitôt quel- 
ques romanciers et de nombreux 
poètes réunis autour d'une collec- 
tion (Georges-Emmanuel Glander, 
Luc Estang, Jean TorteL-). Editeur, 
maïs aussi passeur, presque sans le 


de tous les pays soient accessibles. 
La fameuse collection est créée, 
maïs trois ans plus tard, en 1946 : 
c’est «Pavillons». Les premiers 
auteurs ne sont pas allemands 
mais anglais, et non des moindres : 
Graham Greene et Evelyn Waugta, 
qu’accompagnent vite Budd Schui- 
berg, EM. Forster ou Henry James 
(traduit par Marguerite Yource- 
nar), puis, au cours des armées, Di- 
no Buzzati, J.D. Salinger, Mikhaïl 
Boulgakov ou John Kennedy 
Toole. 

Entre-temps, Juste après la Libé- 
ration, Robert Laffont a rejoint Pa- 
ris et déniché, pour s'installer, un 
drôle d'immeuble à l’abandon 
dont l’escalier grouille de poules 
en liberté. Cest au 30, rue de l'Uni- 
versité - futur siège des éditions 
Julliard, avec lesquelles il s'associe, 
de 1945 à la mort de René Julliard, 
en 1962. Le catalogue s’enrichit 
Déjà, on commence à y trouver de 
tout, d'André Pieyre de Man- 
diargues à Gilbert Cesbron, de la 
littérature exigeante aux romans et 
documents populaires en passant 
par les livres pratiques, les diction- 
naires— Avec René Julliard, «doué 
pour les relations publiques * dont 
Robert Laffont, lui, a horreur, la 
cohabitation est d’abord houleuse. 


qué. Cest pour ça que j'ai fondé la 
maison sur des collections : on ne 
prend personne par surprise. » 

On a tendance à oublier que 
même lui, l'éditeur de tous les suc- 
cès, a passé sa vie à lutter avec les 
actionnaires et les banquiers. De 
cela aussi, aujourd’hui, fl est fati- 
gué. Dans son dernier livre (publié 
chez Laffont), D ne se gêne pas 
pour donner un coup de griffe à 
Christian Brégon - le PDG du 
Groupe de la Cité qui s’est porté 
acquéreur de sa maison, via Havas, 
en 1990, et qui devient, par là 
même, son éditeur: celui-ci avait 
déclaré, dans un communiqué, le 
nommer conseiller éditorial auprès 
de IuL « Non seulement il ne m’a ja- 
mais consulté, mais il a pris toutes 
les dérisions concernant ma maison 
sans m'avertir», raconte Robert 
Laffont dont l’entreprise, contre 
toute apparence, a toujours appar- 
tenu à d'autres: dès 1946, il en 
perd le contrôle et réussit à force 
de batailles, à en rester le PDG jus- 
qu’en 1986. Depuis, il y dirige la 
collection « Aider la vie ». y est 
«éditeur-fondateur» et prétendu 
' - conseil ». 

Encore un tour d’horizon avant 
de s'en aller: Léger étonnement 
avant le saut Sous la sérénité de 


éditeur des « trente 


Robert Laffont, 




vant on aurait dit un 
héros pour séries B américaines. 
Maintenant 0 ne lui manque que 
le sfriSon, le cheval et la ceinture de 
colts pour ressembler à lames Ste- 
wart dans La Conquête de l’ouest A 
soixante-dix-neuf ans, après avoir 
tenu sa maison d'édition contre 
vents et marées pendant près de 
cinquante ans et subi deux opéra- 
tions du cœur. Robert Laffont a 
pris plus que jamais, avec sa haute 
taille, son visage lisse, ses cheveux 
blancs et ses yeux clairs. une allure 
de star d’Hollywood. Mais ce n'est 
pas cela qui le préoccupe. Ce grand 
éditeur, qui n’arrive décidément 
pas â avoir l'air d'un vieux mon- 
sieur. vient d'écrire un deuxième 
livre autobiographique au titre si- 
gnificatif, Léger étonnement avant 
le saut. Comme pour dire que le 
moment est venu de faire le point, 
ou plutôt de s’étonner une der- 
nière fois devant sa vie passée, ses 
curiosités du moment et le métier 
qu'il exerce encore, même si, de- 
puis 1986. il n'est plus â la tête de 
sa maison. 

Ce n'est peut-être pas un hasard 
si. sur la terrasse de son apparte- 
ment parisien, il s'est aménagé une 
véranda d'où il peut avoir l'œil, au 
loin, sur les clochers de l'église 


Saint-SuJpice. A leurs pieds, on 
peut deviner la place du même 
nom et, sans doute, se livrer à 
« l'étonnement ». C'est là, en plein 
cœur du ■> quartier des éditeurs », 
que les éditions Robert Laffont 
s'étaient ^installées pendant trente 
ans, c’est là qu'elles avaient joyeu- 
sement célébré leur cinquantenaire 
en 1991, en couvrant la place, fon- 
taine comprise, d'un chapiteau im- 
mense. Lorsque Bernard Fixot, 
nommé PDG de ta maison en 1993, 
a décidé de vendre les locaux de la 
place Saint-Sulpïce pour déména- 
ger dans le huitième arrondisse- 
ment, c’est une partie de T histoire 
de Laffont, mais aussi de l’édition 
française, qui s’est achevée. 


Esménard (descendants, respecti- 
vement, des fondateurs du Seuil et 
d’Albin Michel), Robert Laffont est 
le dernier, parmi ces patrons d’en- 
treprises vieilles de plus de cin- 
quante ans, à être à la fois éditeur 
et fondateur d’une maison qui, 
créée en 1941; s’est imposée parmi 
les cinq phis grandes du 'marché 
éditorial français. 

Et pourtant fl n’était a priori, 
« pas fait pour ça ». L’édition, fl y 
est venu tout à fait par hasard. 
Avec sa curiosité naturelle et cette 
manie de toucher à tout - qu’il 
transposera plus tard en marquant 
sa production de son goût pour 
l’éclectisme - ce fils de bonne fa- 
mille commence par tâter plusieurs 


métiers et en parti- 
Marion Va n R e nt érgh e rrr. ■ cuiier celui d’avocat 

» Ça n’a pas duré 


Car Robert Laffont est le dernier, 
Le dernier survivant d'une généra- 
tion d'éditeurs ayant fondé leur 
maison avant la fin de la deuxième 
guerre mondiale, et selon une cer- 
taine conception. «* belle époque », 
de l'édition. Le dernier à avoir fait 
de son entreprise, à partir de rien, 
un empire. Le dernier à avoir tenté 
avec succès, et dans de telles pro- 
portions, cette aventure folle: 
créer et imposer une maison d'édi- 
tion qui, plus d’un demi-siècle 
après, subsiste sous son nom - et, 
encore récemment sous sa prési- 
dence. A côté des héritiers de « dy- 
nasties » - Antoine Gallimard, 
Charles-Henri Flammarion -, à cô- 
té de Pascal Flamand ou de Francis 


longtemps, raconte-t-il de sa voix 
grave et sur ce ton bien à lui, sé- 
rieux sans se prendre au sérieux. 
J’étais trop sensible aux arguments 
des autres et je finissais toujours par 
me dire que l’adversaire n'avait pas 
tort Avoir eu vingt ans pendant la 
guerre, cela donne un sens du rela- 
tif. * 

Cest décidé : fl serait producteur 
de films ou éditeur. Un personnage 
haut en couleur qui dirige alors 
l'agence Hachette de Marseille, 
Guy Schoeller (le directeur de la 
collection * Bouquins », créée qua- 
rante ans plus tard chez Laffont), 
l'encourage à sa façon: «Mon 
pauvre ami. lui dit-il, vous êtes tenté 
par les deux chemins qui minent le 


A soixante-dix-neuf ans, 
il est le dernier 
survivant d'une 
génération d'éditeurs. 
Réputé pour son sens 
des best-sellers, 
il a dirigé sa maison 
avec succès pendant 
près de cinquante ans 
avec, pour ligne 
directrice, ia diversité 
et l'éclectisme 


savoir, pendant ces années noires, 
Robert Laffont devient une sorte 
de Monsieur Jourdain de la Résis- 
tance en servant de boîte aux 
lettres à son ami Guiflam de Bé- 
nouvflle. Et c'est avec cette même 
sorte d’inconscience qu’il tient tête 
au consul d'Allemagne lorsque ce- 
lui -d le somme de publier quel- 
ques traductions de 1’alleraandL La 
chose n’est envisageable que dans 
le cadre d’une collection de littéra- 
ture étrangère, lui rétorque plus ou 
moins naïvement l'éditeur, c’est-à- 
dire à condition que les ouvrages 


Us s’agacent l’un l'autre. Avant de 
faire « les années heureuses » de 
Laffont, le contrat d’association, 
au début, est Implacable pour lui. 
Julliard lui refuse des manuscrits, 
parfois à tort (comme le fameux 
Don Camiïlo qui, peu après, a fait la 
fortune du Seuil), puis se rend à 
l'évidence : an concours de chiffrés 
d’affaires, Laffont est passé de- 
vant La « machine à best-seDers », 
pour lesquels Ü fait preuve d'une 
intuition incroyable, est en route : 
Le Jour le plus long de Cornélius 
Ryan, puis Paris brUle-t-il ? de La- 
pierre et Collins et surtout Papillon 
d’Henri Charrière, en 1969, phéno- 
mène historique avec 1,2 million 
d'exemplaires vendus en six mois, 
mais aussi le Quid, dès 1975» 

Dès lors, on l’a classé éditeur po- 
pulaire, baptisé « le plus américain 
des éditeurs », « homme de coups » 
aux succès faciles, et cela le rend 
amer. Le milieu littéraire a ten- 
dance à le prendre de haut ne re- 
tenant que les best-selleTS, ou- 
bliant le prix payé pour imposer 
des collections exigeantes comme 
« Pavillons » et « Bouquins » ou 
pour accueillir Seghers, dès 1969. 
Car telle est sa conception, à lui, de 
l'édition : la diversité et l’éclec- 
tisme, du petit au grand public. 
« Le livre est une chose, ia littérature 
une autre, et c’est pour le livre que je 
me bats, explique-t-fl. La critique 
méprise certains genres - en dehors 
du polar, accepté parce que publié 
chez Gallimard: mais aucun n’est 
mauvais, du moment que c’est indi- 


sod visage de star, le regard n'est 
plus le même. L'éditeur, fragile du 
cœur, a frôlé deux fois la mort. De 
son premier livre autobiogra- 
phique, Editeur (1), qui s’achève en 
pleine gloire, en 1975, à celui qui 
vient de paraître, quelque chose 
•s'est cassé.- 

Cet hooeûnè d’une gfandeüuma- 
nité, qui avait fait régner dans sa 
maison, au dire de tous, une 
« culture Laffont », un « esprit de 
famille » - au-delà du fait que ses 
enfants y travaillaient -, parie tou- 
jours avec passion, en véritable ar- 
tisan, de son métier. Mais au- 
jourd’hui les choses lui échappent. 
«Les combats né sont plus les 
mêmes. On est entré dans Père des 
médias. Les choix de l’éditeur 
portent moins sur des manuscrits 
que sur des projets suscités en fonc- 
tion de leur capacité médiatique. 
Cest le temps, surtout, qui n’est plus 
le même. Le métier tel que je le pra- 
tiquais consistait à donner du temps 
à l’œuvre, à l’auteur. Plus il raccour- 
cit. plus on fait de l’édition quelque 
chose qui ressemble à la presse, qui 
a l'air d’être le même métier et qui 
n'a plus le même visage. » Pourrait- 
il créer Robert Laffont au- 
jourd'hui ? «/e ne crois pas. Je suis 
content d’avoir fait mon temps de ce 
temps. » 


(1) Editeur, de Robert Laffont, écL Ro- 
bert Laffont, 1974. 

* Léger étonnement avant le saut, de 
Robert Laffont, éd. Robert Laffont, 
234 99F. 
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La machine Fixot 

Réduction de la production , résultat à court terme ; «jeu» publicitaire . Telle est la recette du patron 
des éditions Laffont, reflet d'une tendance où le manager a succédé à l'éditeur . 


f "t n février 1993, r arrivée à 
AJ la tête des éditions Robert 
A * Laffont d’un patron 
» « commercial », réputé 

pour sou sens da maiketing et ses 
«coups» spectaculaires -Bernard 
Fixot, PDG des éditions du TnPrry » 
nom-, manifestait clairement les 
intentions du Groupe de la Oté, 
qui avait pris le contrôle de l’entre- 
prise en 1990. Pour le groupe, Fen- 
jeu de cette acquisition était consi- 
dérable : cDe n'aUait pas tarder à fui 
permettre de devenir en fi n le pre- 
mier éditeur français, devant Ha- 
chette. L’empire créé par Robert 
Laffont, alors, c’était à la fois la 
maison d’éÆtkm, ses filiales (les so- 
détés de diffusion -In teif om m -, 
de vente par courtage et par cor- 
respondance) et Le Grand livre du 
mois, où Laffont avait une partici- 
pation minoritaire : un chiffre d’af- 
faires consolidé proche du müKard 
de francs et une production éclec- 
tique tfenviion 300 titres par an, du 
Quid à la marque Seghers en pas- 
sant par les best-sellers (romans, 
documents), les beaux livres et les 
collections de prestige (« Bou- 
quins », « Pavillons »). Encore fal- 
lait-il, dans la logique du groupe, 
en exploiter an maximum le poten- 
tiel économique. La maison d’écft- 
tion ayant été détachée de ses fi- 
liales par une opération de 
restructuration interne au groupe, 
elle ne pourrait pins, désormais, 
compter sur leur appoint pour 
compenser ses pertes éventuelles. 
Plus que jamais, elle devrait «faire 
do bénéfice ». Succédant à Ber- 
trand Favreul (qui hn-m&ne avait 
remplacé Robert Laffont en 1986), 
Bernard fixot, le vendeur sans 
états d’âme, serait Phomme de la 
situation. 

VENTES INSOLENTES 

«Je ne fais pas partie du sérail, je 
suis venu à rédition par le commer- 
cial », explique Bernard fixot qui a 
commencé comme magasinier 
dans les e n trepôts Gaffimard, a été 
dfne efgnr ra imnerrfal dé fT aTBmar tl 

puis de Hachette livre et résponr 
saWe de la promotion à Europe 1 
avant de créer les étfitians Fixot qui . 
s’ïflustrent, entre antres, par des té- 
moignages-choc (transsexuels, vic- 
times d’inceste, viols...) et des 
ventes insolentes pour un secteur 
en crise (3 400 000 exemplaires 
pour le fine de Betty Mahmoody, 
Jamais sans ma fine)- Ne cachant 
pas son hostiHté vis-à-vis dtn mflteu 
Etiéraire, à peine avait-0 été placé à 
la léte de Laffont qu’il organisait 
son déménagement de la place 
Saint-Sulpice, traditionnel quartier 
de rédition parisienne, pour s'ins- 
taller avenue Marceau, plus près du 
siège des télévisons et des radios: 
un acte symboBqnc, t émoi g nan t de 
l’entrée de la maison d'édition dans 
une ère nouvelle. 

Le nouveau PDG n'a pas tardé à 
se monte» efficace. Cest du moins 
ce que laissent paraître les résultats 
exceptionnels de Laffont en 1994; 
Tannée suivant son arrivée : plus de 
32 mfflkms de francs de bénéfices, 
soit environ 7% d’un chiffre d’af- 
faires lui-méme en hausse de 
10,6% et dépassant (édition seule) 
450 millions. A en croire Bernard 
Fixot, on reviendrait de loin : à son 
arrivée, la maison d’édition se trou- 
vait, dit-D, «en très mauvais état » 
-ce qui n’est pas ravis de son pré- 
décesseur, Bertrand FavreuL lequel 
avait déclaré, dans la Tribune du 
17 février 1993, laisser une maison à 
l'équQfere. 

Toujours est-il que cet homme 
de métier, rapide, bon technicien et 
qui connaît les chiffres, a commen- 
cé par ««jrinfr la production en la 
réduisant «Le système de décision 
s’était détérioré. Les best-sellers, 
pour lesquels Robert [Laffont] avait 
un talent naturel, se jasaient moins 
nombreux, et mes prédécesseurs y 
ont remédié en publiant plus, défit- ' 
çon anarchique, par lâcheté géné- 
reuse. » Si le mo u ve m ent était en j 


fait déjà amorcé avant bd, Bernard 
Fixot a continué à mettre de 
Tordre. Résultat : en trois ans, les 
éditions sont passées d’une pro- 
duction annuelle d’environ 
260 titres à 165 titres en 1995. «O 
n’est pas qu’on a supprimé 100 titres 
en trois ans, comme n te Féditear: 
on n’a pas pris ces 100 titres-là. La 
difficulté du métier de u pubSsher M , 
c’est de dire non. » Tbur de force : la 
d im in uti on de la production s’est 
accompagnée d’une au gmentation 
du chiffre d’affaires. Parmi les re- 
cettes du redressement figurent 
selon Bernard Fixot quelques me- 
sures techniques : meilleure ges- 
tion des tirages et des invendus, re- 
fus (officiel) de céder à la course 
aux à-valoir, accent mis sur ce qui 
fait son génie à hri: le jeu publici- 
taire, porté sur des livres aux 
ventes a priori prometteuses et en 
préférant la radio à la presse écrite. 
« L’argent destiné aux à-valoir, qui 
coûte très cher en trésorerie, je pré- 
fère l’investir dans des dépenses pu- 
blicitaires qui garantissent desventes 
plus importantes à Fauteur. En ckoi- 


Waü Street Journal- ont dénoncé le 
montage et la supercherie). L’édi- 
teur assure que les cessions de 
droits dans le monde peuvent re- 
présenter des bénéfices dix fois 
plus importants que l'exploitation 
des livres en librairie. Même si ce 
type d'auteurs reste marginal dans 
la production, son développement 
symboliserait une curieuse dérive 
du métier d’éditeur vers celui de 
courtier, où les livres seraient 
d’abord des marchandises abs- 
traites et où la machine écono- 
mique de Téditkm, pour fonction- 
ner, n’aurait plus besoin qu’ils 
existent 

Cette tendance n’empêche pas 
Bernard fixot de se montrer sou- 
cieux des marques littéraires de la 
maison, pourtant constituées d’ou- 
vrages apparemment contraires à 
ses goûte. A son groupe (rebaptisé 
Robert Laffbnt-Fîxot-Seghers), H a 
annexé Juffiard en 1995 pour en 
confier la direction à B ernard Bar- 
rault, et vient de nommer Jean- 
Oande Zÿlberstem à la tête de la 
collection « Pavfltons ». « Mon am- 




« La difficulté du métier (te “ pubüsher ” est de dire non. » 


sissant les bons supports média- 
tiques , on peut vendre à 80 000 
exemplaires un Bvre qui devrait s'en 
tenir à 40 000. » 

Réduction de la production, aug- 
mentation du chiffre d'affaires et 
des résultats à cotât terme, réussite 
commerciale— Mais à quel prix? 
Au sacrifice de quoi ? Zorro sympa- 
thique pour les uns, manhand sans 
foi mkn pour les amies, Bernard 
fixot déclare assurer le redresse- 
ment de la maison tout en restant 
* fidèle à Fesprit de Robert Lqffimt». 
Au nom de la modernisation, pour- 
tant üne tTwiiaiu»» de personnes de 
T ancienne équipe (sur près de 130) 
-dont la quasi- totalité des édi- 
teurs- ont disparu en trois ans, le 
plus souvent par licenciement. Le 
«renouveltexnent» semble égale- 
ment frapper tes auteurs vedettes 
de la maison. Certains départs sont 
signifi c atifs, connue ceux de John 
le Carié et de Norman Mafler, tra- 
ditionnellement i rariiritc chez Laf- 
font, mais aussi d’Alexandra La- 
pierre (auteur du best-seller Fanny 
Stevenson) et de Christian Signol, 
l’un des écrivants régioriafistes et 
populaires de T« école de Brive» 
-une manne assurée depuis des 
années pour Robert Laffont. 

En revanche, fixot a créé, et c’est 
Tune de ses astuces commerciales, 
un autre type d'auteur : le «pro- 
duit» international- . Cela consiste à 
acheter, par exemple, les droits 
mondiaux de Fouvrage potentiel de 
Noa Rabin, la petite-fille du pre- 
mier ministre israélien assassiné, et 
à les revendre dans plusieurs pays, 
avant même qu'il ne sait écrit; ou 
encore du Journal de Zlata, la jeune 
Bosniaque (dont des journaux an- 
glo-saxons - The Guardian et The 


bition, assure-t-il, est de faire des 
livres qui se vendent pour compenser 
les pertes de “ Pavillons " (plus d’un 
mütion et demi par an) ou favoriser 
le développement de Juiliard-.fai 
chargé Bernard Barraidt tFy publier 
des bons livres sans se préoccuper 
des ventes, en perdant raisonnable- 
ment de Forgent Et rendez-vous 
dans cinq ans. » 

LE CAS «BOUQUINS» 

Qu’en sera-t-il, en effet, dans 
cinq ans? «Pavillons» ne repré- 
sente qu’une diza ine de titres par 
anjnfliard environ vingt-cinq, Seg- 
hers est quasiment inexistant Des 
remaniements perturbent déjà 
«Bouquins», la géniale «Pléiade 
de poche » inventée en 1980 par 
Guy SchoeDer -qui la dirige tou- 
jours, à quatre-vingts ans. Pour 
prouver à ceux qui le soup- 
çonnaient a priori de « transformer 
Laffont en Fixot», le PDG avait 
pourtant promis, à son arrivée, de 
ne pas brada- cette collection de 
gros Kvres annotés et chers à fabri- 
quer dont cm dit, à fintérieiu de la 
maison, qtfïï les appelle les «pro- 


La danse de mort 


le duôs snobs». «Nous ne diminue - 
B- rons pas le nombre de parutions», 
le avait-il déclaré à Livres Hebdo (le 
e- 4 juin 1993). Mais voilà : trois ans 
is après, le pragmatisme a pris le des- 
>d sus et le nombre de parutions a 
re baissé de moitié. D'une trentaine 
as de titres publiés, dans la collection 
nt en 1991, on est passé à une quin- 
ze zaine. 

le Cela fait partie delà poBtiquegé- 
ît nérale d’assainissement, dit-on 
s- pour justifier la réduction, en 
>- cours, de l’équipe éditoriale et 
r- technique. Mais comment s’y 
1s prendre mieux, pour étrangler une 
telle collection, qu’en y faisant des 
is coupes si radicales ? Et, dans le 
i- cadre d’une production aussi ré- 
la duite, que penser de la rumeur an- 
i- nouçant la publication prochaine, 
à en «Bouquins », de Fceuvre de Gé- 
é rard de VIDies, Fauteur des SAS? 
a Non démentie par Guy SchoeDer, 
n franchement confirmée par Gérard 
r- de VDfiers lui-même qui nous a dé- 

i- claré être en cours de négociation, 
a cette rumeur surgit alors que Ber- 
(- nard Fixot affiche pourtant son 
souci de préserver T esprit de cette 
collection originale et exîgente : «A 
ses débuts, dit-il, - Bouquins ” était 
originale par le ftmd et par la forme. 
Depuis, l’apparition de concurrents 
(* Otmtlbuf aux Presses de la Cité, 
“QuartcT chez Gallimard, “In exten- 
so" chez Larousse) qui en ont imité 
la forme, nous devons insister plus 
que jamais sur Foriginalité du conte- 
nu.» 

Contrairement à Robert Laffont, 
dont la production éclectique s'ac- 
compagnait d’investissements ris- 
qués -ü lui a bien fallu dix ans, 
dont cinq à perte, pour imposer 
une collection comme «Bou- 
quins » -, Bernard Fixot semble, 
hri, davantage épuiser l’héritage de 
ses prédécesseurs et miser sur les 
« coups » éphémères (comme le 
Journal de Zlatd), qu'investir sur le 
long tenue. La plupart des auteurs 
[g qui font les mefitemes ventes (Tau- 
5 Jpsnfhuf (Michael Crichton, John 
2 Grisham, Marie de Hénnezd, fian- 
p- çoisFuret, b dalaflama,' L’Histoire 
S. universelle des chiffres de Georges 
Ifirah— ) ont été amenés par Fan- 
cienne équipe ; de même, la ri- 
chesse du fonds de « Bouquins » 
(qui représente plus de 50 % des 
ventes de la collection) permet 
d’augmenter les bénéfices à bon 
compte ri Ton réduit de moitié, 
comme c’est le cas, les Investisse- 
ments sur les nouveautés (chacune 
coûtant, en moyenne, 300 000 
francs). Un mode de rentabilisation, 
habile et rapide mais qui, entre- 
temps, assèche te fonds. 

Comme te constate Robert Laf- 
font, « le métier d’éditeur a changé 
Les qualités qui faisaient de mm un . 
bon éditeur seraient peut-être des 
défauts aujourd’hui Bernard Fixât 
n’a pas mon goût ni mes méthodes, 
mais qui dit qu’il n’a pas raison dans 
l’état actuel ? Avoir raison, c’est 
continuer à vivre. » Au-delà de Ber- 
nard Fixot hn-même, ces premières 
tendances ne font-elles pas que ré- 
pondre, en effet, à la logique des 
grands groupes et à celle de F édi- 
tion moderne, où les gestionnaires 
et tes commerciaux sont préférés 
aux éditeurs, les produits média- 
tiques aux écrivains, le jeu du court 
terme à celui du temps ? 

M.V.R. 


MIAMI PURJTY 

de Vidd Hendricks. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Dominique Mainard, 
Rivages « Thriller », 199 p., 99 F. 


W 7 Ne a toujours aimé te sexe, Sherri. Rien à faire contre ça. De- 
Aj puis Tâge de douze ans, eDe a « laissé ses fesses dérider à sa 
A 1 place ». Résultat : la voilà échouée à Miami, son âge multi- 
JL^é pDé par trois, à servir des cocktails et à danser à poQ sous la 
lumière sale d’un bar de troisième zone. Accrochée à sa bouteille 
comme à une bouée de sauvetage, quand la souffrance déborde. Jus- 
qu’au jour où eDe décide brusquement de mener une nouvelle vie. 
Toute propre. Tbute nette. Et, clin d’ceü du destin, tombe presque 
aussitôt sur une pancarte « On recherche une employée » accrochée à 
1a porte _ d’une teinturerie baptisée, qui plus est, « Miami Purity » ! 
Mais un pressing, c’est torride, c’est motte, c’est brûlant Surtout S’A 
est dirigé par un appétissant jeune homme aux « lèvres à la Mickjag- 
ger ». Ce que Sherri ne sait pas encore, en poussant la porte du Miami 
Purity, c’est que tes vapeurs de ce pressing-là sont particulièrement 
étouffantes, que le jeune homme, Payne, pour lequel eDe va conce- 
voir une passion dévastatrice, est étrangement fié à la propriétaire du 
magasin, la redoutable Brenda, sa mère, et que c’est à un nettoyage 
d’un genre très particulier qu'elle va devoir participer— 

Ecrit à la première personne d’un singulier très singulier, Miami Pu- 
rity frappe d’abord par le style et 1e ton. Sherri, ia narratrice, raconte 
la violence de ses fantasmes et de ses pulsions, l’engrenage de 
meurtres dans lequel eDe se trouve entraînée, avec une telle brutalité, 
avec un tel mélange de distance et de fragilité, de naïveté et de rou- 
blardise, que le lecteur se trouve très vite troublé par le sentiment 
qu'il éprouve, entre fascination et dérision. 

Roman sur la puissance du désir qui conduit les amants à éliminer 
ceux qui hd font obstacle, Miami Purity rappeDe évidemment Le Fac- 
teur sonne toujours deux fris. Mais le thème de la culpabilité et de l’in- 
nocence reçoit ici un éclairage particulièrement pernicieux Hans la 
mesure où l'obstacle n’est pas un mari mais une mère incestueuse et 
que, jusqu’au dernier mot de Thistoïre, 1e lecteur ignorera la vraie na- 
ture des relations de Payne et de Brenda. Qui do minai t qui ? Qui ma- 
nipulait qui, de la mère ou du fils ? Vicia Hendricks, dont c’est le pre- 
mier roman, réussit, avec le portrait tout en nuances de Payne, un 
personnage superbe de perversité et d’ambiguïté. 

An bout de sa trajectoire inéluctable de tragédie classique, ce ro- 
man sauvage et cru s’achève sur 1e constat d’une impossible rédemp- 
tion. Sous la lumière noire d’un bar minable de Baltimore, Sherri re- 
prend sans fin sa danse de mort. 

Michel Abescat 


• TOUS LES HOMMES MORTS de Lawrence Block 

A l’origine, ils sont toujours trente et un. Trente et un hommes qui 
jurent de se retrouver une fois par an pour dîner et entendre, 
comme un rituel, la liste chaque fois un peu plus longue, de leurs 
défunts. A charge pour le dernier vivant de recruter trente nou- 
veaux adeptes pour que commence un nouveau cycle et que se per- 
pétue la grande lignée d'hommes morts que rien ne parait avoir 
perturbée depuis l’ancienne Babylone. jusqu’à présent. Car U 
semble bien qu’aujourtThui, à New York, quelqu’un s’emploie à ac- 
célérer 1e rythme des choses en éliminant les membres de ce cercle 
très secret les uns après les autres. Ténébreuse et fascinante his- 
toire qui ne pouvait qu’intéresser Malt Scudder, homme fragile et 
privé dilettante, démissionné de la police à la suite d’une bavure 
qui coûta, jadis, la vie à une petite fille, ressuscité d’entre les morts 
après une longue dérive alcoolique et solitaire. 

Une fois encore, Lawrence Block s'attache au moins autant à son 
héros et à son environnement qu’à la trame de son intrigue. Bros- 
sant avec compassion le portrait d’hommes en sursis, vivant 
comme des funambules au-dessus d’une ville qui s'effondre, fl ra- 
conte son histoire comme Matt mène ses enquêtes, traquant à tra- 
vers mille chemins de traverse ces moments entre chien et loup, ces 
espaces incertains où apparaissent, fugitivement, la vérité d’un 
homme, la justesse d’une émotion, l'épaisseur de la vie. Pour faire 
des aventures de son privé new-yorkais une des réussites les plus 
attachantes du roman noir contemporain- ffraduit de l'anglais - 
Etats-Unis - par Robert Pépin, Seuil-Po liciers, 340 p.. 99 F.) 

• UNE MORT OBSÉDANTE de Ruth Rendell 

Il y a d’abord la mer. Comme une menace. La côte grise et mono- 
tone du SuffoUc où habite Tîm, le héros du livre, le grondement 
sourd du ressac qui ne cesse de lui rappeler une île perdue de l’Alas- 
ka d’où son amant n’est jamais revenu, fl y a le choix du journal in- 
time, ce ton de confidence urgente qui attise la curiosité du lecteur. 
Quel est le secret de ce jeune homme fiévreux et solitaire ? Que 
s’est-fl passé sur nie de Cheddn ? Quel est le rôle joué par cette 
jeune femme rencontrée en Alaska et dont Tira s’est pris de pas- 
sion ? fl y a cette construction diabolique, cette histoire qui pro- 
gresse comme la mer, roulant les questions comme les palets la 
grève, dans un exaspérant va-et-vient d’excitation et de frustration, 
fl y a enfin ces coups de théâtre et ce dénouement un peu trop clair. 
Les questions les plus intéressantes ne sont-elles pas celles qui 
restent en suspens? C&adrnt de l’anglais par Pierre Ménard, Cal- 
mann-Lévy, 377 p-, 130 F.) 




DEDICACE 

Str Broofcg Rfchmfe d é d i cacera son oiarage 
-Secret Fkrtülas" édité par HMSO 
(prix spécial 495F) 
le mardi 26 mars 1996 

à 12h30 à la Ebraàie anglaise WH SMITH 
248 rue de RteoE 73001 PARIS 
T&44 778899 fa* 42968371 
Mini tel 3615 SMITH (ZE23 mn) 

"Secret Hotiflas" raconte les liaisons maritimes dandestines qui 
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Alfred Grosser signera son livre 
au Salon du livre le mardi 26 mais à 20 h. Stand L 92 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Les archives Chéreau et Kol- 
tès à l’IMEC. Le metteur en 
scène Patrice Chéreau a confié à 
l’Institut Mémoires de l’édition 
contemporaine (IMEC) l’en- 
semble de ses archives (dossiers 
sur les spectacles, correspon- 
dances, manuscrits d'auteurs, 
notes de mises en scène...) où 
elles rejoindront celles d’An- 
toine Vitez et de Roger Blin. Un 
fonds d'archives Bernard-Marie 
Koltès, dont la plupart des pièces 
ont été montées par Patrice Ché- 
reau, a aussi été créé à i’IMEC, 
grâce à François Koltès, frère et 
légataire de l'écrivain. 

• Du nouveau au Prix Femlna. 
L’historienne Mona Ozouf, spé- 
cialiste de la Révolution fran- 
çaise, a été élue au jury du Prix 
Femina à la succession de Su- 
zanne Prou, récemment décé- 
dée. Par ailleurs, deux élections 
interviendront en 1996 pour 
remplacer Zoé Oldenbourg et 
Renée Massïp, démissionnaires. 

• Hachette Livre a créé le poste 
de directeur général adjoint, 
chargé de la branche Industrie et 
Services, auquel vient d'être 
nommé Louis de Bourgoing, au- 
paravant directeur général ad- 
joint de Hacbette Distribution 
services. U prendra ses fonctions 
en avril. 

• Prix littéraires. Le 42* Prix des 
libraires a été décerné à Gilbert 
Sinoué pour Le Livre de Saphir 
(Denoël) ; le prix littéraire du 
Rotary à Yves Pouliquen pour 
Les Yeux de l’autre (Odile Jacob) ; 
le prix Cazes à Gilles Lapouge 
pour L’Incendie de Copenhague 
(Albin Michel); le prix jean 
Freustié à Gilles Martin-Chauf- 
fier pour Une affaire embarras- 
sante (Grasset) ; le prix de la 
Corne d'Or limousine à Michel 
Ragon pour Les Coquelicots sont 
revenus (Albin Michel); le prix 
Louis Guillaume à Francis Tessa, 
pour Lieux et autres miroirs (éd. 
L'Arbre à paroles) ; le prix Séve- 
rine à Jane jenson et Mariette Si- 
neau pour Mitterrand et les Fran- 
çaises, un rendez-vous manqué 
(Presses de Sciences-Po). 


Rectificatif 

Le portrait de Sylvie Germain qui 
illustrait l’article de Jean-Noël 
Pancrazi (« Le Monde des livres » 
du 15 mars) a malencontreu- 
sement été remplacé, dans les 
premiers numéros imprimés du 
journal, par la photographie ac- 
compagnant le compte-rendu du 
dernier roman d'André Brink, pa- 
ru dans « Le Monde des livres * 
du 8 mars. Cette erreur technique 
a été rectifiée en cours de tirage. 

Précisions 

C'est Amina Sald qui a traduit de 
l'anglais (Philippines) le recueil 
de nouvelles de Francisco Sïonil 
José, Le Dieu volé (Crïterion/ 
UNESCO), dont Philippe Pons a 
rendu compte dans « Le Monde 
des livres » du 15 mars. 

Les Editions Dufourg-Tandrup 
(48, rue Borda, 33000 Bordeaux) 
nous signalent qu’elles ont pu- 
blié, en 1992, sous le titre Explora- 
tion, deux nouvelles de David 
Gascoyne, dont Christine Jordis a 
publié le portrait dans - Le 
Monde des livres ~ du 8 mars 
(traduit de l'anglais et préface 
par Michèle Duclos, 70 p., 45 F). 


Six lustres pour « La Quinzaine » 

En 1966 , Maurice Nadeau et François Erval fondent un magazine littéraire pour « faire autre chose » : 
rendre compte d'une manière approfondie de la production littéraire et intellectuelle . Trente ans plus tard, l'esprit n'a pas changé 
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a Quinzaine littéraire a 
trente ans. Et son fonda- 
teur, Maurice Nadeau, 
quatre-vingt-cinq dans 
deux mois. Les anniversaires, D en 
a vu d'autres et il ne tient pas, 
cette fois, à « marquer le coup ». 

« On ne va pas recommencer tout 
le temps la même histoire », 
grogne-t-il de son ton bounu, la 
malice toujours au coin de l'ceiL 
Pour les vingt ans du journal, un 
numéro spécial avait mobilisé ses 
principaux collaborateurs, de 
Blanchot à Zinoviev en passant 
par Bïanciottï, Kundera, Derrida, 
BaJandier, Dumézil ou Sarraute. 
Dix ans après, la fête est discrète : 
à la * une », un bandeau indi- 
quant mystérieusement «Anni- 
versaire ». au-dessus d'un dessin 
d’Alechinsky. Et, en guise d’édito- 
riai, une « conversation imagi- 
naire » avec Maurice Nadeau, 
pleine de bonne et de mauvaise 
humeur. 

Il y rappelle ce jour de 1966 où 
« deux hurluberlus, journalistes, à 
la rigueur critiques littéraires, en 
tout cas pariant de livres, écrivant 
sur eux, ont eu envie de faire da- 
vantage * et surtout, de «faire 
autre chose ». Ce sont François Er- 
val -alors directeur de la collec- 
tion « Idées » chez Gallimard-, et 
Maurice Nadeau - journaliste, es- 
sayiste et éditeur, découvreur de 
Gombrowicz, Sciascia, Lowry ou 
Perec (voir l’article sur les « pas- 
seurs du Nouveau Monde ». p. Xi). 


« Faire autre chose ». alors que Les 
Nouvelles littéraires cherchaient 
un repreneur, que Les Lettres fran- 
çaises s'épuisaient, que Le Maga- 
zine littéraire et « Le Monde des 
livres » n’existaient pas et que Na- 
deau lui-même dirigeait toujours, 
chez Denoël, Les Lettres nouvelles 
(la revue et la collection du même 
nom qu'il avait créées chez Jul- 
lïard), cela consistait à faire un 
journal hybride, à mi-chemin 
entre la revue et le supplément lit- 
téraire, à l’image du Times Literary 
Supplément et surtout de la New 
York Review of Books. qui venait de 
se créer. 

UN TON 

« Nous voulions seulement faire 
partager nos goûts, raconte-t-il, en 
suivant l’actualité de la librairie, 
mais sans s’intéresser du commer- 
cial, sans chercher les livres dont 
tout le monde allait parier. » Le ton 
de La Quinzaine était donné. Une 
bibliographie et des critiques ap- 
profondies rendraient compte de 
la production littéraire et intellec- 
tuelle. Les articles, sérieux, aus- 
tères, seraient confiés à des spé- 
cialistes, des universitaires pour la 
plupart. Et en trente ans, La Quin- 
zaine est toujours égale à elle- 
même. « Dans mon éditorial, fai 
dit que ça n’avait pas changé. Et 
pourtant Foucault, Châtelet, 
Barthes ne sont plus là, il reste très 
peu des anciens de la première 
mouture. Alors, pourquoi ai-je eu 


cette illusion ? Même si les collabo- 
rateurs vont et viennent, l’esprit du 
journal ne bronche pas. C’est tou- 
jours l’esprit Quinzaine. » 

Les collaborateurs, tous béné- 
voles - ce qui, depuis le temps, 
continue à émerveiller l’éditeur - 
se mettent en quatre pour être au 
diapason: « Ils n’écrivent pas 
comme ils écriraient ailleurs », ex- 
plique Anne Sarraute, à ses côtés 
depuis trente ans. Souvent, je les 
entends me dire : "Je destinais un 
article à tel ou tel journal, mais 
pour vous, il faut que je le re- 
fisse ". » Quant au public (surtout 
constitué de professeurs et d’étu- 
diants), 0 n’a pas changé non plus. 
Les tirages stagnent, dit Nadeau, 
autour de trente mille exem- 
plaires, avec environ huit mille 
abonnés dont plus du tiers & 
l’étranger. «Du temps du stali- 
nisme, raconte-t-ü, nous avions 
beaucoup d’abonnés dans les pays 
de l’Est, dont Bya Ehrenbourg. La 
Quinzaine faisait partie de ces pu- 
blications dont on disait qu’elles 
avaient “ trois écrous 9 - il fallait 
trois autorisations pour les lire », 
ajoute-t-il non sans fierté. 

Lui, l’ancien militant trotskiste, 
s'est pourtant interdit de faire une 
revue politique, même si La Quin- 
zaine, par ses choix littéraires, a 
favorisé les sciences humaines, le 
structuralisme, l’anthropologie et 
les mouvements de gauche des 
années 70, sous l’égide de 
Barthes, Althusser, Foucault ou 


Lévi-Strauss. « Ce serait plus facile 
de faire un journal si on s'intéres- 
sait à la politique, à la gauche, à la 
droite, aux catholiques, aux boud- 
dhistes _ commente Nadeau, tou- 
jours pince-sans-rire. Or on fait 
tout le contraire. Les opinions les 
plus différentes régnent dans le 
comité dé rédaction [une trentaine 
de personnes], où Q y. a des réac- 
tionnaires, des crypto-gaullistes, 
des c rypto - tro tskistes. Moi, je ne 
suis plus crypta du tout f affiche 
ma Quinzaine. » 

UN PARADOXE 

Tout irait bien s’il ne fallait pas 
-et c’est le cas depuis le début de 
l’aventure - tirer le diable par la 
queue. Comme l’avait écrit Mau- 
riçe Blanchot dans le numéro du 
vingtième anniversaire, «La 
Quinzaine, paradoxalement, a du- 
ré plus qu’il ne lui était promis ». Et 
plus les années passent, plus le 
paradoxe tient bon. Presque tous 
les éditeurs ont cessé d’acheter 
des espaces publicitaires au jour- 
nal, qui doit se contenter des 
ventes au numéro et d’une petite 
subvention du Centre national du 
livre. «les coûts ont augmenté, les 
recettes n’augmentent pas. et on se 
débrouille. Ca fait trente ans qu’on 
se débrouille, grommeDe Nadeau 
qui a renoncé à savoir ce qui « fu- 
sait vendre». «Allez savoir pour- 
quoi üyades* unes » qui attirent, 
d’autres qui sont rébarbatives. Cest 
bizarre. Un des numéros qui se sont 


le mieux vendus, à mon grand éton- 
nement, a été le dossier sur la phi- 
losophie anglo-saxonne. Je me suis 
dit: ça va les faire fuir jusqu’au 

fond des campagnes. Eh bien, pas 
du tout » 

Et pourtant, sans avoir jamais 
dépassé le stade artisanal, La 
Quinzaine en impose depuis 
trente ans. La preuve, c’est que 
Maurice Nadeau s’est fait sollici- 
ter par le très chic Louis Vuitton, 
pour aboutir, à ce jour, à la publi- 
cation de cinq livres sous le 
double label « La Quinzaine litté- 
raire/Louis Vuitton». Ce qui 
n'empêche pas l’éditeur de soupi- 
rer bruyamment en contemplant 
l’état de ses bureaux (qui abritent 
à la fois La Quinzaine et les édi- 
tions Maurice Nadeau) d’où fi est 
chassé par son propriétaire et qui, 
en attendant, subissent des inon- 
dations. « Cest le Niagara, on sur- 
nage avec les pompiers, on peut ré- 
colter des champignons sur les 
murs, ta voisine ne veut pas ouvrir 
de peur qu’on l’empoisorme, mais 
on ne va pas se plaindre : il peut en- 
core y avoir le plafond qui tombe 
ou un incendie. On est dans un 
monde bizarre. Cest la fin. De quoi, 
je ne sais pas, mais c’est la fin de 
quelque chose. » La Quinzaine sur- 
vivra-t-elle à son créateur? «Im- 
possible », répond Anne Sarraute. 
« Anne prendra la suite, rétorque 
Nadeau. Quant à moi, je mourrai à 
la tâche, c’est bien entendu. » 

M.V.R. 
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Nouvelle « Critique » 


| ondée en 1946 par Georges Bataille et publiée 
par les éditions de Minuit depuis 1950, Critique, 
« revue générale des publications françaises et 
étrangères », occupe dans le paysage intellec- 
tuel français une place essentielle, accomplissant, à mi- 
chemin entre la presse littéraire et les revues spéciali- 
sées, un indispensable travail de divulgation et d’ana- 
lyse critique des livres. Jean Piel. propriétaire du titre, 
qui, après avoir travaillé au côté de Bataille^ devint di- 
recteur de la revue en 1962, est mort le 1 er janvier 
[Le Monde du 5 janvier). Un conseil de rédaction le se- 
condait, mais ne se réunissait plus guère, Jean Piel pré- 
férant entretenir, avec chacun de ses membres, des 
rapports individuels. 

Cette direction très personnalisée rendait aiguë la 
question de la succession et celle de la survie même de 
la publication. Piel avait confié à Jérôme Lindon, PDG 
de Minuit, donc gérant de Critique, le soin de décfder 
du destin de la revue. A l’initiative de Michel Deguy, le 
conseil de rédaction s’est réuni au début de février, 
s'est autodïssous et, « à ta quasi-unanimité », a nommé 
à la tête de la revue un proche de Jean Piel (mais ne 
faisant pas partie de l'équipe), Philippe Roger, direc- 
teur de recherches au CNRS, dix-huitiémiste. A la mi- 
février, Philippe Roger, Michel Deguy, Antoine 


Compagnon et Yves Hersant ont rencontré Jérôme 
Lindon pour lui présenter les projets éditoriaux et la 
composition du nouveau conseil : Marc Augé, Fran- 
çoise Balibar, Pierre Bimbaum, Antoine Compagnon, 
Danièle Cohn, Yves Hersant, François JnHien et Alain 
de Libéra. Compagnon et Hersant, seuls à avoir été de 
Fandien conseil, assurent la transition. Deux numéros 
doubles sont prévus : sur l'image (juin) ; un numéro du 
cinquantenaire (septembre). 1 j • 

Mais cette belle unanimité présente quelques famés. 
Du côté de Jérôme Lindon d’abord, qui, sans contester 
la composition de la nouvelle équipe et les projets, 
juge prématurée l'annonce de ces nominations. Pour le 
PDG de Minuit, pessimiste de principe, la question de 
la 'continuation de la revue continue à se poser. Autre 
voix divergente, celle de Robert Maggjori ; pour le 
chroniqueur de philosophie de Libération, qui dirigea 
plusieurs numéros spéciaux, la procédure de désigna- 
tion du successeur de Jean Piel a été « hâtive ». « Je fai- 
sais partie du conseil et j’aurais aimé qu’on me demande 
s’ je voulais continuer », précise Maggiori. D serait tou- 
tefois dommage que ces questions et réticences, même 
si elles sont légitimes, remettent en cause l'existence 
de cette indispensable entreprise intellectuelle. 

P. K. 


AGENDA 

• LE 24 MARS, à Paris, conférence 
d’Eric Marty sur le thème « Phéno- 
ménologie de la génétique », dans le 
cadre du séminaire de l’Institut des 
textes et manuscrits modernes 
(ITEM/CNRS) (à 10 heures, ENS, 46, 
me il'Ulm, 75005 Paris). 

• LE 25 MARS, à Paris, à l'Odëon- 
Théàtre de l'Europe, rencontre avec 
Régis Debray sur le thème : * Mé- 


diologie, spectacle, théâtre » (à 
20 h 30, Théâtre national de 
rOdéon, 1, place Paul-Claudel, 
75006 Paris, tél : 44-41-36-44). 

• LES 26 ET 27 MARS, à Paris, table 
ronde sur «La guerre d'Algérie et 
les Algériens » organisée par r insti- 
tut d’Histoire du temps présent (As- 
sociation Refile, 34, avenue Refile, 
75014 Paris, tél : 45-89-15-51). 

• LES 28 ET 29 MARS, à Paris, col- 
loque autour du thème «Transpa- 


rence et secret: La communica- 
tion des archives contemporaines » 
(CNAM, amphiT, 292, rue Saint- 
Martin, 75003 Paris, Rens. tél : 
46-06-39-44). 

• LES 29 ET 30 MARS, à Paris, 
colloque organisé par le Collège 
international de philosophie sur 
«les catégories de l’universel, 
Simone Weil, Hannah Arendt» 
(ENS, 45, rue d’Ulm, 75005 Paris, 
tfl: 44-32-30-00). 


A L'ETRANGER 

• LA TRILATÉRALE DE NANTES 

Après Fribourg-en-Brisgau en 1994, et avant Cracovïe en 1996, 
Nantes recevait, les 15 et 16 mars, sur le thème du « roman lieu de 
mémoire », des écrivains de France, d’Allemagne et de Pologne. 
Organisée sous l’égide de la Vfllè et du Centre culturel franco- 
aËemand de Nantes, cette rencontre entre trois cultures conti- 
guës - baptisée « Trialogue » - se voulait l’occasion d'élargir la ré- 
flexion sur la recherche d'une identité culturelle européenne. Une 
confrontatïôii d’une grande richesse qui ne pouvait éviter les ma- 
lentendus et fit apparaître crûment le fossé dû tout à la fois aux 
séquelles du passé, aux blessures encore ouvertes et à la mé- 
connaissance de la mémoire des deux autres. 

• LA CORRESPONDANCE POSTHUME DE SIR KINGSLEY. 

L’écrivain britannique Kingsley Amis, mort le 22 octobre 1995, 
avait donné l'autorisation d'écrire sa biographie officielle au jour- 
naliste Eric Jacobs. Tout s’était si bien passé entre eux que non 
seulement Sir Kingsley avait accepté de répondre à des interviews 
pour faire la promotion du livre, mais que les deux hommes 
étaient devenus compagnons de sortie au Garrick Club de 
Londres où fis dînaient et buvaient de conserve... L'écrivain avait' 
également confié au journaliste le soin d’établir le texte des quel- 
que mille lettres qu’il avait écrites et' conservées, pour publica- 
tion. Or Eric Jacobs avait tenu un journal de la maladie qui devait 
emporter Kingsley Amis, et avait cherché à en publier des extraits 
au moment où la famille organisait les funérailles. Martin Amis a 
pu arrêter la publication à temps et a annoncé la semaine dernière 
qu'il avait confié l'édition de la correspondance de son père à un 
de ses partenaires de tennis, un universitaire américain qui vit à 
Londres, Zachary Leader. 

• ÉTATS-UNIS : PROCÈS EN LIVRE 

Le premier à signer un livre { Reasonable Doubts, Simon and Schus- 
ter) sur le procès d’O.J. Simpson, est évidemment Alan M. Ders- 
howitz, l’un des avocats les plus médiatiques des Etats-Unis - 
même s’il n'a pas grand-chose à apporter de nouveau sur un pro- 
cès qui n'a rien eu de confidentiel. A. M. Dershowitz avait su se 
rendre célèbre en se mettant lui-même en scène dans sa relation 
de l’affaire von Bulow (Reversai of Fortune, 1986). □ faisait partie 
de l'équipe de la défense d’O. J. Simpson et devait préparer ie dos- 
sier d’appel en cas de verdict de culpabilité. 





Salon du livré 96 

La littérature fait salon sur 
France Télévision. 


De nombreuses émissions en direct du Solon du livre : 'Ah I Quels titres. 
Bouillon de Culture, Un livre un jour. Le Cercle de Minuit, Qu'est-ce qu'elle dit Zazie ?, 
Matin Bonheur, le 12/13, le journal de 13 heures, Invité Spécial..." 


France Télévision 
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